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LES ACTES DES APOTRES. 

Jlvn des Explications ©■ Réflexions qui rigaritnt 
la vie iiuifriwrc- 



CHAPITRE I. 

5. Cor 'Jean » liapfif! éemi; meh dans ^m de 
Jeun ■nmiiferii baptifà du Étant BJprit. 

I fK premier Baptême .alnfi qu'il a été expliqué 
en S. Matthieu , efl le Baptême de la pénitence, 
fjuî eit très-bien lignifié par le l/tiprtmi ifcasi que 
conféroit S. Jean. C'ell un baptême qui fert k 
i;iver les plus grolfes ordures h les impuretés 
fupei-ficiellcs. Mais quoique ce baptême foit 
très-bon & très-utile, il n'eft pas cependant te 
feul tiétielfnire pour tin homme Apoftolique. Il 
fnut qu'il foit bsptifé par k S. Efprit ; & que le 
S. Efprit le remplilTant de lui-même, le purifie 
radiralement : afin qu'évacuant les irapuretés 
qui font même identifiées avec la nature , il ae 
lui refte que la pure charité. 

V. €. Alors ceux qu'il avait offrmblcs auprès de lui, 
lui liemaiii/crcnt j Srigncur , fera - ce en ce cems -'d, 
que vous ràabtirc^ le Royaume ({ Ijrc^l ? 

Ce que !ef Apôtres eutendoient par le Royim- 
me dlfroil, étoit non feutcment Je retaUiffemerit 
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écs Juifs dans l'unité de la foi : mais aiiffi le vé- 
ritable Royaume iuci'fieur. Et cela cfl: fi vrai, 
qu'ils ne firent cette interrogation à Jéfus que 
fur ce qu'il letir difoît qu'ÎL*: alîoieiuetré bapti- 
fés par le S. Kfprit, voulant leur niarc]uer qu'ils 
alloieiiL reecvoir TETprit intérieur , qui dcvûit 
les conroimner dans la diaritc, & Jesiiitroduirc 
àans le véritable état Apoftolique. 

V. 7. Il leur r/pondit .- Ce nifi pas à vous d conanl- 
trt les tiiKi ^ tes momens que U Père a mis mS<^ 
puijfmice. 

V, g, Jlitis vous rce£vrez la forit du S, Efprit , qui 
viendra en vùm : êP vaus rendrez témoignn^,e Je 
moi eii Jéiijhttm , dam touu la Judée ^ la Sama- 
rie i ^jiifquaux cxtri-ntite's de la Icrre* 

Ceci le confirme encore davantage : car Jéfus 
leur fait tOîïiprendre qu'ils ne doivent points'iû- 
foriner de l'avenir ; parce que es licjl pas à eux à 
connoiire la tems H ks monrens i/uc le Pire a mis eu 
fa puiffana:. Il monire qu'il ne faut pas vouloir 
favoJr l'avcuir. C'eft une des fautes que font le 
plus ordinairement les pctfonncs fpirîtucUes loff- 
qu' elles font favotifèc* de queî[]Ues grâces ex- 
traordinaires , que de vouloir favoir l'avenir 
fous de bous prétextes. Cependant ils font d'or- 
dinaire trompés en cela : car Dieu , pour les 
punir de leur euriofité, permet que le Démon 
leur prédife mille faufTetés. Jéfus- Clirift enl'ei- 
gne il fes Apôlrcs qu'ils ne doivent point tom- 
ber dans ces égareitiens : que ce h était point à 
tti.\' à œnnoUre les tems ^ les motnens que. le Pcre <i 
mis en fi pulJJ'iii:cc i e'eft-à-dlrc, le tems auquel 
il veut faire éclater fon pouvoii' en rcpandaut 
cet lifprit intérieur par toute l'Eglife : mais qu'il 
Ictir doit feulement fuifirc qu'il* feront revêtus 
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de la force de cet Efprit Saint , qui viendra les 
remplir de lui-même dans une très -abondante 
plénitude ; & qu'ils auront cet avantage non 
ieulejnent pour éire fauéiifiés en eHT(-même? , 
mais encore pour rendre tcmorgnaife à Dieu , c'efl- 
à-dire , pour le prêcher , le faire coiinoicrc &, 
armer de quantité de coeurs dans prefque toa- 
tes \c^ parties du monde. O nron divin Sau- 
veur ! le jour oïi le Royaume intérieur doit être 
répandu par-tout cft un jour rie la Toute-puif- 
lànce de Dieu, qu'il a refervé dans fon pou- 
voir fouverain & particulier. 11 le veut faire par 
lui-même ; car il ne le fera que par des âmes 
qu'il ane'antira exprès pour cela d'une manlefè 
étrange. Il fera fortir de ces céans une parole 
de. tooticiTc qui fe répandra par-Lout. 

V. g. Jprèi qu'il ntt dit tes cJtpfes , ils ttirent quijt 
s'illcvolt en lumt ,jufipià a qu'une lUie t ayant a)Ur 
vert ils k perdirent de aue. 

Apre."; que Jcfus-Chrill eut dit ces dernières 
paroles de la eonfommation du monde, il s'éleva 
ta ciel, tant pour faire ^■oi^ à fes Apôtres que 
«t état univerfellement intérieur étoit la eon- 
fommation de fes foivffrance5& de fes états dans 
le monde ; que pour leur apprendre aulli , qu'il 
ne feroit pas plutôt arr!%'é de cette forte, que ic 
inonde frniroit. La raifou évidente de cela ell, 
que le monde n'étant que pour exprimer Jéfus- 
Chrift depuis fa mort, comme il n'avoit été que 
pour le figurer avant fa nailTance ; tous les 
états de Jéfus -Clirift dans le monde étantfinis 
d'être exprimés, il faut que le monde finifTe. Of 
ces état.s ne s'achèveront que par la plénitude 
' de fon Efprit, qui fera répandu dans toul;« la 
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terre aprcs cfu'il aura(ûjcwcfta/rte' IcDnigan. Aioiî 
.Icfus-Chrill montera à fon Feri; , c'cft-à-dirc, 
qu'il (Jajincra feutemîiic alors !a plénitude de 
fou Efpric pour conlbtnoier toutes chofcs. Alors 
les âmes feront toutes dans ie pur Efpric, & ce 
jjfisnd extérieur , qui afait le caraclcie des pre- 
iniers Confciïeurs, ne paroîtra plus. Ce fera une 
Tie toute fpîritudic I & te fera alors, que tout 
^taiit eoirfonirac dans la pureté de nifpnt Saint, 
qui tomme un feu purifiera toute îa terre , ce 
fera alors, tîis-je , un fécond bain, dans lecjiiel 
le monde fera renouvelle. Après cela , il faut 
que le moiidc <iu((le , Si. il finira comme 
îEcrtWre !e inar<[iie, par TAntechrill ; parre 
que le Détnou enragé de fa pnfon , & d'avoir 
été enchaîné, \'Oudra fc rccompenfer ik du rems 
perdu, *fi: du peu qui lui reile : apîès qî»oi , il 
u'raira plus d'erupire dan.^ Je itiontlc- C'elt pour- 
quoi il fufcitera l'Antechrift, qui doit travailler 
à détruire ce qui s. ctc établi par JéCus- Clirid , 
&ce qui fe trotivei'a confuinmc. .Alors il détruira 
dans tous les Chrétien,! l'empire de la paix & tlii 
pur amour. 1! rcftera une défolation d'autant 
plus grande , que l.i joie , la paix , & l'inuoccnce 
.ivoient eu plus d'étendue. 

Vi SCO. Pè'n^âkt qa'ils efolatt eitaekB 'i it Tfgardey 
ntpM&m'iàt citl , [firii.v itommet ïi&aS ''itc blanc fi 
iif.iyHuit>n devant cuv , 

V. II. Qm Icw dirent : Hommes de Cnillc'c , poui'qiwi 
uflus arrâtc'i'Vous â reg&nh' en hûnti' Cs Jt^J'us^f^jni 
dit milieu de vom a cV r'/coc Jûjij ^c ciW , tn dcj'~ 
centba de la même maiiitrc que voui l'ij ûfre VA 
immttr. 

ift) .Ipoc. iàr P. 3. 
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Tou.î ces paffages ont un fi julle eucliaînemcnt; 
dans l'explication qui en a été faite , qu'il ue fc 
peut rica de plus adaiirabie. Ces hr.nimcs vHus de 
blunù, qui marquent la i;audeur, l'innocence, & 
la pureté de ces tems-là , allureiit les Apôtres, 
que de Diêois que Jéfu,s-Chrill s'étoit élevé devant 
euN , aprijs leur avoir parlé de la pureté de l'Et 
prit qui devoît être re<,o dans les derniers temsi 
de miitne atirti après que cet Efprit auroit iiA 
j-épandu par-tout, Jéfus-Chriîï paroitroic dcnoti- 
xc.iu de ia même {naniM*: qu'il ^'étOftélcAC. 

V. 13 , 14. PîmCjJean.JiaïUC! i&cgutimJi-àAoieiia 
tous d'un même ff'pfî' À pria , amù ifs jeimats , £^ 
onaMirp^mcfe de Jcllis , ïi' otk letform dejéjlts. 

Ce palTage marque runiformitéqui fc trouve 
dans les âmes qui font purement à Dieu, & It; 
vrai Gfprit de l'Eglil'ê , qui eti: Celui qu'elle avoit; 
dès f;i iiaiiïanee : Ils perll'oc'roitiit ctun ml'me fjprit. 
Ce mot de pcrjïm'ranct, nurque que la prière 
étoit continuelle ; & non-fculcuient coiîtintielle, 
ni.TJs que ceux qui h faifoienc n'étoicnt niûs que 
.J iiu leul & même Efprit. Il n'y svoit qu'un 
même Efprit qui prioit en eux tous ; ce qui les 
iinillbit daus une parfaite ohisrité. Cetfifprit étoit 
J'Hfprit du "Verbe. 

V. X4. Stigiietir , qui voycî les astirs de tous les /tommes , 
faites parokrc tajuci de US deux vntis ivex ihitifi , 

V. 25. Paur remplir ce nnnipcre de i' Apn/io/at , duquel 
Judas ejl dt'ehu par fou îmjmé^;aer s'en aSer aij'ea 

V- i6. JjirétJa prière ils ks Orcrent enifore, (g? fc 
=7- A4 
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fort tamba fur Jlattfims. Il fat mil au rang dit 
onze /Ipfiircs. 

Cette prière de S. Pierre hit bîcn voir que, 1*: 
Judis a péché, il a pèche par fa projire faute. 
Mais ce qui eft admrrable , c'cil que de deux 
horaires, fur leftjueis on devojt jctter le fort 
afin dêrre mis au rang des Apôtrus , celui qui 
étok fm nommé k Jtijlt, à caufe de fa piété, n'eft 
point celui qui cft choifi ; mais S. Matthias. O 
Dieu! que vous ête,>r adrtsirable rian.s votre con- 
duite, & que vous jugez des cliofes bien autre- 
meut que les lionimes en jugent! 



CHAPITRE 11. 

V. j. lorfqUf les jôms de IçiPtntcrAc furent aecsniplis . 

loin les Difiiples éam unis de mm dam ttn même lieu , 
y. i. Tant il un cgiqt ton enlemlU venir du ciel un grand 

bruit comme d'un vent impéutax, jBi repiplit «otire 

la maifon où. Us e'toient ûjjii. { 

l^ E T T E_ union des Difciples dans im même lieu 
ï!i;iiqiK!it l'unité que devoit avoir l'Ejrlife , qui 
ne dévoie compofcr qu'un feiil corps. Mais afin 
deinjrqiierqti'ii ne fiitfifoit pas d'être unis eoiTjmt; 
raeinbics d'uu .même corps par la foi , fi l'on n'eil 
iié par la cliarké,rHiftorienfacré dit, qu'ils étoieuE 
viiis de cm/r dans Un roême lieu , étant dans la pre- 
mière union de la charité , qui eft la plus elfeii, 
tielle. Cependantoofe contente de fe dire eu fans 
d'une même mc.-e durant que l'on vit dans ti:ic 
divifipn cpntiaueUe : ce qui efi impoiiiUe. 
ioiï.doncqu'ifeétoicul: UQJsaiiifi dt corps & 
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et cœur, ils retnrent la plénitude de l'Hfprit, 
qni les unit de ce triple ilen ; d'une même foi, 
union de corps mj'ilique; d'un même amour, 
union de charité i<rtin même cfprit, uni nu & con- 
formité de fentîment, d'cTprit , de lumière & 
d'intérieur. Cet efprit tlunioft, de charité, d'in- 
térieur, cet efprit Apoftoliquc , ne peut venir 
de la terre ; mais i! vient du del. Il mint aoùc im- 
pétinjtte' , s.veç force, d'une manière prompte & 
foudaiae , qui ne fe laide pas prévoir. Il remplit 
toitteh maifan ., pour marquer qu'il remplit toute 
l'aine , & qu'il n'y iaiRè point de vide. 

V. j. H leur parut itHrtme tter langues ai j^ii,Jfparéei la 
unis des autres, qtâ imrftcrmt fîir'ihsuOi deux. 

Ces Irtnnues étoient féparée.4, & clleii étoient 
de fîï-j; elles étoient yîjjfjmi, pour marquer que 
bien qu'ils n'euflent tous reçu qu'un feu! Ik même 
Efprit, il.s dévoient employer dans le particulier 
leur langue pour annoncer aux hommes les vé- 
rités que cet Efprit leur avoii enfeignées. C'étoit 
le même Efprit qui animoit toutes ces langues; 
& ces langues étoient touEci uniformes ,' pour 
marquer l'uniformité du langis.^c qu'ils dévoient 
tenir, Klîes étoient cependant féparées , pour 
faire voir que Dieti leur donnoit à tous une luif- 
f'ion particulière , S: qu'il vouloit qu'ils portaf- 
fent tous^ fa parole. Cette langue étoit A /fii, 
pour dcfignerS la pureté des paroles qu'elle de- 
voit proférer , &: le feu de la eîiarité dont ces 
mêmes paroles étoient pleines. 

V. 4. Ilsfareta tous reniptis du Xmit Ktprit, ^ corn- 
niencerenr à parler dmr'fes langues , félon que le S. 
tfprit leur do/molc la graec tte parler. 
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La pléniuîdt; du S. Efprit fut entière Jans cette 
fainte troupe. Ils reçurent tom & cliacuii en par- 
ticulier l,T pk'nituric de cet ETprit , eiifortc qu'il 
ne relia p,isei) eux le moindre vide. Mais l;i plé- 
nitude ne futpascepeudîiot égale. Car quoi qu'il» 
reçuffent tous le S. Efprit avec plénitude, ils ne 
kretjurciit pas avec une pareille étendue de plé- 
nitude. Cela fe mefure fur la cap-icité d'un clia- 
cuu: plus la capacité réceptible étoit grande iS; 
#teadiie, plus ils avoient de plénitude du S. 
Efprit : Si cette capacité ne s'étead que par le 
vide de l'anéantiffetiieiit 

V- S- ^g Baait alon dis Juifi yfirvittatt ds Bku , qui 
r'toiaic venus de tous tes pays du mouds à JiSnifaltmi 

V. 6. Qiit hr/ijiic le bruit fut cnumiu , s'offcmbkrmt en 
groiui nombre dcunnt lu maijhn , ^ fureiii exuème- 
mtut Surpris de u que t/iuain d'eux ici tHUiidoit 
parler en fa langue. 

Eti quelque Jieu que fe trouvent dus Jeruitturs 
de Dieii & des âmes i]ui craignent Bien, pourvtf 
cjLî'IU foiciit en Jùtifiilem^ e'eft-à- dire , dans 
l'unité de l'Eglife , lis peuvent tous participer i'i 
la dcfcente du S. Efprit. C'eA; le propre de l'Ef- 
prit Apoftolique de parier une langue que diaciin 
tnimil fclon fes befoins, & de parler à chacun le 
langage qui lui cft convenable. De parler à un 
commençant le langage des amcs les plus avan- 
cées., c'eft tout perdre ; mais aulli de parler à un 
homme avancii un langage qui ii'eft propre qu'au 
eomiïiençant, c'eft lui être entièrement inutile. 
Le véritable Apôtre doit avoir cette grâce géjié- 
raie , de pouvoir aider toutes fortes de perfoa- 
lies fdan foo don. C'eft ce qui fait prdinaire- 
jnBnt l'étonaeineut des atnes qwi vkpgem poar 
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être diiifées, de voir que Ton parle à tous un 
différent iaiigagc feiun fon befoui ; au lieu que 
les Diruéieurs ordinaires, qui ne font pas inté- 
j-icurs , & qui ne font pas animi.'; de cet Efprit 
vivifiant qui conftliue le véritable Apôtre, con- 
thiifent tout le monde par une îTièjne voie , les 
tiennent liés , garrotés , & les eitipéclient d'ï- 
vancer. 

V. 12. ib étaient dant iiit-pr^ond Aomanttit : & tem 
tffrayh Us /c deinaiiJment tes lail aux autres : Sve 
veulent dire ces itufcs f - 

V. IJL. D'tiutrci s en muquant , difoieVi c'efl qu Us font 
yVTSS ^ pleins de vi/i nouveau. 

■ C'eft ee quiarriv'e (S'ordinaire lorfque les tiom- 
ïties Apôftoliqiics paroillcnt : les uns font™uir 
tti^tonnemtHt. ^ d'admiration de ce qu'ils décou- 
vrent en eux : les antres au contraire s en nwijucnt ^ 
& attribiient cela il quelque méchante caufc. Mais 
de quelque manière que les uns & les autres 
prennent de.s cficts (i furprenans de l'Hfpiit de 
Dieu dans le." âmes apoCtoliques , il eft certain 
^ue Dieu en fait tirer fj gloire. 



V. 14.. Mais Pierre prenant la pnrale , fe tenant délient 
iitieé tes onis , i^leva fa voix ; Peuples Juifs ^ ê? 
jîaits tous î/irt demeiireî dans Jenifalem , apprentis 
' ce que Je vtîis viuts dire. 

V. IV ^'f " V^ P^^ * comme vous pcnfcz , que ces per- 
foiincs Soient yuris. — 

V. 1 6. Mais dejf ce qui a c(c dit par k Propti^tc Joël; 
Il V. 17- A la f nées tcrns^ dit le Seigneur , je rc'paiidriii 
mon ffpii fur louie dimr. Vos fils îi vas files 
pfopliHiferont ,- vos Jeunes j^eiu auront des -ûiflons , 
^ vos vititîards auront des Songes. 

V- iS,£s en Et tms-iàjcf/pandrai mon Bfi>rîtfttr 
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mes.firvitcun & fur mes fer vantes t <i ils pvphi- 
tffefont. 

Cette fuite de pafTages rapportés par S. Pierre 
fait voir, (jn(; quoique S. Pierre parlit alors de 
ce qui étoit .Trrivé d.riis es jourdc la defccnte du 
S.Efprit, une fi grande gruce ne (t terrainoit pas 
acela fetiJcrnenti mars qu'elli: fe devoit étendre 
bieu p!us loin , & fur-tout (j7o;;n desjicda , félon 
ce qui a ctç dit, où ces eîiofes paroitroiit avec 
une très -forte étendue, ik d'une manière très- 
partindiere. Et il ne f;,ut point douter , que 
quand toute l'F.g-lift: fera réunie, otr plutôt, 
quaud^ foute la terre fera foumife à l'Hglife , 
alors tEfjiiii de Dieu nt ft rtpanifc fur toute ihair. 
11 commence dt'jii à le faire, fe découvrant i 
beaucoup de pcrfonncs , & cela fans exception 
de fexe, d'âge, ni d'état. O Dieu , que vous 
êtes admirable dans votre conduite, & que vous 
alli-ï déployer de nserveilks enveloppées jnfqu 'à 
préfeut ! 

V. \g. Je ferai voir des proiiîges dans k dcl , & dis 

Jfsnesfiir la terre , du fans , i^fi^ , ëf dç la viqx..: 

<k fumée : 
V. 20. le Soiàtfera chai^^e ta (Aietint & Si limé en 

fme oacof que le grand ioiir du Seigneur arrioe: 
V. ^ ï . Et tpiiconqtte invoquera le Nom du Sef^nsur , 

fera fmw^. 

Ceci fe cotlSnne encore, St. montre qti'i) y 
sura un faliit iniiverCeliiiianf kiout r/« Jugement. 
Il ne fatic que lire l'.'^pocalypfe avec attention 
pour en être convaincu. 

V. 44, Mais cet» qui aoyoitrxt , âoient tous unis mfém- 
ilcj & ils n'aitoieia tien qiU ne fit m wtmmki 
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V. 4f. r/J rendaient mime Itttrt pojjrjli'ons , &!esdijlri- 
baoiaic à tous ks fidèles fdon le bcfaiit (tun dlaeun. 

Cette union du cœur & de l'efprit, qui étoit 
dans la prinutivc Eglife , ialfoit une charité (i 
parfaite , qu'rl n'y uvoie rien de caciié & ijui ne 
fit à ton;. (Jui a le cœui- & l'efprit a bientôt le 
bien : tout ell camnuut entre les amis : or de tous 
les amis il n'y en a point de qui l'union foit fi 
forte que celle des perfonucs véritablement in- 
térieures. O II ce premier cfprit fi fimple & fi 
droit de la primitive Eglife peut revenir , quel 
bonheur ne fcra-ce pas pour tous Ici Chrétiens 
de vivre de cette forte ! On ne demande pas 
que l'on vende tous fes bicm pour le.s diftri- 
buer aux pauvres; mais au moins, qu'on leur 
fade part de ceux dont on abonde. O li i'ou avoit 
le vrai efprit intérieur, l'Efprit de Jéfu-s-Chrift, 
on ne feroit pas autant attaché aux biens qu'on 
l'efl ! La plus fûre marque de ta candeur & fim- 
plicitc intérieure, c'eft ce détachement général 
des ctiofes de îa terre , ce mépris des biens ; & 
j'aj de la peine k croire qu'une peifonnc atucliée 
nitx biens , puilfe être bien intérieure. 

V. 4ë. Ib eontinuoient aujî à aUrr tous les jours mes 
union tfefpric dans le temple ,■ & rompant kpsjUi tan- 
tôt dans une maifin , tantêi dans l'autre , i/j premiicnt 
leur nourriture avec Joie & avec Jimpâeiid de cxiir. 

Y a-t.j! i-ienqui marque plus la candeur & la 
fimplicitc d'un Chrétien intérieur que cette ma- 
nière d'agir? Les âmes véritablement intérieu- 
res en ufetitde ia forte. C'ell une/fl!/)//LV>r& une 
franchife qni charme, une>;£ qui ne fe trouve 
poiot ailleurs, Mon Dteti I fi tout k monde étoit 
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intérîtur. la vie feroic un l'arartis ; les haiflcs, 
Jes jalouCies, Jes envies, les menfonges , les 
fourberifS, les dilGiTiulatioiis , feroieiu bnnnics 
d'Sncre les hommes. On diliingue îes pcrfonncs 
intérieures dVvec les autres à ceue firaplicité, h 
cette joic,.iS: à cette ciindciir. Les pcrfonncs qui 
jï'cmt pas CCS (|u;ilités fout (IjlHciInnent inté- 
Tièurcs : elles fe fanâiiienc dans la force & 1m pru- 
dence ; mais cllas n'ont, jiiiiiais h petitcfTe & 
i'cfprit des premiers Chrétiens. 

V. 47- Louant Bicu , ^ étant, aimes du tout /t peuple : 
^ k Sdi^nmr au^ntctitoit içui ks jours k nomhix 
€y Ctmion de ccu:^ quifc fautii^icut. 

C'eft le earaclere de l»i fjinplieité , de fe rcndie 
tnmabk. On ne fait ce qu'il y a en elle ([ui attire : 
mais elle fc fait reiuarquer aifemeiit; & rien ne 
plaît tant ii Dieu que cette candeur d'ame. Ccd 
pourquoi il tm^mcntc ies grâces ; & ces perîbn- 
yics dans leur hntplicîcé en attireiït je ne fais com- 
bien à Dieu : &, ce qu'il y a d'admirable , c'ed 
que loin que l'iiiiion fe tttininue par la longueur 
du teins que l'on ert cnfcnible , elle oii/;mmii: tou- 
jours : j'entens les pcrfotines qui font dans le 
même efprit de fiQipIlcité : car pour le.s antres 
qui font doubles, oa a bien de la peine à com- 
patir avec elles. 



CHAPITRE III. 



V. î. // !/ auvit un hsmmc boiteux iSèi Jà neîffima 

tjitti t'oij portait, à ta perte tiii tpmixtc, 
V. 3. Cri iiBmrta noyant Pkrrf^ Jran quiallràent entra- 

dans le ftntpU , ks priait df lui. donnitr tmmùnr^ ^-~~ 
-V. 7. Alors Pierre lui dit : Je n'ai ni cr , ni argetit , 
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r'iaîsji^ vous donne ce tjiie jrâ : au nom de Jéjiis^ 
Çhriji de Nasaretfi Icifcz-voui ^ & rna'che^- 

y. "t. Fi en nième tam le prmant par la main àioice^ 
iift levai 

V. 8. £t à tinfiant Jes pieds lUvinrenl fermer. 

V. II. Tout le momie foit étonné accourut à eux. 

V. 12. £t Pierre 1er xotjant ainjj Jiirprls , dit au pcti' 
pie , Hommes Ifratlites , pouriiuai vous étonnei-vous 
de ce gtti nient d'arriner ^ ou pourquoi r.nus reoardcz- 
îjowj comme Ji Càoit par notre propre pui£hnùe , ou 
par notre autorite', que nous eiiffionsfait marchittet 
homme ^ 

Ij'est ia faute que fon fait d'ordinaire dans 
ie.s miracle.s que Dieu fait par fes fervitcurs,de 
ics trop attribuer aux homincs; de ks regarder 
en eux, au lieu de ne les regarder qu'en Dieu, 
On s'amiifc autour de la créature, on Ja regar- 
de , on l'eflime comme quelque cliofe de grand, 
;iu lieu de ne regarder que Dieu , qui fait écla- 
ter fon pouvoir comme il lui plaît, S: par qui il 
lui plaît. Unearae bicnanéantie nefauroic fouf- 
frir cela ; il fembic qu'on lui falTe une injure 
lorfqu'on lui attribue quelque cïitife de ce que 
Dieu fait par die. C'eft pourquoi S. Pierre re- 
prit ces peuples de la faute qu'ils faifoient, de 
lui attribuer ce miracle; &■ référant prompte- 
ment tout à Dieu , il leur fait connoltrc que ce 
n'eft paii lui qu'ils doivent regarder & admirer en 
ce.s chofe-i; mai.* le feul pouvoir divin, qui fe 
plaît àfc maniferier dans fes patrvres créatures. 
Et fe fervant de cela pour leur faire counoitre 
Jéfus-Chrifl, il le leur enfeigne. Les miraclesne 
doivent fervir qu'à faire connoitre davantage 
JDieu. Cell pourquoi S. Piètre fans les amufer 



1 '. 

-r 



■i5 I,£s Actes dis Apôtres ; 

même k confidéiLM- ce miruclc , prend d':ibûrc1 
la parole, <St leui- tilt : 

V. (î-t«. etji es Jiîos, [/«r soid oyra làiré, que 
vous as€i renonce dtoant l'ilate. P'oas aucx fait 
mourir i'mtlci:/ de la vie : mais Dieu r,i rejjuflite', t^ 
nous cnfommatc'imins .■ ^ c'cji lui ijai pur la foi, 
an nom de Jç/iis, a affermi Ici /ûcds de t« homme 
>jt!e BOUS oiyca ; & la fai ijui vient de Dieu , a 
produit datant uous wi /! parfait rkabUJfement. 

il leur frit voir que Cifi a Usm q«'iis ont 
fait mourir, ait nom duquel ces miracles fefout: 
que pour lui il n'y a d'autre parc que celle defe 
fervtr de Ibu pou\-oir : qu'ils ont fait mourir (au- 
teur delavic, celui de qui ils pouvoient feul rc- 
CM'oir Ja vie; & que cell celui qu'ils ont fait 
mourir de la forte qui fait ces prodiges, Il prend 
de là occafiou de la inftruire de la vérité , & de 
leur faire voir que c'eft la foi en Uieu qui opère 
toutejces cbofes. Je ne fauroisjaniiiis affez ad- 
mirer I.T douEcur des véritables Apôtres h inf- 
truire & ;\ corriger les pécheurs. Cette douceur 
eft uns foibleiïe : & quoi qu'ils aient Is ferme- 
té qu'il fane avoir, elle u'eft pas accompagnée 
de fierté. Il y a des perfonnes qui ont une ri- 
gueur rebutauie, & qui mi convcrtilleut jamais 
perfonne. 

y. it(,20. Faites pénitenee , & (ûnvenijTci-voiis i e-jin 
que Bos pée/ie't foitni effacés, ^ que vous JoniJIkx 
du rafiatcliijjtmcnt au Jour nue k Seigneur fera pa- 
ToU/efa slaire, ^ iju'u enverra JiJui.ChtiJl , qui 
tjm«' a ctè iinniiitce'. 
T. SI. rifiiia Qtpcadant qia fe ^f lertsoise jufîju'aù 
_ (17JIJ du r^sabligimmc de tqmei ta diofes que Dieu 

ii diîes 
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a dites depuis le eommcrtcemtni du monde par îaboit- 
c/te defafaii'tj Propfifia. 

Ces panagei; , qui fout voir la douceur & l'exac- 
titude des Apôtres, uous confirment trèsclaire- 
meiit, que quand tout ce qui a été prédit en faveur 
de Jéfus-Chrill: dans l'ancienne loi , fera accompli 
dans fes membres dans la loi nouvelle, tout le 
monde finira, & Jéfus viendra paroitre dan.s toute 
fa gloire pour régner à jamais d'une manière qui 
n'ait point de fin : mais ce fécond avènement de 
.léfui-Chrifl ne fefera que loiiVjue le premier aura 
eu toute fon étendue. La cûufomraation des 
états de Jéfus-Chrift e>;primés dans fes membres, 
îér4 ia coufoinmation des fiecics. 



CHAPITRE IV. 

T. 32, Toute 7a multitude de ceu?t qui croyaient , tfétoii 
qL^un asur ^ quhme amc: ^ aucun d'em/ ne refjar- 
<îoit rien de et qu'il pojfedoit eaiiime itunt_ à tut ea 
jsarUcuIier i /luùs ils mettaient tout en commun- 



o, 



' QTJE fi noM.4 avions une. forte foi , ^ueuous 
aurions bien une véritable cbarité ! Mais la fot 
étant prefque éteinte, il ne faut pas s'étonner 
que la charité foit fi rallentie qu'il n"v en ait 
inefque plus. Toutes les ame.? d'une grande foi 
ont entre elles une union admirable. Comme 
elles font dans une uniformité rie fentimens , 
elles font aufG dans une onifonaiEé d'inclination. 
C'eft une union fi douce & fi pure, qu'il n'y a 
rien d'égal ; une cordialité, une candeur la plus 
aimable du taondc. 

Tome xyil. i'cdti. TeJ}. ■ B 
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T. 3 }. !« Apùtri! au^ rendaient ti^molpwge cvagrardc 
Jàra: de la jrfumâion de notre Seigneur Jrfui.ClirîJl , 
& la grate imt ^rmuk dans tous les difdpki. 

Ricii ne coHle à uns nme qui^eft animée de li 
force ilu S. Elprit. Ce n'cft plus de ces premJt:res 
fereeiîrs feulibles, qui prometteut tout de loin, 
& (jtù mantjucni dans loccallpii : mais e'eft unç 
forci2 & um; vigueur ferme & confiante , quoi- 
que l'ort inJenfiblL-. 



CHAPITRE V. 

T. îS. Js VOUS confdUe iirfUntenKnt de ne point inquie'tcr 
ces çem-ci: parce quejîec coij/eilm cette auvtcvirni 
des Immmes , clk Je dij/ipera iTtlk-niHit. 

V, 39. jUaii fi ellt vient de Dieu, vous nejburir-^ la 
détridrc : i^ il cji à craindre que vans ne vous oppojiez 
â Dieu.. 

XjA pîu4 graiulc marque qu'une voie eft de 
Dieu, c'ell lorfiju'elle Itsbrifte malgré les con- 
trariétés, les opp o Citions , & les pcrfécudons. Y 
a-c-il voie plus perfécotée que ta voie inttrien/e? 
Y a-t-il des jîCrfûniies pins maltraitées quecelles 
qui en font profellion ? Cependant, loin que 
cela affoibliife je parti de Jéfus-Chrift , ou voit 
qu'il augmente chaque joar , & que les âmes 
s'alïermdrent. Il ne i'aut jamais s'étonner des 
coiiirariétés & des rcnverfemens que l'oit rea- 
contre dans ce que l'on entreprend pour Dieu. 
U faut attendre avec patienc.e : fi Dieu en veut 
Je futcès, il faura bien Je faire rétiilir, malgré 
le.i oiîpofitioiis des créatures : s'il ne le veut pas, 
il ne permettra pas qu'il léuffiiïe, & wut s'en ira 
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Je foi-mcjfle. O qu'il fait bon s'abandonner S 
pieu pour toutes cboftïs , & que ce confeîl eft 
admirable , & doit être fuiv.i en toute occafion t 

y. 41, Les Attires Je retinrent iruecjme: de devrjtt te 
Ccrijeii, pane qtiiis emvient àètsmn'és dignes tlefouf- 
fiir des opprobre! pour le nom de Jfeus-CliaiST. 

Rien n'eft fi capable de contenter un cœurquî 
aime bien Dieu qaetiejhiiffiir descpprobres Ix îles 
ignominies, des affronts, des injures ,f;our fencfli 
'de Dieu Ik pour la vérité que l'on eiifeigne. C^eft 
aufli la réconipenfe que Dieu donne à fes rcrvi-' 
■teurs I que de leur faire foufli ir beaucoup d'alHiè- 
ttons: & ordinairement, après avoir beaucoup 
trivaillé pour les anies, & en avoir ïajrné beau- 
coup il Dieu, tout fe tciraineà de tres-grandes 
ignominies S; fouffrances, & i clés déciis terri- 
bles. Toutes ces cJiofes font iijjoie d'un cœur qui 
aimé Dieu. 



CHAPITRE VI. 

V. 8. &emt:.pfmtitêrae:eWdeJiitie ,Mfpit de grmdi 
prodiges gf de grands miracles parmi ic peuple. 

V. 10. Ils lie pùuBaiiat ri'JJlerâ ùtfasi^i if à i'efprit 
qui parlait eu lui. 

V 
V OILA en peu de mot.s le véritable caraeicre 

d une ame Apoftolique. C'cft une picm'.ude de 

erace ^ de JWa- , qu< comme d'un ballîn extfê- 

niemeut plein , regorge tout autour de lui de 

'abondance de fa plénitude. Ce font des rcjail- 

ffliens qui inondent tous ceux qui les appro- 

*«t; de forte quijftjûit desmirad-es ii des pro- 
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di£es de coiiverfion; & nul ne peu! rrfflcr h la fa- 
gclre & à l'c-rpiit qui parle par ces ^onll]nes Apof- 
toliques; purcc que ce n'eft autre (liofe que ia 
fagelTe de Djcii & fon Efprit. Et t'ell alors que 
le VL-riiic la protnetre que Jéfus-Chrift fit à fci 
Apôtres , |o) qu'il leur donneroit des paroles 8; 
tiue iagciïe à laquelle tous leurs adveiJtiires ne 
pûurroieut rérifler ni contredire^ 

V.' 15. Tous ceux qui ikaîcnt ajps dpis le Cunfeil aijent 
les i/cux'arrêté jiir !m, vlrmt Jip. iiifàst cummc k 
vifogc dwi AiJgi:- 

Dieiipermet fouvcnt que la grâce du dedans 
léjailliffe fur le dehors ; ce qui fait ui-;e majeflé 
extraordinaire, que cli.tciin ne comprend pas: 
on ne Tait ce quç cela vent dire, ni à quoi attri- 
buer ce <jue l'on découvre, C'efl cet écaulemcnt 
de infagelTe divine qui rejaillit ati-déliors ; & ce 
fut un miracle furprenant en Jefas-Clirifl, de ce 
qu'il ii'éblouiiïoit pas tout le monde par l'éclat 
c(.ui fortoit de lui. 11 l'nlloit qu'il fit une furpenlioii 
continuelle pour empêcher la gloire & la majefté 
du dedans de rcdonder fur le dehors. 



CHAPITRE VII. 

y. 5 f. £ticmic éant rempli du S. FJiwir , & leoant ks 
ffcux au det , vil la gloire de Dieu , g' J ÉSU s qnî 
etoit debout à la druiu de Dieu , ^ il dit ; Void , 
jevois hs deux mwcris , & le Fils de l'Iicmrmqiii ejf 
debout & d la droite rie Dieu. 

V. 5 S- ^lo'^ Us s'éaierent tous rfutte voix ; &fc buuiJmrt 
les orei&s , ilsjcjctctrcn! fur M tous enfcmbtc. 
(«) Lue II. ». ij. 
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XJ I E GQufolE fon Terviteur dans îe tems de li 
jjerfccutioii. Ului donne des effets fenfibks de fi 
proteftiou dans ie teras qu'il défcLiil fes intérêts 
Avec tant de force. Il pailoit avec une fi grande 
jropéwoiltf de rHfprit de Dieu , qu'il fuivqit foa 
tranfppr^, & ne penfoit p,ss même à co qu'il df- 
foit. Il ae put s'erapêcher de faire connoitre ce 
ifu'it voyoii : mais comme une li grande force les 
auroît r.in.s don te gagnes , ilsj'i bamhcriiit volontai- 
rement les yeux pour ne point voir , & les arcilies 
pournc point entendre ce qu'Etienne leur difoit.î 
&de cette totic ,i/s Je jetierent fur lui pour !e faifè 
mourir. Lrtrfiiue l'on perfécute les âmes iutcrieiir 
res , on en ufc (ie cette forte, Oafc ferme \ei veux 
pour ne point' voir les ni iféri cordes que Dieiiieur 
iPait , & les otei'Jes pour ne point écouter les orucles 
rjuifertent^dc leur bouche ; ik ce qu'il y a de fur- 
prenant, c'eft ijiic tuus i^accorJmi en ce point, de 
ptrfcciucrlesperronnes qui font le plus .'i Dieu. 
L.1 perfécution eft la marque que Dieu veut 
établif les voie.sin.tcricureF;& il ne les établit que 
par ccqui paroît les détruire. Il faut avant que les 
amcs deviennent beaucoup intérieures, & que 
Javieintirieurede léftis-Clirifts'établiffe.fouffriE 
«îcs^ pçrfécijtions ccran.ïes ; de même que lorf- 
qu'ilafaihi'établirhi vie extérieure de Jéfuii-Chrifi; 
parmi les hommes, .combien de martyres, com- 
bien de perfécution.s n'a-t-Du pas fouftert? Ces 
pcrfecuiions étoient plus éclatantes ; parce qu'il 
sagilfoit d'établir In foi & l'extérieur de )éfiis- 
Umi\ ; mais à préfent, qu'il s'agit d'ét.;iblif Hn- 
Wt'cur du même Jéfus-Chrid: , ce fout des pér- 
iclitions plus profondes .plus fccrettes , plus ca- 
relP'^ '"fiiiù'iiiut pins longues c'i plus doulou- 
«■Jlesnue les pjcniicres. On verra dans i'Eslifo 
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de DÎBU dts reiiverfémens fi étranges contre les 
peifoiiiifs qui font profelUon del'intfl'iLHin , que 
l'intérieur fenibJçraentierenienc ruiné ^ C[ii'il fera 
niC'me honteux de fe déchirer de ce nombre : 
mais c'elt par eela cDème que l'intérieur s eublira. 

J entends le hoii intérieur: car je ne prétends 
pas ici foutenir le parti de ceux qui fe couvrent 
(in niiil'qae de la dévotion , pour commettre plus 
îiïpunérocnt le crime. O non; &je crois même 
que ce fêta le moyen le pins étriiuge ciosit le 
X)éin<în fe fcrvira potn- (îétniirc de toutes fes for- 
ces le vérjtab/e intérieur, ïpic île faire nakre des 
perfonnes licrétiqncs & fcandaleufe^ qui le diront 
intérieures; iilin cpi eranc couvaiocue^ de crimes 
énormes, l'intérieur foit par là abfolumeot dé- 
truit. 

Ôr comme rien ne déplaît tant au Démon que 
le véritable intérieur, ik qu'il voit par là fon 
empire détruit, il travaiîlc de toutes fes forces 
il l'éteindre dès l"a naifl'ance i & il n'y a pas de 
moyen plus cfiicace, que de faire contrefaire 
J'intéricur à des perfoiincs chargées de crimes 
& d'erreurs, afin d'obliger par là i'Eglife & tous 
tes enfans de condamner ces faux intérietrrs , & 
de faire croire h tout le monde que les vérita- 
bles intérieur?* , qui fe donnent à Dieu dans lit 
Mmplicité de leur cœur , qiù ne tléflrSut rien tanc 
que de lut jilairc, qui renoncent à tout pour Je 
fuivre de la manière Iti pUîs pure pour faire fa 
volonfc, font renfermés & compris dans ces 
jufbes cenfurcs. 

Ce fera là la jSlus fine & la p!as. forte perfécB- 

tion qni fe puiOTe faire; & c'ell une imitation de 

l'état de Jéfus-Chrifl crucilié, qui fut mis au 

■ rang des nialfaitcurs, & fait compagnon de leur 

fupplice , quoi qu'il fût bien isioigi>é de paitici- 
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Jftr i '""S crimes. Cette perfécutioii , la plus 
tS-rlbJtf ft la plus fâcheufe qui fut jamais à des 
ame-. qui donncroicut mille vies pour la pureté 
<ie l'ainour & de la foi , & pour défendre les 
iucérètîi de I'Eglife, étoî.i-efervéc pour les âmes 
jDtérieures : pirce que c.™mc ce qu il 7 avoitde 
nkisuranden Jéfiis-Clirii^étoit fonmtciieur S; ce 
,ùui côtoie taché ; aom ce qu'il v a de plus graml 
«aasTE^lifc de Dieu , t'eft l'intérieur, t."ct\ pour- 
'f]imi îl fàlloic à cet intérieur des pcifecutious 
)-.:s ptus iltungi^s. 

\. 57. Hr ktnùiifnm hors de la m'Ilc, oit Ui U l^pi- 
iktfiii , lis irmuiii! infant, mif hu^s màrticoiix aux 
l'.tik d'im.icuiie Aomnilnim s'ejspclloil: Saul. 

V. sé. pendant i/ii'Ui le lapitiaiim , il immr/uoit Bielle 
m rfffitnt I Stignrtir Jfjhs , fççt»» man ej'prit. 

T. S9. Mr s'/tanc mis à senoux, il éleva fa voix, ^ 
dit i Seigneur , ne leur imputez point apéclii'.- 6? içiréj 
aoairilti atiejKsrok; a s'cndo: mit au Seigneur. Or Saul 
miaic coajinli aaec les mures Juifi à la men d'Stimnc, 



O Etienne ! que vous fûtes heureux d'être le 
pfeinicr à répandre votre fang pour celui qui l'a- 
VCiit tclut répandu pour vou.'i! Que votre vie fut 
bientôt couronnée d'ujic illuflrc mort! Hélas, 
«jue VOU.Î futcs tôt récompeuCc S affranchi des 
niiferes delà vie [ O que vous êtes digne d'envie, 
& qu'il feroit doux à un cœur bleOe & prcITéd'a' 
iîiQur d'éprouver la même fortune ! Que la vne 
eft bientôt perdue, & que les tourmeus fone 
•courts, au prix d= ceux qu'il faut fouffrir à 
iirél'ent dans une fi longue fuite de maux! 
Etienne ne fut pas feulement le premier de 
•I^Vt les martyrs ; mais il fut le plus heOMllx de 
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tous les martyrs; tant parce qu'il lut bjentôt 
affranctiidcs ruifcres de cetie vie , qu'il futbicutôt 
appelle à h joniffance de fon Dieu, q^a parce 
qu'il y eut nue très-grande coiitorroité entre la 
mort d'Etienne & Ici mort de Jéru=-Chrift. Jéfus- 
CliriftméTirt, & priepourfes bourreaux; Etienne 
ïucurt , & prie pour fes bourrc.iux : & quoi qu'il 
DeptiilTepas niourtf comme Jcl'us - Chrift, pour 
leurialsrt & pour leur racli:)t, il «^ 'immole autant 
qti'il Jui eft poilïijle pour Icurfalut, afin que leur 
pethcnek'ur fût pas iniptitc, & qu'ils en obtinr- 
fent le pardon & l,i grâce de Irs converlioii. Le 
faiJg-de JéfuvChrili, outre fe mcricc infini d'un 
Dieu, qu'il faut J.tiiïer à part, ce qui doit être tins 
aucune compriraifoni fut un germe qui fit dés 
Apôtres & des Martyrs de:ccuï-là mêmes qui le 
faifoient mourir : Etienne par fou Ohi^ fait des 
Apôtrcs^S des Martyrs. S. Paul fut toaçu dans 1« 
fang d'Etienne ; & celui qui lui (ionnortla mort 
jiar les bras de tous fes bourreaux , jiuifqu'il gar- 
tloit leurs babus, donna Ja vici une intinité de 
petiples par la grâce qui lui fut obtenue. Je fais 
cependant, mou Sauveur, que Ici uns & les autres 
vous doivent toute cbofe j tjtte les plus faintcs 
<*éature,s ne fontqtiede foiblc.s judruincns: mais 
VOUS faites couler votre vertu daos ^'oa Saints 
& ils lie ro.iit lainti que parce qu'ils ont plus 
de rapport Se de conformité avec vous, & qiie 
vousvous plaifei àfaire dans \-os foibles ciéacures 
dw prodiges (o| p.'ns grands que ceux que \-oiss 
avez fait p.rr vous-même. ODieu ! que vous ,ivez 
de ditféreiites maDiercs de vous glorifier dans 
vos criâtHffs ! 

(a) S. Jean 1+ V. au 
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\ . I . I-M iw tans-là. it fc levé im pande pcrféutisn^ 
iii'Un t^U^'e de Jcmjlilm, cf tous ksfidtiei, ex- 
iqué ia Afiùtrcs, fiinitt tli/iitrff's — 

V. ^. tcptiiiimt Saiilfaifoit ifàranaa ramign clans 
i£^ltli , ty entrant liant ks aitsifim il en !iroH imr 
Jiijo; la /lomniei tnfrmmcs, & lafaijiitt mct- 
iTt sa piifan, 

: XL n'y a rjen de plus admirable que de voie 
comme Dieu établis toutes chofcs parla perfë- 
çuuou. Il édifie l'Eglife p.ir les mêmes cbofcs 
qui feiobloreiit la détruire. Diiu ilijpcrf': , pour 
iiuir; il tue, pour vivifier ; il anéantit, pout 
doaner I être ; il otc , pour donner : t'cft la con- 
duite de Dieu, que les chofe.'i qui doivent avoir 
le plus defuccès, font celles qui paioifl'eut les 
plus perdues & les plus perfécutées. On voit d'or- 
dinaire que les chofes qui ont d'abord un 11 
grand fuccès , qui trompent mêinc agréable- 
ment toutes ic'.ç efperances, S: les outrep-iiicnt 
de beaucoup, tombent prefqne d'abord; & il 
femble qu'elles ne naiO'ent que pour mourir. 
Tontes lés berélies fe font d'abord élevées & ont 
cm d'une manière fi forte , qu'elles fembloient 
devoir étotiifer l'Eglif..', comme rie mëcliante 
ïJîanie, qui croit & furpade le bon giaiu; mais 
le bon grain a toujours l'avantage ; & après avoir 
lotjffcrt l'oppFelIion , il ell enlin recueilli & fâ- 
J'aré de l'yvraie , qui eftjettéc au feu. 

Y,"^'i fe pl.iît (jiielquefois îi prendre ces zÈIcs 

l^'iecnteurs pouj- c, faire fes Icivitetirs. S. Faut 

'taans l'erreur de quantité de peri'ounes , qui 

f •ir ùu aèis indifcrct & qui n'efl pas félon Dieu , 
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croient lui faire tic grands facrilices . K. lui ren- 
dra desfervices fignalc-s eu perfcciiunt iV's l'crvi- 
teurs les plus Rdéies. Ib peifiiouKin cetju'ih ue 
comprennent par : & s';irfêtiut à ceriiiincs ccré- 
jnonifs extérieures, c^ui ne font pas eircntidtes 
à la Religion, ils (Jétriiifent l'intérieur & l'crpric 
de 1.1 Religion. Mais iis font ceLv avec tant 
ci.irrleur, qu'il n'y a point de guerre plu.v fun- 
giante tjtie ce; fortes de guerres qui fc fout par 
ces faux zèles. Cependant on peut voir par leur.-: 
amertumes, que ce u'eft point l'Kfprit de Ditu 
qui les poufle; carriïfpnt de Dieu cR tranqtiidc 
& jjiirible: il gngnc par fa dooccur, & noti p.ir 
]n force. Les Apôtres attiroient les peuples par 
la douceur de leurs paroles & pnr ia force de 
leurs miracles ; mal.s il.s ne for(;olent pas, ils 
u'uToient d'ducune violence comme faifoït Fîi'il : 
& lui-iîiêmc, depuis f^ couverfion, forçoit-il les 
Juifs ii refaire Clirétiens, comme il vouloit for- 
cer les Chrétiens à fe faire Juif* ? O que l'Ef- 
prit de Dieu eft- éloigné de la violence ! Il ell 
doux & fuavc. 

V. 4. Mail ceux iiui étoimt difpcrjri , allaimt m pht- 
JiciKs cndrùàs aniiunçans h parole de Biru. 

Dieu fe fert fonvent de la perfccntian & de h 
d'tfjKiJkai pour faire nnioneer la parole dû Dkit cji 
qiiSEtrité d'cndroÎL'î, Les exiîs des Saints ont fon- 
i-ent été le moyen de feim des lietix où ils 
étoicnl csilés. 

V. 27. Sn Schiopkn , Rtiiuquc , un des jirinclpaux 
Oljxders iti la Rtîkt Caitdact, àpit vtnu pour ado- 
rer à Jt^ntfalim ; 

V. l8. Bt djon retour étant sjjîs dans fin (hmiot , 
il lijoit h Propliitc l/ale. 
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^. ig, jilurs t'EJprit dit à PliUippe : Avancer & np- 
-'. iirùifie^-viius di' ce zliariot. 

Rien n'eft plus admirable que cette biHoltc 
pour f^iire voir h bonté de Dieu , & le foin 
qu'il prend de ceux qui marcjifnt firapleinenc, 
& qu] ayant un cœur droit , délirent véritable- 
ment de lui plaire; mais que l'ignorance retient 
dans une erreur involontaire. Dieu leur envoyé 
toujours quelqu'un qui les échiire de fj lumière 
de vérité , 5: les inllruit tie ce c^uMs doivent 
croire. Ces.'îmes limples, quoique dans l\'iretïr, 
font les pins propres pour être convçr;ias ; & 
Dieu <(l fi 1)00 , que s'il fe triuvoit rie pareil' 
lés âmes parmi les Paye'n.s mêmes, il feroicplu- 
tèt un miracle que de ne les p.is éulaîrer de la 
vérité- Si nous nous perdons , c'eft bien par 
tiOtre faute & par notre propre malice, 

V. 31. Or k mOilgc de i Ecriture qa II lijoit , c'toie 
• ceàii - ci :{a] il ci été mené comme vnt brebis à la 

boiic/ieri£ , ^ il tia point fiuverî. la hnuclic tient pltlt 

guuit agneau 'jui demeure muet dnaac celui qui le 

tend. 
V. 33. Il û été relevé de (opprobre de fin pippUcc. 

Qui pourra compter fa ^éiiétùtion ? pas ce que fa tiie 

a été Méc de la terre. 

C'efl le carsélere fingulicr de Jéfus-CîiriH Se 
des amcs qui lui foju coidormes, que de fouf- 
iriravec paix &. fans fe plaindre tous les torts qui 
leur font faits. Ils fe iailTent frapper , déchirer, 
égorger, fans avoir !a moindic amertume con- 
tre ceux qui les traitent de la forte; & je puis 
<*ire,que c'cfl cet endroit qui eft la véritable 
P'errc-de-toiiche pour connoître & li folidité 

t<a lOi. jj. ,. 7, 
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d'un intérieur ,& fon avancement. Vous veirei 
des perfonnes qui p;i(Tetit pour des Saints, qui 
font pleins de fortes vertus , Jo.nt la vie cft très. 
autltrc , & qtii cependant ne peuvent fouffrir la 
moindre; niédifance, fans mettre tout en alarme 
pour fe [urtifier. Ce l'ont des éct^Us furieux. Mais 
lincame bien anéantie fe coulante de dire, cela 
c(t, ou, çeh noft pas. 

I\l:ùs, Ô DieiiL'i'il cfl de h fiffélite de l'nniB 
(le ne fc point pl.iiniln; des torts qu'on lui fait, 
il efl de votre jiifiit,e fie l;i nleurr ikfoii opprolire. 
C'en ce qne vou.s f,iitos, ô Dieu ! comme vous 
le fîtes à .Icfus-CliriH , Seii Itii à tous ceux qui 
auront Infidélité de fouflVir fans fe plaindre des 
torts qui leur font faits. V^ous les relevez de l'op- 
probre Je leur fupplice , fnifant connoitre leur 
innocence & la furiplicité de leur cœur :& vous 
leur donne! pour récompenfe une grâce Gn^u- 
Iicre, qui eft une immiirwfe g/nèratùm, une tres- 
graudc quantité d'anics que l'on gngiie àjcfus- 
Chrift. Mais cette uombréufe génériition, S le 
don deconvcrtir& d'eugcncirerles âmes à Jéfus- 
Clirid, ii'efl: donne proprement qu'à ceux de 
qui Vu ■nicsji 6t& delà icirc ; la vie propre, la vie 
de i'iiannem-, i'être moral , tout cela efl détruit: 
& Joifijiïe cette vie elîôtée de ia terre, & que 
lame a éprouvé quantité, de morts, c'eft alors 
qu'elle revit en .léfus - Clirift , & qu'il lui eft 
donné la force & le pouvoir de lui enfanter des 
aroes. 

1'. Jg. AJors Pliilifpc ^irenant la paroic , cpmmr.nja 

C'efi par la croix , la fotiffrance, & la pa- 
tience (^us l'on peyt aouoiictr Jéfus. La médi- 
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tatinn de la Paffion eft la plus otile pourles anies 
eirtiimençaiitcs. Cependant la f;ule méditation 
«le ce que Jcl'iis-Chiilt a foufl'crt, & de fa pa- 
tience, nefulïit pas: il faut, alîn que Jéfus foit 
annoncé en uou.i , qu'il foit imité. 

V. j6- — ■ VEunuqui lui dit : Voilà (le fccti^ qid em~ 

jtétHe ijufjc ne J'ois Itaptiji/ 'i 
V. Î7. Plîilip]}£ lui r/ptsndit i Feus pojmcz fétrefi vous 

croffc» dz tout votre cieur. Il lui Tqiandit f Jt crois 

que Jrjiis-Çhrijl ejl le Fi/s de Dieu. 

Afin de faire voir tjue cet Eunuque coniprit 
fort bien que ce n'étoit pas affci d'entendre an- 
nnucer Jéfus-Chriit & de le connoitre, fi l'on 
ae partjcipoit pas à fes états, il demande d'a- 
bord à être b.iptifé, premièrement, pour parti- 
cipa ,T fcs mérites , & afin que fes grâces & îe 
prix de fon fang lu! fuffent appliqués : féconde- 
ment, alin d'entrer daiu fcs état.s, & de rece- 
voir ua double baptême , celui de in grâce fanc- 
tifianie & juflifiante, & celui de JaVouffrance 
& de rimitation de Jéftis-Cliritl:. C'efi: pourquoi 
S. Philippe iieJui demanda que la foi : four pou- 
Vfui'firr filions ctoyez, Parce qu'il faut une grande 
foi pour porter une grande fouft'rance. Il faut la 
foi dans les adultes pour être baptiXés ; parce 
qu'ils doivent croire en celui an nom duquel ia 
grâce leur eft conférée : mais dans Ui cnfans la 
foi ii'cftpas nccdfaire, & k baptême leur don- 
ne cette foi : mais pour iiniter Jéfus-Chrift & 
participer s fes fouffrances , il faut une foi très- 
lorte & exempte de défauts. 

■V- 39. Ermt remontés hors de feau, ÏSfprit du Sei. 
inew- mima Pàilipix , & (Euouque ne le vit plus j 
"w« il commua fon chemin sftsm ^Iciii de Joie. 
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Rien ne doane tantde.jo/f à une anie que de 
fe voir afl'ranciiie dp la tyrannie du péciié. C'eft; 
comme un efcl.ïvc k qui on donne la Jiberté. 
Cctce Jibei'té Jiii fuis micu:; coraprejidre iuifup- 
porublc joug de la fervitude ; & h dureté de la- 
fcrvitude fere à lui faii'e mifiix canjprendre le 
plailird!,' la liberté, II me fcmble que je vois une 
ame qui a gérai locgtems fous k poids de fes 
propies niifeies, qui était, comme fiiffoquée de 
leur j)efan!.cur ; elle en efï tout d'un coup dé- 
livrée : elle icfpireun air doux Simmenf;, qui 
Ja ravit. C'c-ll le fore ordinaiie d'une ame qui 
retoit une nouvelle vie après bs douleurs de la 
iriort myfliqne. Plus la more a été profonde , 
plus la vie qui la l'uir a d'étenrine : l'extrémité 
des douleurs fait h mefure du plaifir; & le plai- 
fucft d'autant plus grand qu'il vient d'tme ina- 
niere plus inopinée , & que l'on penfoit le moins 
(|u"i) dàc venir. Un platfu- attendu ell moins 
dous , comme une douleur prévue cft moins 
amcre. 



CHAPITRE IX. 

V. [. Ocpetii}iint Sasd ûjint rncorc plein de mcnactt 
&f ne rrfpiroit que hjang des dijtiples du iiàntw' 
■aine trmiver k grand Prifn ,- 

V. 2. Et lui demaïuia des karcs , ajiii i/ut t'il tramolt 
quelques perfoma de cette ftâe , hommes m fem~ 
mes » il kf amenât prijhnmers à Je'ntfjlcm. 

V. 3- ^aij hrjijuit s'iivnii;oit dant ie t/irmiit , ^ qu'il 
l'coit procJiù de Damas , il fia ermirmmé ^ fymié 
tout d'un coiip ifimc Itimicre du ad. 

V.4. El Aatittambépar terre , iteiuemtit une vote qui 
iui dit ; Saul , Saul, iiowijuoi mt jnrficuteH'VOus '? 
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-JjA conduite de Dieu eft admirable (fans la 
converfion de ce grand Saint; c'eft le modèle de 
telle qu'il tient fur fes créatures les plus lavori- 
fécs, tant pour les convertir, que pour les tirer 
de l'état de leur propre abjcélion , où il les tient 
pour Iti anéantir. Il attend rextrêmité ;& îorf- 
qweles clioff.i font les plus défefpérées , il prend 
le pécheur dans le fort Ik le comble de fa malice, 
il prend !e jufle & !e faint dans ie comlile & le 
fort de fon. abjection. Lorfquc tont elt le plus 
défefpéré, c'clt alors qu'il les délivre. O Dieu ? 
ce font de vos coups de Dieu, que nulle rréa- 
ture ne pcnt faire. JVlais de quelle mainerc s'y 
preud-il ceDitiu de bonté, tant envers le péciieur 
tju'enver.s le juRe 1 II les lenverfe par terre : vm 
lumière prompte &faMiai/ie, qui ne leur laiîTe pas 
je tems de lailbnoer, jes teirafle. Le premier, 
comme; nu lion jâjrieux tout fumant de raire , 
courant de toutes les forces au mal, ti\ ten'àlîé 
foijt-d-cuf//', ou par quelque maladie, ou par quel- 
que écLnrde limiiere qui le frappe. // entend , me 
Wivqui le reprend dans le fond de lui-même, & 
«jui lui dit, i'ùMfimi me peifécuie:^ . vous .■' L'ara e 
dans 1 état de la plus forte abjeélion , lorfque 
<ou£ efpoîr lui ell oté d'en fonir jamais, eft trai- 
tée de même. Eile e!l renverfée par terre, tout- 
ï-CQ«p anéantie & détruite; il ne lui relte ,,1 force 
ni.voioiite pour fortir de cet état; car fa foiblefTe 
fait fon mvoloiué : c'eft alors que tout efpoir lui 
^L(L:, " i " V^'"" """"^ ' P°'"-quoi me 
M ' '^ 'f ./" ''™" contraire à fon Dieu. 

bZT ^ r*?"" «""'J^- Le premier pêche , & 
"vclonte eft toute dans (on péché: il fart foa 
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plaifir de ce qui dcvroit faïre fa dotileiir ; & clici- 
che les octalioiis ilc coiiteiuer fa brutalité ; & 
ati milieu de tout CL-la il ne fc croit poiut cou- 
pable, il n'y peiif'^ pas tUL-ine, il !■-• juiillic dans 
îon iniquité, l.e l'ccoud au toiitrairc | ii ) /'"' ic 
mal ijuil liait , y' ne fuit po! le bien qu'il aims. : fa 
voloutt eft toute perdue & abimée fu Dieu , Se 
eiitieicuicnt Céparéedcscliofes qu'il fouÈre mai- 
gre lui : il fiiit fa riouk-uf de fou plsifir \ il craint 
tout ee qui peut déplaire à fou Dieu , & il 1= 
croit le plus frtmiucl des îioramcsi il fc coii- 
damuc ii fort l»i- inéitiE , qu'à l'es propres yeux 
il fe voit piic que les D>;mons : il vit dans une 
langueur coutiiiuelle ; ccpcudant , il ne trouve 
point de moyen , & il n'ii plus ti'efpoir tl'en for- 
tir. Le pccliétn- craint de fortir de Ion pcclié , & 
ceîui-ci le foubaite avec ardcm-: il ll-nt Aim fou 
fond des leprochcs profonds , pourquoi me pcr- 
fécutez-vous ? car il fe croit tout contraire à 
Dieu , quoique cela ne foit pas; & fa douleur 
cft aulfi grande que l'oubli & le déreglcineiu du 
pécheur'ell fort. Knfiit , pour en faire la Julie 
différence, le pécheur eft réellement coupable, 
quoiqu'il £i- crove innnccnt ; & l'anéanti ell réel- 
lement innocent, quoiqu'il fe croye coupable : 
]c premier a îe péché, & le dernier en a l'iippa- 
lence. S. Paul ell converti aujourd'liui de fou 
péché par fa chute : iSc nous le verrous bientôt 
un hoûime tout divin par fa propre boue. 

V. f. Jt rcpomlk : Sn>n«ff-j qid lia vms .' Le Sii- 
sneilr lui dit : Je fuis 3ÉSUS , que vaut jmj'àutcj,. 
Il vous efl dia- de rtgimbiT contre l'aisulUan. 

V. 6. Alors tout tremblant &? loin sffiiiyi iidit ; Sd- 
suair-, que voulez vcus quejefajje? 

. (a). Rom. ï-, T. "5. 
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O homme » tu ne fuuroi.s te défeiitJre , ni rc- 
fifler à ton Dieu IQu ùes-vous Seigneur, dit cet 
Jjoinme, tout étonné de fa chute & de l'éclat 
où ilfe trouve réduit ? C'eJI moi, dit Jéfus , tjus 
^e tu perféaitts. Et comment, Sei«^neur, vous 
perfécute cet hotïime qui eftfur la terre, & vous 
ctes au ciel ? Il me perfccute dans mes mctftbres, 
clans mes maximes ; il combat ines fer^dteurs ; 
ii m'efl entièrement oppofé. JMais il t^iji rlur , à 
pécheur, de regimber cuii.'re l\jiguillon : tu auras 
peine à te défendre de mes flèches : i! faut te 
rendre, Alors ce pécheur tout iicmblûiit , & déjà 
cîiangé , dit , Seigneur , ijuc vvin plaii-il que je fu^i f 
Cette volai: te rebelle fe trouve foumire& réduite 
comine une bète fugitive , qui efl enfin reraifc 
fous le )oiig. Voilà donc ce que c'eil que lacou- 
verlJoti ; c'ell une volonté rebelle iS. échappée 
^uc l'oa ramené , & qui fe foumet au joug. 
J'étois, dit-elle , une égarée, une volontaire ; 
tnai-i vous m'avez ramenée à vous ; que vous 
plait-ii que je fafle? Je me range Jibreraent iSt 
■volontairement fous un joug que je ne puis 
Kcouer ; éi d'une aâioii néceffaire , j'en fais 
une libre i& volontaire. 

ï. 6. Le Seigneur luidit, Ctjrcî-voits, S? entrez dans la 
ville. Là vous apprentbeî ce r/ue vttui lievtz faire. 

Le premier pas à h con\erfioii eft fait, lorf- 
qu'après nue cette rebelle cil renverfée'par ter- 
re, eJlc {,- foumet au joug qu'on lui impofe. 
J\l.tK ce [it ferait rien fi elle ne fe relevoit de 
ti chute. L.-i parole du Seigneur, qui lui dit, 
*rui'ï-iiw/}, efl une parole efficafe , qui a un 
«ftinipt effet. !| faut donc fe relever du bourbier 
»>_ion étoit couché, & aller dans un l.eu de 
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pénitence, allei- cberchcr quelqu'un quiiiiip^u- 
ne u- iiuc /'on (/oit /cire ; car ilÉnitremarquer, qti = 
Notre Seigneur ne Jéclarc pas il ce pécheur 
ce qu'il doit fiiirs : mais iJ hii dit de l'aiJcr ap- 
prendre. De qui apprendre? Desperfonncicoin- 
mifcs pour cch , coroiîiE il fera vu dans la fuitc^ 
car Dieu ne insnque jamais de donner alors quel- 
qu'un dans €c coinmenccmcnt. 

y, 7. Ceux ijui faocnmpagnoknt s'arritcrent taut àoaim, 
jjarccq!/ilstntêi!0rcntbiaim£v!àie,niaiiilsncvomcnt 

purfannc, 
V. 8. Satilfi: let>a de tnret. 6? "yant les yeux ouverts, 

il ni^moic P^'"' • ^'''J^ poiiniuei Us k prirent par la 

mein, & le atamcnt à Lumai. 

Après que la conv-crficja eft fiitc , S; que 
J'hoiniue ell rticvc de fon péché , il a !es i/ciix 
euaerts; mii.* cependant il ne laiffe pis d'être 
aveugle: il n'a point encore de Juiniei-e pour fe 
conduire; St cet homme qui vouloit conduire 
tout le irioude avant que !e bras de Dieîi l'eut 
lenvcrfé , a lui-tnême belbin de conduite: ii 
faut !e mener comme un enfant : aulli fe laiik- 
t-i.1 conduire. Il y a bien de la dilR-rcncc ei*- 
tre voir clair, & 'avoir les yeux ouverts : la pre- 
ïniere touclic ouvre ie* yeux ; & c'eft ce qui opè- 
re la couverfion .■ mais on n'cfl pas pour cela 
éclairé jiifqua ce qu'il plaife à Dieu de donuer 
une nouvelle lumière , ou plutôt, qu'il fortifie 
les veux pour porter fa lumière: car il faut re- 
marquer que ce n'efl pas le défaut de lumière 
qui rend aveugle cet homme pécheur ,, puifqu'a- 
vant q.i'il eût la lumière i! voyait clair à & m.v 
jiicre; mais c'eft que la lunaiere eft venue trop 
forte, & lui a fait perdre cette faulTe lueur à la 
faveur de laquelle il fe condiiifoit; & il i^-^û 
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danf r-iveuglrment que cette vive himicrc 
promte i^ foudaiiie ku caufe; crimme une per- 
lODHC voit dans une chambre Ie.s objet.'! à la i:{- 
vçurd'un fauxjour, mais il ne voitpas plutôt 
paroitie une vive lumJcrc qui s'évauouis aullî. 
tôt, du ittoin!» quaittà i'éclnt, que l'homme reitc 
aveugle 1 cjiforte qu'il ne peut plus ricu difcer- 
pÉT : & cette iuœicre n'a fervi qu'.\ lui f.iire 
çonuoitre que la inmiere qu'il avoir auparavant, 
étoit fciolïe, puil'qu'il ne peut plus rien voir de 
«qu'il voyoit. 

V. 9. Oïl iijut tiaUJcun f^m soir, g'/,!;,j ioiVe , ni 

n:nn£sr, 
V, 19. 11. Or il y areit à Dumas m dijâpk nommé 
Animl! , ù qui h Seigneur dit m mjim : Lcircs vmu , gf 
vùiii en allt* duns la rue que l'on apptlk dioite , &f 
citcrc/iez en la mnifon dejuja wi nomme HauUic TarJ'c ; 
car il eji ai plieras. 

Il eft aifé de voir dans ia converlîon de S. Paul 
toutes les fuites d'une véritable converfion Se 
In firconllanccs qu'elle doit avoir. La pieuiïera 
«lOfe qui arrive i cet iiomme aiuli avcuviiï 
par la lumière, c'eft qu'il cft trois Jcrr.fans voir , 
ceft-a-djre, que Dieu le laiiïe quekme-tems 
dans les ténèbres où ii l'a rais par fa lumière ■ 
ia ileft rongé de douleur & d'amertume ; il .'a- 
bandofine a la pénnencc; mais il eft aulîi troii 
iom-ifir^smamer, e'cn..à-dire, fans recevoir ni 
douceur, m confolation. 

_ Ces trois jours ont rapport .à la première pur- 
ptmn qui doit être faite avant que de recevoir 
«e jour de la grâce ii pur & à pie,,, , quieftime 
P"fgation& uneobl'curité, avccun jet'me des (rois 
^lances de famé ; l'cntendeaicnt ell éclairé ft 
"«EUrci , parce qu'il y^k comitie une nuit et 
C -i 
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Cjlif kii paroifToit un plein jour; jl découvre com- 
jiie dej eiieurs groiliercs ee qu'il croyoic être 
HP bien :l.î mtujoire fe purffe de fi:s lauvenirs 
miun'iùs , qui irritoicnc Ja volonté, & fLiifoient 
crrev J'cfpritila volonté eft puriiiée de fes af- 
iectiaos dért*glée&. JVIflis dufatit touc le teras de 
tgtte première purgation , il n'y a point de lu- 
itiierc vive , rieii que des lumières d'obl'curité 
& de douleur: on uc voit que ce qui atHige , 
Se rien de ue qui pourroit ctfufoler: on eil ce- 
pendant éeiairé; mais de quelle lumière ? d'u- 
ne Uiiîiiere qui fiit counoître que'l'oii cft dans 
]t;s ténèbres : oir jcùne durant loiit ce tcms ; 
cai tant que cette rude jînrg;îtion dure s Dieu 
refait pas encore part à l'âme de fes careiïes & 
de fes faveurs; il j)c lui donne rien dont elle 
puiffe fe repaître, parce que fa nourrimrc doit 
être la douleur & l'ainertume. Enfuite décela, 
lorfqu'elle eft ainfi abisnée dans Ci douleur fom- 
bre. Dieu lui envoyé ou homme à qui elle 
puifle le confefier & fe coulier. Dieu ne man- 
que j,-!ttiais de doiuier uji Anaiiie .' combien a- 
t-ou vu de fcrviteucs.fle Dieu portés & poufl'éî 
à aller trouver un pécheur qui avoit dcj:ireçu 
quantité Je fii\'eurs intérieures? & Dieu accor- 
de cette double voix, dti deboti& du dedans. 
Tr 12- Saul dans ce fnomtiti 'ffoyoîl cnircr im hemmt; cp~ 

pelle Anank, liai tut ùniKifait les mima , a/a gûil rt- 

Éoiivrât ta vut, 

Loifqae Dieu \'coE faire d'un péthctîr un pro- 
dige lie grâce , tràs-fouVent il lui donne à eou- 
uuître celui quUui doit fervir de guide ; SToii 
voit cela fi cloireoivnt, que dè*Cjue cette perfoii- 
jie fe piéfente , il ne refte aucim doute dans r^f- 
ptit que cène foit celui tiui acte promis. 
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y. 11. Ananit lui rc'pcitâil ; Scisncur, J'ai oui rapp^r. 
itr lî plii/ain pcrfar.nn combien cet lionuta afdit 
de maux à soi Saint! dam .Jinifakm. 
», I j. ic Seigneur lui repartît : MciJe iroimer i parce 
rjnc eu Iwmie m\fi un vtifi retteSion pour partir 
mon Vo^n dçaant les Gentils , ittvunt les Sois , Èï let 
tnfit'S d'IJraCl. 

Souvent Iss Serviteurs de Dieu fc dcfendcnt 
d'aller ritiuvcr les pécheurs, & di; les aider : & 
ceU eft encore un relte d'amour propre, qui 
fait que l'on craint de ne pas réufïir; ou bien 
c'eft par timidité que l'on ne veut pas aller; & 
plus le pécheur a été criminel, plus on [léféf- 
ner<? de ti eonverfion , comme fi Dieu n'étoit 
pas Tout-Puiffant. Mars îa réponfe que Dieu 
■fait îf' Ananie eiï fi belle, qu'elle confond tons 
ceux qui fnanquciit de charité ou de courage, 
ou qui mél'iirent la difficulté dé la converlion 
fur i'cnomiicé des péchés : Ce m'efi, dit HOtrc 
Seignenr, mi vsfe tl'i'rifimt. Ce mot de nnfe ell 
-C propre; parce qu'il y a des vafes fales & im- 
purs, qui corrompent même les meilienres clio- 
îts que fou y veut enfermer: &un tel vafe ne 
peut être e^iar/î, parce qu'il cft corrompu dans 
îa nature; & il qfl outre cela plein de corrup- 
tion. Ce vafe là n'tft pqint un vafe d'honneur; 
mais 3n contraire, un vafe de honte iS: d'infa- 
mie. Il y a des vafes qui font précieux , & dont 
l;< fabrique ell e:<quife, qui cependatit fe trou- 
vent remplis d'ofdnres. Il n'y a qu'à vider un 
tel vafe , le parfumer ,, & le remplir d'une li- 
'ijueur cotsformc à fa nature ; & alors c'ijfb an. 
fiile dioift ,\m vafe d'iionneur. Tel étoit S. Paul: 
'«I étoit nn v,-ife choifi l't élu par le facteur ; ce- 
pBtîd.intil eft rempli de faleté^j. O, il n'importe; 
■^ ®%-- 
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t'ell un vnfc choitï ; il doit êue fi bien purifié 
& ri-inpli d'une gr.ice C abondance, & d'une li- 
queiii- n exquife , qu'il porctra p;ir tout Ja glai- 
lo de fou fiideur, Jl panera k nom de Dmi' aux 
Rois , c'eft-à-dirc , fa grâce , (|ui eft t: ès-bien ex- 
pi'MTice pjrle piiifum , comme s'exprime î'Bpoiife 
des Cantiques ; (o) Forrc ncm rfl comme me hmk rt-- 
jianduc. Ce valu porte ce nom , cette tniile fa- 
creci mais il ne la porte que pour la répandre 
d^ns îe cœur: de forte que fitôc (|uc Je cœur 
rct'oit^ cet êcouletîicnt, 6, alors cliariné de ce 
qu'il éprouve, il lui dit. Votre nom cil comme 
une liailc répandue don t je fens l'agréa ble odeur : 
&r.ivie qu'en «ft celte Kpoufe, elle s'écrie, Ti- 
rei-mni, %? nm/j coicrions à l'odeur de les parfums.' 
^■r-c'eft un parfum sttiraiu; qui m'attire, dit- 
^île, non-feulement moi ; car je neveux pas que 
^ëela fe termine à oioi feule ; mais que toutes les 
>tTics y aycnt part, & que nous courrions à lui. 
Mon Dieu ! je ne trouve rien de plus admi- 
jfîjblc que cette coiiforadté qHi fc rencontre dans 
jjpute l'Ecriture, cnforte qu'il fuiuble qu'un paf- 
f|ige foit l'uigumeut de 1 un & le foutieu de 
l'autre : 6 que, fij'on avuit un peu les yeux 
ouverts, l'on décoijvriroit de beautés dans tou- 
te l'Ecriture 1 

yt K. Car Jt lut iMntrrmi tonibien. il faudra qu'il 
'Jiiii_ffi c pour mon. tiom. 

Apres que la converlJoji cft parfaite & ache- 
•vie, la première cliofe qui fe prcfeiite à lliom- 
.isie, c'cft la Croix : non que la croix lui foit 
d'abord donnée, tnais il lui cfl montré que le 
feul véritable chemin pour aller à Dieu, eft le 
chcraiiî de la croix, Aiors l'amc, qui ne défire 
Jutre chofe que d'êu'e à Dieu fans xeferve, 
(.a) Cant. I, V, ;. j. 
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Jélre avec ardeur la efoiî^ ; & Ton défir eft li 
.-i-vltément , que fa plas grande croix cft de n'avoir 
,,oint de croix, A quoi ne fe livre-t-eile pas, & 
UBC ne voudroit-clle pas fouffrirtCeneit alors 
qu'une démondratioii t[ut elV faite à lame de 
la cïOiK ; maiî non pa.i la croix niêtuc : elle n en 
voit que la beauté, parée qa'elle ne la volt 
tfti'cn Jéfns-Cbrill , & par Jéfus-Cbrilt : elle n'en 
fcnt pas encore l'amemiine ; mais dans ht fuite , 
elle ei! fcDt l'aœertumï ; & la^beauté lui en eft 
cachée. 

1.17. jliKVili rfast- l'en eHa^ H ^Im^ «itf^ *" ** ""■*• 

fijn ail àoii Saùl, il lui impaj'a !is ntains, & M 
■ dii: Saul, mmfiere, k Seigneur .lÉssis , qui tous 

^^i apparu dartt ie ehttnûrt i.nîaenooyéajirt qu^voitt 

reeamniis ta »<«, œ* ï«î W(U fiycs rempli du S. 

m prit. 
ï, is. Auffiiùc il tomha de fa yeux comme des éeniUer , 

^ il rccauura ta v^ie : ^ i'cecmt levé, il fut itaptife'^ 
V. 19, T! mani/ea enfuile , f<f reprit des foras j ?i il 

dr'Tîeura diiriint quelques jours auec tes difeïpks qui 

ùoicnt lï Damas. 

Après que tout s'eft paiïc de la forte. Dieu 
fe fcri du Prêtre par ic moyen de la conteffiou , 
afin de rétablir cette amedans une parfaite fin- 
tc-, Kiie ne s'cft pas pîntôt conteifée, qiie l'iin- 
pofition des mains du Prêtre lui donne une grâ- 
ce fi abondante, qu'elle en efl furprife elle-mê- 
me. Alors tovites fes ténèbres fc diliipent ; elle 
ell étonnée qu'une lumière li claire lui foit don- 
née ; fes jours de douleurs fe chi!iio;eiit en jours 
de joie: le jeûne finit: cette perfoiine MtoiiAT, 
^l^t I éprend des forces, C'ell une bonne coutume 
*e Wnirles pcclieurs quelques jours en pénitence, 
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avant que de leur donner rjbfoluti"!' ^ fîe les 
introduire à la f:iiiiîe table, S. Paul fut (juclqucî 
jours de la forte. Mais aufli c'cfl tnie cruauté 
de i.i leur tfifférerf] iougtems, coin me qiiek|ues-' 
uus k pratiquent, fur-tout lorsqu'ils font tou- 
cliés fortement. Les admettre trop tôt, c'eft ne 
leur pjsalTez faire connoitre h grandeur de leur» 
ttére;jiemeii.s , & ne leur jws donner alTei d'cfli- 
me de la grâce de h pcnicence & He la révc- 
rencc que l'on doit apporter iï recevoir ie corps 
de Jefus-Cluift : mai.* aidii la différer trop îong- 
tcm.s, c'eft dteouragcr le pécheur, c'eft l'affoi- 
blir par iiii j'cùnc excefUf, c'eft lui faire tout 
quitter , c'cfl fouvent le mettre dans le riéfefpoir. 
S. Faiil aprè.'î fa couverGon ne fe mit pas d'a- 
bord à prêciier, quoique ce fut fa vocation par- 
ticulière : il rcrtayi;f/i;Hc icms au raiiçr'tei ilifdpks, 
afin d apprendre;! Être un véritable difciplc avant 
qa^ d'tee Apôtre. 

V. so. AuJJliiit il pricha .lÉsns dum fo Synagogues, 
affurnnt iiu'il ctoit !i Fils (t Dim. 

V. :i. Toiiî ciu-x ijà l'/cai/tolent; étaient l'tonnà : Us 
dijaicnt i Kefl-ce foi crhii-là qui pcrfe'cutait Ji crucL 
himntdam JéiiifaJem cttix qui inmr/uoitnt c! mm? 

Il n'appartient qu'à vous , Ô Dieu , de faire un 
Apôtre En fi peu de feras du plus cfuej de vos 
perlécuteursiinatStiuApôtrî fi fort, & fi zek>, 
<]u'd a mérité le premier rang entre les Apôtrei 
que %-aus aviez ehoifis ctsnt fur la terre. O amour! 
vouschangcï les lotips en agneattx ; & vgus fai- 
tes que celui qui détruifoit votre bergerie ,- qut 
maugeoit votre troupeau, eu devient Te Protec- 
teurs: le Fafteur. lî me fembic que c'eft ;i voiii 
•à faire de ces coups de Maicrc ; & du pliss 
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èaii^ 3= ^■•'^ eniienii-s, en faire votre mcdleiir 
rfmi. 'Vous faites (ju'aiufi le pins tnétliniu des 
^'iJi-Bions devient le plus gr.inH des Aiigcs , après 
' que k plus Eraud des Aiijes eft .devcfiu le plus 
lïtéciiant dc'î Diables : car cnfiit , \-oir un pé- 
chcui dans toute fa mîlllce converti en un mo- 
ment , c'ell voir quelque cliofe de pire qu'un 
.iimon devenir pins qu'un Ange : ce l'pnÇ Ji 
.des coups de Dieu , dignes de Dicti. Le diraMC, 
6 amour ! Il y a des, grâces de Roi , & il y a des 
jrracés ordinaires. Faire une petite miféiicorde 
»& une petite grâce, ceft obliger, c'eft faire pa- 
T<i)tT« de |a bouté-, mais ce n'clt pa* fatreparoî- 
'rre le pouvoir, là maieftc S: la màgnifiGence 
'touvEràfne : mais ces grâces li extraordinaires, 
pardonner h U" pécbeur coinme mot , ô , ce font 
des coups de Dieu ! ô, c'eft nftiirément ce qui 
fonifie mon cfpérance , lorfque nîcs mîferc? fem- 
bleiume devoir faire loinbirdaus le dcl'cfpbir. 
Pliis je fuis indijrnc 'le la raifévicorde , &: plus 
j'efpcre finns Cette miféricoidç ; parce qtril lue 
feiiible que c'eft une miEéricorde (iijnc de Dieu 
que vous me votilez faii'c. ' ' ' ' 

y. ï2j Àfuii StMlfc.fitrtifinit de p!m ai pus iW cim-7 
^^ndoU /a Juifs ijiii. tlmiwrmr.iit à Vnnias , /fur 
montrant que JÉSli'I) élmt ia Chkisx. 

^uoiqiie la converfioii de S. Paid ftit parfai- 
re, îleU ceitaiii que S. Pau! ne fui pàs'lud: d'un 
«oup dans vue entière pcrfeclroù. If éioit par- 
afait félon Ion degré ornais il potivoit fe perfec- 
• ionucr davantajre. C'eft pourquoi l'Ecriture dit, 
^\'ilJlrfii:tSfi?ir. Ceux qui ne veulent pas qsie S. 
Paul fût dans un état moins parfait dju* nu tem^ 
f|i'e dans l'autre, fe mépreiiiicnt. 11 éioit parfait 
Xcloà f(j„ degré ; mais il rft certain que puifqii'il 
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k fortffioit & fc perfedionnoit , il pouvoit avoir 
plus de perfection : ce qui dit plus , fuppofs 
moins : non pas un état impiiifaitcn Itii^mèitic; 
mais un étnt imparfait par rapport k un aiure 
.qui avoic une pluîgraixJeéienflut de perfeftion ; 
.ce qui n'empêche pas que fa cotiverlion eu fù; 
d'iibord entière & parfaire, 

V, i3-î5. ItMgtcm! aprèi des Juifs rffoiumic cnfimbh 
de la fiike mourir. - Lci eUfdpki le ptirtiw , Êv '<^ 
dtfctnilirtnt durant la nuit par la nuiraOk daits u"e 
torbtiUe. 

Il fiiHit d'être Apôtre pour être perféeuté. 
Etre à Jéfus-Clirift fan.s être cruciHé , ceia cil 
jmpoUiblB: de forte qu'il ne f.uit pas s'étonner 
que S. Paul , comme Chrétien & comme Apôcre 
fouffric ces perfécutions. 

La providence de Dieu eli admirable de don- 
ncr des moyensiSc des inventions de fauver lavic 
il ceux il qui il ne la couferve que pour la leur 
•ravir avec plus de cruauté , & leur faire foiiftiir 
un plus lowg martyre. Car enfin , S. Paul eût 
l'avanra'ie du martyre : mais il ne fut pas com- 
me (juaiuité de iViartyfs , qui ne furent Chrétiens 
■que [lour être immoles ; une immolation (i 
jirofujjtc, quoique rude , ell Crcs-f.iv'orabîe; parce 
qu'ils font par lii délivres de toiis les maux, & 
.j?iis en pofîeition de tous les biens. Ces Saints 
étoieut des iVIartyrsi mai.? ils n'étoient pas de.>i 
Apôtres. Il faut que TApôtre fouffie mi double 
martyre, celui d'une vie fnjette à mille douleur.-^ , 
à mille maux, à <les craintes & à des incertitudes , 
j car S. Paul éprouva tout cela, ] à des foiblelfc.-- 
mênics, ( comme il eft aifé de le voir dans f.v; 
Epitrcs ; j à une longiic luitc (îc perCécution-^ & .^ 
ûaJUe & mlHe morts, qui fout enliii couronnée i 
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Su fécond martyre, qui ne fe peut pa^ propre- 
ment appeller im martyre , mais la lin de tous les 
Btariyics. O Dieu , quel martyre ne fouHriroit-oa 
pir; plutôt que l'incertitude continuelle où l'on 
fit de favoir ii l'on ne vous déplait pa.* ! (iuoique 
TOCS euaicï all'uré S. Paid [n) que votre grâce 
loi fiïtrdbit, que fa vertu fe pcifeaionne dans 
l'infimiité, il cit dit cependant , [h] que nul ne fait 
s'il eft digne d'amour ou de Siainc : & d,ins le 
tetns qu'un pau\'re cœur fe rend témoignage k 
lui-même qu'il aime fou Dieu , liéUs .' il ignore 
s'il dt affez heureux jiouf en être aimé ! 
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CHAPITRE X. 

1 " 

V.-*. W^ avoir un hùttiwt à Crfarct nommé Vornélle^ qià 

' ^ùtc Ccntewcr thta îé^ian ajipdiée tJtcHuwe. 

V« 3- l' était rvlifjicux f^ crah^nant Dmi avrc toute fh 

familk ■ iljffijblt heûttcûitp d'aumônCî au. peuple^ Éf 

if piiffic J^iea incrJJ'amnicnC. 
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ÊEITABLEMENT la maij) de Dieu n'ef): point 
raccourcie : il pieiid jjlailir il nous faire voir 
dans un Gentil le véritable portrait d'un parf.iit: 
Chiéticu. O Dieu, vous avez par-tout des fer- 
Viteurs, & il n'y a poincde lieu oiiil ncs'en trou- 
ve : & votre bonté eft 11 grande, qu'en quelque 
lieu rjue fe trouve i\n hûaime qui vous fervc 
fidelcfflcnt félon fa lumière naturelle , vous lui 
donnez tôt ou tard le moyen de \'ous connoîtrç 
dune manière plus particulière. On \"eri'a dans 
létcrnlté les iidiiiies niiféricotdes tjue voui aveî 

' h) 3. Cor. I!. V, <), 

wî .£«1. 9. ï. I. 
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faites parmi les peuples inconnus. Ce Gêntîi 
éeoit, fi:)on le témoignage lie l'Ecriture, nligirux, 
c'efi-i-dire , qu il avoie toutes les c|ualltés d'un 
religieux : car le religieux n'ell pas tel pour :tvoii; 
un habit diftérent des autres, s'il- fi'a les qualités 
d'un rtlîgicux : f.ins ce!;i , c'eII; uu mouflrc. 
Hélas , qu'il y II de monftres de cette forte '. 
Cornant étolt donc rclinicuX ii criiigmvU Dieu : il 
faiJoH IxaiKoiip rfatmifimrj Se J'aumoue ell le de- 
voir Si la vie du Cliréuen. Oit voit pour l'ordi- 
uaJre 40e les perfonucs qui font tics au:noiic.î 
extranidinaires , félon leurs moyens , fe fanéii- 
licEit tôt ou tard, Dieu lécompcuraiit cette cba- 
Trté (i'ttnc manière très- particulière. Mais une 
qualité qui efl véritablemicnt le caractère du reli- 
gieux Chrétien , c'eft iju'il prhit incrjjamnicnt : il 
avoitla perfeilion du Chrétien avant que d'être 
Clirétien : cet honiiiie ctoit donc parfait fcioa 
Ja lumière qu'il avoit alors. 

Mais il y auroit une belle réflexion , oq queC- 
lioii à faire lii-deffus ; fi uti Gentil , qui ij'é- 
toit pas Cliictien, priait Tjieu inceffamment , 
& s'il pratiqiioit par avance le confell de S. Paul , 
Tfù-i Jh/is crjfti comment les Chrétiens d'au- 
jourd'hui trouvent-ils celn impoffible , & coni- 
inent s'cxctifent-ils ft fort de s'adonner à U 
prière, difant , qti'iJs la trouvent tout-à-fait 
difficile, pour ne pas dire impolllblc? O c'cit 
t|_u'ils ne fivetit pas faire la diCfércnte de l'état 
de prière d'avec l'aélion extérieure tie la prière. 
Nous pouvc>i3S , fi nous votVlnn^ , Oire dans 
un état continuel de prière , quoique nous ne 
îoyions pas dans une polhirt continuelle de prie- 
fe. L'Ecriture, qui dit que Corneille priôit inccf- 
faniracnt , ne rocnt point. Cependant , c'étoit 
un Ccnteiiicr qui avoit à veiller fur fcs foidats 
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& fut fa famille : il ne pouvoit donc pas être 
dstis une pollure continuelle de pucrc ; mais il 
énoit dans un état de prière. La prière n'eit autre 
cbofe que l'élévatÎDii di; cœur ii IJieii. Ce caur 
qui s'éievcincelTainmeiit vers fon Dieu, & qui 
cfl. ais-deiïus de toute attache :ni:< chofes de la 
terre , qui fait fa plus douce occupation de penfer 
à lui & de l'airaer , qui ne s'occupe volontaire- 
iTïnt que de lui , St de tout ce qui eft de l'état 
où il elV pour l'amour de lui ; celui là ell dans 
«ne prieie coutiuuells : il porte fou Dieu par 
tout;& faiCtiit avec lui dans fou ccaurunc cou- 
verfation d'amour coiitiuuclle , ii a un état de 
prière que l'extérieur u'iucerroitipt point, quoi- 
qu'il ne foit p.is toujours en polhirc de pricie, 
& qu'il ne parle pas iuceir3iiiû;eRt. 

Ù y a deox abus fur le fait de la prière. Les 
lins ne veulent point prier ; parce que, difcnt- 
JJs.la prière cil trop ditncilc; qu'elle ellimpor- 
îihle: & ceux-Jà fe trompent, faute de counoîtrî 
ce que c'cIl que la prière. Les autres, au con- 
traire, ayant connu le mérite & ia valeur de lu 
prière, voudraient toujours prier, & d'autant 
plus, qu'ayant goûté le plaifir qu'il y a à prier, 
la facilité de trouver Dieu dans fon fond , la 
douceur d'être en fa compagnie , ils veulent tou- 
jours prier; & ils font bien. Mais ne comprenant 
pas qu'il y a un état de prière qui u'exijte ni la 
polUirc de la prière, ni la parole de 1;î prière , 
lis négligent tout ce qui cft de leur devoir potjr 
lâtisf.iire, difent'ils, à cette occupation fi abfûlu- 
laeut nécefl'aire; iSr croyant beaucoup prier, ils 
perdent la prière. 

La prrere réglée s'accorde avec tous les em- 
pois, & avec tous les devoirs de chaque emploi, 
"kilt donc s'accoutumer à k ceitit dajss l'état 
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tic pileie, qui lie doit être interrompu parquoi 
<jue ce l'oit. L'aitiog extérieure qui cil (i.uis l'or- 
dre de Dieu jloîn de intire à J-i pnerc , la foutietit; 
Si l'oraifon perfeOiionne l'action. Il y a cepen- 
danc des pcrfoiiue-î cjui n'ont nul emploi qui les 
oblige à fe produire aii-déhors. Ceu>î-là font 
très-bien de joindre (a poUiire à la prière , & la 
retraite leur eft nécelTairc. Pour les autres, il f.uit 
qu'ils portent leur prière partout. Mais comme 
l'on abufe de tout, il y [ides gcu-^quife ch.irgent; 
pitr ciix-mêines d'emplois qui ne font jjoint de 
leur vocation, ni de Tordre de Dieu. Ceux-lA 
ruinent Leur or;iifon par leur at'tion. Ton: ce qui 
cil de l'ordre de Dieu, & de l'emploi tl'un ciia- 
cuiï , ne détruit point l'oraifon , poiirvu que 
l'iime foii; lidelle à demeurer dans l'état d'oraifoo, 
comme il a été dit. 

V. 3. Vn jour , vtrs_ lu neitoicwi- heure , il vit daircment 

un Ange de Bîeu Qidji prejenfa devant hii^ ^ lui 

tlii ; CmneiUe, 
V- 4. LafratjaiT te jaijti-^x^ Ffgai'dani l' Ai\^e ^ iiiitiM .■ 

^i^nçlir , ^uc difiicinde:&^oiis de moi ? 
V- 5- tJAnge lui répondit 7 Vos prières ^ vos mimôncs 

Jont nionices en me'inoire. élevant Dieu. 

Ce n'eft pas h marque cie l'entière pcrfedion 
que d'avoir des ti//»')j ,- puifqn'uii Gentil en a 
bien : mais c'cfl une difpolîtion à ia pcrredion. 
La bonté de Dieu eft admirable., de ne IjiilTcr 
lieu f.tns récora peu fe. Eu quelque état que l'on 
foit, il f.îuc toujours faire tout le bien que l'on 
peut. Il y a d.ep perfonnesqui font din.< cetabn.!, 
que p.irea qu'ils ont oui dire qu'il cil vrai qtie les 
œuvres fait*- *a péché mortel , font des œirvres 
mortes , ik défiilent de tout bien. U ne faut pas 
eu ujer de h îorte. li eiî bien mieux de quittei- 
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KDut d'un ^"°P '"^ P'-''^'^^' ^ ''^ ''^''■'^ '^ ^"^" '■ ™'' 
^,fli il ne faut paii parce que l'on eft en pécbé Si 
Lte l''on y cfi dans l'habitude , .ivec peine d'en 
lordr, ceffer de faire ce petit bien. Cts aumùnef , 
•mioiqu'etîes loient mortes, ne feront point fans 
récompeofe; & elles pourront monter jujiiti'à Dieu , 
& obtenir la converlion de celui qui les fait, 
l'orrt J'aacien Ttftament efl plein d'exemples, 
où l'on voit que de bonnes oaitvres faites par 
des Payens étoioiît & rc<;ue5 & récompcnfée.s. 
Dieu ne lailîe nul bien fans récompcnfe : & quoi- 
que ces ecuvres ne foieiit pas niéritoircs d'elics- 
snétnes. Dieu , dont la bonté cfL infinie, donne 
l:i grâce de la conveifion en faveur de ces bon- 
nes CBUvres; & fouvent la grâce de la conver- 
fioa & du falut eft attachée à de telles aiiniôots, 
à uite telle aélion de cfiarîié. 1] ne faut donc 
[joint négliger les bonnes œuvres en quelque 
état que l'on foit. 

V. 9- Le Icitciemain Pierre imntûfiir le haut de ta maij'oit 

vers la Jlxîeme lieure pour prier : 
V. 10. Ft ayant faim , il voulut manger { mais penrlûnt; 

Qu'on hâ en apprètoït, il luijicrvint un revirement 

dffitrif, 
1?. 1 1 , 1 ï. H vit le Ciel oimert , ^ comme une grande 

nttjic oit il y smoit de toutes fortes d'animaux tcrref 

très à quatre pieds ^ de reptiles ^ d^oiftaux du ciel. 
V. 13, Il odit une voix ^ui iuL dit ■• Leve-£-VDUs , Tierre , 

tues îs? man^ci. 
V. 54. Mais Pierre répondit : Je n'Giga}\k j Seigneur ; 

£ar Je n'ai jamais rien tnangi^ qid fht i/npur ^ 

JbiMi. 
-*' 15. JB'/acoi.v lui Hit : H'appetla^as impur a qti 
'' ftiu a purifié. 
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Il y a (le deux roite.i <!e [WrJonnese^iCcHives; 
les U(ies s'attachent li toutiis le.' vijt'vus , le» 
admirent, y ajoutent loi , les cftiati-'iit dcfordon- 
uéiiiciu ; les autres au concrjii-J , le> rebutent 
tontes, les regardent cotnme de (juroj illnlioiis. 
Un Gentil &: un Apôtre ont toui dcu>c des vi- 
fions , & elles font toutes deux vcri'.jbles. Il 
f.uit fiiire diiîërtnce des vidons : cclli;* qui ne 
regardent que le f:diit , que i:i converlion , que 
la perfedioti , que quitter an déi'aui pQur prati- 
t)uct U!i bieu , pardonner à Ion proeli.iiii , l'ai- 
der à fim f;iint, quand cela le trouve coLilorir.o 
aii\ providences, tout cela ell très-bon , & ae 
iloit point être furpecl; ; au contraire, il fauï 
ctrc bien fidèle pour Ci-i faire ufi^c. IVIai? telles 
qui promettent dos grandeurs fn'.Ln'ci , qui fur- 
tenc de l'écat , qiïi aniufent , qui font à l'avatî- 
lage de celui qui les a, qui l'alltirenc qu'il ell 
bien parfait , bien agréable à Dieu , que Dieu la 
deiline à des cbofes bian extraordinaires ; tel- 
ics qui ne regardent que t'aventr, ou bien qui 
pour le préfent l'out plus prû])re.s à enfler l'ef- 
pric qu'is l'abaider; toutes celles-là doivent être 
tenues pour liîfpcd.es , & Il ne faut pas; 5'y arrê- 
ter le moins du monde ; mais les outrepalfer 
toutes. Cette vilion de S. l'iei'ic cft admirabie- 
ment conlblante, & fait voir qu'il n'y a point 
«te nation , point de pays , où Dieu ne fe paille 
puritief des iunç-s, & les préparer pour lui-mè- 
ine; & l'on ne doit pointfaire de difficulté d'îin- 
jioncer JéCus-Clirift autant qu'il ell polljblc. 11 
y en a qui difent qtre c'eft profaner ia parole que 
<le s'en fer\'ir en faveur de certaines aines î & ils 
•fe fervent pour cela de ces paroles , (o) qti'ii 
ne fine pus jMcr les perla devu/ft '« j/fiuicamx. 
{a} Mj(th. 7. V. S. 

C'eft 
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C'eftqu'il ya ^^"^ diUerence à f;iire ; parce que 
f, Jd'us-Ctiria n'avoit voulu qu'on parlât qua 
ceux qui font li parfaitement dirpiifcs, il n'.mroit 
pas fait h comparailbn de la feraence dont les 
trois paris fe trouvait inutiles. Il faut parler & 
prêcher !i tous fiin.ivoLibir toujours voir u 11 tuccci 
fi apparciit:c'ertencore beaucoupqiutnd de biep 
des gens qui l'écoutent, quelques-uns en pro.i- 
tcnt. Il ne faut pas parler à certaines pcrfouires, 
cc[î-'à-dire, parler feul à feul des chofes divines 
avec ceui que l'on faitbien qui viennent avec un 
cœuriiidifpofé & erivenimé, à deiïcin de tourner 
1,1 parole en fcandale & en raillerie; m.iis pour 
Us autres , quels qu'ils foient , il faut leur jiailer. 
N'fl/ïirfto. /ter iinjjw M que le Srisncw a pitrifii. 11 y a, 
un tcms oij l'homme étant fort iin[)tir, prefque' 
tout cfl impur pour lui, à caufc de fa propre 
corruption: c'eft pourquoi Dieu l'occupe dans 
ce lems k une mortification extérieure conti- 
nuelle : il n'efl; appliqué qu'à ces chofes extérieu- 
res , fans [louvoîr encore poùter celles de l'efprit: 
mais loifquc Dtcu a purilié tout ce tjui étoit en 
lui de corrompu , alors il ufe des choies indiifé- 
remnieiit, & comme n'en ufant pas; parce que 
fafoiblelfc eft changée en force. C'eft la doftriiie 
de S, Paul, qui veut que (.1) noui ujlûm du momie 
comme itcniiiunc pus , &. qui dit, ( (i| que celui :)hl 
tififoibk , Kc aïoit^epas j È» '/^^ '^lur qui cjf fort , mange 
étimt. 

V. 19. Cependant Pierre paifant à la •aijtan qu'il iwoit 
eue, tEJpiit lid élit ; Voilà trois hommes qui vous 
•_ -àmaadenti 
"y- 20. LeBtî-(ooia donc , &f defcciuJcz , Èf ne faita 




(«1 J Cor, 7. V. 5x. ib\ Rom. 14. v. : 
ronw xyil. Nom. Tcji. 
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50 Les Actes des Apôtres, 

pùàic de ilijîcuké d'aller ovic eux ■■ cm l'sJI mai qui 

hs ai ^nu^j/ff. 

Lorfquc les vifions font véritables , Dieu ne 
manque pas de faire qnadrer les providences en- 
forcE que l'un s'accorde avec l'autre : mais lorl'- 
que pour les exécuter il faut des violences lîtraii- 
£;es , & renverfer le cours uaturi:! des chofes , 
outre qiiC pour l'ordinaire l'on ne réulKt pas , 
t'eft que dsns la fuite Die» n'jf donne gueres 
de bénédidlion. Il y a des cliofes oij les provi- 
dences s'accordent avec les révélations, & ce- 
jîendaut les créatures s'y oppofent. O^ alors il 
îautfutmonter ces obilacles, qui ne fervent qu'^ 
donner un plus avanugeux fuccès. 
V. Î4. £rt vc'fiti!, dit Pierre , je veis lien , que Dieu nt 

fait point itaaepiicn des petfannss. 
V. 35. Mji-i qum tùiiie nation LtiuLqui U crciiif , Ç^ 
. dont Iti mmres font jujits , lui ej) agrc'abli. 

Si Pierre connut, bien aîors h bonté de Dieu , 
qui trauve desenfans paitout, auffi bien parmi 
Jcs étrangers que dans f.i propre laaifon. II fait 
faire des libres entre les efclaves , & des Rois 
entre les bergers : Nou-feuieiBeut cela eft de la. 
forte ; mais encore, qu'm loiitc nation celui qui le 
craîtit, ^ dùnù lis i£uvie^ Jhnt jiijics ^ lai ejl a^^iédhle. 
Diçu feroit des miracles & reuverferoit des royau- 
mes pottr lauvcr une perfonne qui ag^iroit de 
bonne foi , & qui vivrait moralement bien. C'eit 
pourquoi ceux qui fe djmoeîit, font fan.'i excufe; 
parce qu'il n'y a point d'bomme qui n'ait aOez 
de lumière naturelle pour couuoitre Dieu & 
vivre vertueufement. Cette forte de vie attire 
les tniféricordes de Dieu ; & un feu) homme de 
la forte fera canfe que Dieu enverra des Apô- 
tres qui convertiront de* pays entier s. 
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Vi 44. Pimt parlait encore , Icrrfque le S,ihii Efprit 

' tlefiaiiUl Jur tous eeux qui é^uioicnt la parole. 

V. 47. Âlirs Pierre dit ■ Peut-on refufer le baptlme à 

ceux qui ont déjà re;u te &jwi Ej'prii cornme nous ? 

Gés parolsï font bien admirables , & font bien 
voir leseffcts des grace-s que Dieu répand dans 
ua cojur qui le craint & qui l'aime , quoi qu'il 
n'ait aucune lumière. I! y a une droiture de 
cœur qui accompagne une ignorante invinci- 
ble ; & il ne faut pas douter que Dieu ne falTe 
de trè.^-grandcs mifericordes ï ces perfounes, 
ou par lui-même, "U parles autres. Elles fout 
tout le bien qu'elles connoiffeut; & fi elles en 
conuOifloient davautaje , elles s'y porteroieiit 
de tout leui' cœnr. Ce qui eft aifé à voir pa* 
1» njanierc dont elles rerabraift-nt ficôt qu'elles 
le découvrent : ces honnucs reçurent la grâce 
du ba])cèmc a\'ant le baptême même ; parce 
que le défir & ['.iraour furent des baptêmes qui 
prévinrent celui de l'eau. 



CHAPITRE XL 

V. 1 6. Je me fuis foimenu de cette parole du Sei- 
gneur : Jean a baptifl dans l'eau ; mais vous fercx 
bnptifù dans k S. Efprit. 

"V. ï ^. Puis donc tpit Dieu leur a donne la même grâce 
qu'à nous , qui avons cru au Sei,picur Jiffus-Clnijl j 
qui éois-Je moi pcw empidier Dieu ? 
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LX arriva à S. Pierre ce qui arrive d'ordinaire 
a«« perfounes qui annoncent la parole fclon la 
l'olousc de Dieu, & non félon les régies & ies 
D 2 



fa Les Actes des Apôtres , 

lîiefuies de h pradcuce humaine : c'eft que Ion 
y trouve à redire , & l'on dit, que Ton met tout 
je monde djns les voies intcrieyres ; cju'il l.iiit 
ménager les cliofcs avec prudence & difcrélion : 
comme s'il cîépcndoit de celui qui annonce 1^ 
parole de donner un état. Si le S. Efprit fe ré- 
pand diins les cœurs à mefurc que l'on ouvre \j. 
bouche pourprirler, y :i-i-i! aucune induftrie de 
la créature qui puiffe faire cela ou l'enipéclicr? 
On n'eft pas mjiitre du dedans; & il arrive fou- 
ventqu'urie perfonneqnin'étoit point intérieure, 
piiiiant à une pcrfoiine qui l'eft, participe ii fa 
grâce ; mais n'eft-cc pas Dieu qui le fait ? &: 
quelle nutorité a l'hoinnie pour obliger Dieu 
à fc coinmuniquer ou pour l'empeclicr ? 

V. 21. Vn grsnd nombre de gcm mirent, à Antioclie, 

^ Je coiwcftifÉHt mt Sttiinwr. 
V. 52. Le bruit m étant vcrmjufi/u'à l'^tift deJéufîL- 

lem , ils y envaytrcnt Satnabtf i 
V. '^f.' Lequel y éii»t arrivé , ^ ayant vn ! a grâce de 

Dieu, il s'en, réjouie, & ks exhorta tous à demcuier 
firmes dam ta iiulonté de J'cniir le Seigneur. 

C'efi: uue chofe admirable comme la foi va 
croiffant , & comme la perfeffion la fortifie. U 
en cil de même il proportion de la foi intérieure : 
on nefauroit croire les progrèis qui fc font: c'ell 
une liqueiirqui ferépaud & qui croît iuceflam- 
naent fans être arrêtée ; c'eft mie grâce qui coule 
par le dcdaii.s : c'c(t une chaleur vivifiante, cjuî 
ie communique aux ame.'i qui s'cii rendent ca- 
pables en quittant ie péché, & en founiettaiit 
leur jugement & leur \nlonté, & recevant avec 
docilité la parole, ïan$ l'examiner trop curicit- 
feinent. 
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CHAPITRE XII. 

V. f , é. Pendant i/ue Pierre /toit gardé dam taprifon , 

- ^ijti'il dormait entre tlciix Jiildais chur^é de c/iainei , 

V. 7. —tJuse du Seigneur parut tout d'un eoiip , le lieu 

jùl rempli île bmicie , & f-tnge le pmffmit par le 

càt^ , t'e'^tfilla , ^ lui dit : Leveï-vom pmmptemeîit^ 

Au même moment fis rJiaîncs tombèrent. 

V. S- £t t Ange lui dit t Métrez votre ctilitwe, atttt* 

eliet voi Jouliers , prenez vatre vètemeiit, ^ fui- 

•ufz - moi. 

V^ ETTÏ îiiRraLre q(l la véritable figure d'une 
amc que DietT tient dans la mort intérieure : elle 
eft comme dans utie prifhn ohfcure, chargée des 
chaînes de l'es miferes , dont elle ne peut fe déli- 
vrer; die cli sardét de tous côtés: elle ne voit 
point d'ilTiies ni de moyen de fortir de la : elle 
attend tous les jours h mort : & ii lui femble: 
que tous les momens fa lui doi\eiu procurer. 
OpeiidanÊ elle dort &. fe repofc dans f:i niiféra- 
b!e piifoa comme dnn,? un lieu qui lui cil pro- 
pre ; lûrfque t.oui-à-ùofip une lumière prompte & 
foudaine la tiifit dans le plus profond dï la nuit, 
drins ie tems qui efl le plus éloigné du jour : 
c'ca-â-dirc , lorfqu'il n'y a plus d'efpérance , 
cette amc fe trouve réveillée comme d'un pro- 
rond fommeil : elle entend une voix profonde 
& efficace qui lui dit , Levés, vous : elle fe ieve 
de fon fépulcie, les dieincs qui la tenoicnt cap- 
tive , k dont elle n'auroit jamais pu i'e délivrer , 
Jpmbm d'eues-mimes , enfuite on lui dit drft vêtir 
oes mêmes chofes dont elle avoit été dépnuil, 
'«s dans cette affreiifc prifou : on 1» vêt de k 
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ceinture de la jufticc, jion p3s de Ja propre Jiif. 
tite , mais bien d'une noiivellc jufticc pure ; car 
tlîc eft dépouillée de ce qu'il y avoit de propre: 
tm veut que les JoiiHtrs , qui fonr. les affeiiions 
dont on avoit été dépouillé, foiciic attaclics : 
cir les atfedlioiis feiveut, non plus comme au- 
trefois; mais elles font comijie desoracles infail- 
libles des volontés de Dieu r enruitcillautrernct- 
tre k ixttmcn! de l'innoceace , dont on avoit été 
dépouillé Jion reulemeiit par fc péché originel 
S aduci , mais par la propriété. C'eft alors que 
r.imc eu eft vêtue, ili qu'il lui cft dit: Vêtez- 
vous de la robe d'innocence que je vous ai don- 
née après l'avoir lavée & blanchie dans mon faog. 



;C H A P I T R E XIII. 

V. 46. Paul f^ Barnabe dirent hardlmtnt aux Juifs : 
Vous etic^ ksjiremim à qui il faileit annoncer Iti 
parck lie Dieu : mail paiffjiic vous la rejettci , &f 
qàe vous -uotts jtt^ez- Pùns*mêfnes indi^nts de la uît 
cscrneSlc , nom nom en aUms jiriffeTilemcnt vers tes 
Ûmtils. 

iL.ell certain que de même que la jp-ace de 
Jcfus-Clirifl étoit premièrement pour les Juifs ' 
qui ne lavonlnrent pas recevoir; de même la 
grâce do rintériciir éjoit principalement pour 
('état religieux & Ectléliaftique : raaissoppofiiut 
à leur propre bieu, ils ne veulent point embraf. 
fer cet état, ils s'y oppofent méiMc avec zélé ; & 
croyant r'îndre un grand fervice à Dieu , ils s'op- 
pofentàfoi! Efprit. C'eft pourquoi rEfprit inté- 
rieur Qc leur ell pas communiqué avec tant 
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^febondauce; A il ell donné aux perfonnes àtt 
^nde. Ce n'eft pas que ceux des Religieux & 
• ^jj prêtres qui veulent bien recevoir cet cfprtt , 
Vy fo'eutdn moins aniFt propres , ^^ ménie plus 
propres ; comme K-s Jaifs qui voulurent bien 
recevoir la grâce de Jcfiis en furent comblés , 
& choilis entre tous pour exercer fou mjnifterc- 
■ T. îo, Mais les Juifs ayant animé des femmes déxotct Êf 

de qualité, is la prineipaax de la ville , exeUcrent 

aae peijëcution contre Paul fe' Barnabe, ^kschaf- 

fetent de kur pajrJ. 

Toutes les perfécutious qi;i fc font contre 
l'intéricnr fe rofcitent fous main par les perfon- 
»«s docles. Prêtres ou Rclisieux; mais leclït 
nefe {mi que par tes fimmes ignorantes, çwe foji 
aninie d'un faux zélé contre des chofcs qu'elles 
ignorent: cependant cela va ft loin, particuliè- 
rement quand ce font des perfonnes qui paf- 
lent pour dévotes , & qui font en quelque cré- 
dit & autorité , qu'il ne fé peut rien voir do 
psteil. 



CHAPITRE XIV. 

T. 10. Le peuple ayant vit ce que Paul àBoit fait , ils 
ilmerem. leur voix , ^dirent : Ce font des Dieux qui 
font defctndus vers nous en forme (^hommes. 

T, tl. Et ménit le Sacrîjkattur de Jupiter , gt/i était prés 
de la BiHe , amena des taureaux , & apporta des cau- 
Tonnei devant ta porte, voulant aujji bien que k peiu 
pie kurfaaljier. 

'»-''ïSt la faute ordinaire que l'on fait, d'attri- 
W" à la créature les œuvres de Dieu , & de 
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ics voir flans k créatnre. Sitoi que Dieu fait 
quelque cliofe rf'extraorcliniiire par fes Servi- 
tetirs , d'abni-d on :idmire la cré;miie, on lui 
f.il dus facriSces , on s'amufe autour tl elle ; su 
Bar dz déférer toiic à Dieu. C'efl une efpecc 
o idol.itric, qui déplaît 6e,nicnu|) à Dieu , tVt qui 
Im hut lu dernier des outrages ; & c'eft une des 
railous pour lerqucllcs Dieu lai(îe toujours aux 
plus grands Iionimcs quelqoes foiblefics parti- 
culières^, comme des témoiguagcs de ee qu'ils 
ioirî, c'cft-à-dne, hommes cotiimc les autres; 
& que s'il y a en eux quelque cliofe d'extraor- 
dinarre , él!e eft à liii. 

V. n. iJmi les /IptttTc, Barnabe^ Fatil ct/ant entméu 
aci, likhirtimt leurs vétcmtns , G" nknnt -■ 

T. 14. Ma amis, que iKmies-wut Jaht ? Sous ntfcm. 
rixs f/«<? liti hommes non plus que veut , Jiijcts aa* 
'Inéi^tinfimièlr, 

Il eft impolTible à une ame édairée & e^iempte 
d amour propre de foufirir qu'on lui attribue les 
CEuvres que Dieu fait par elle : die en a une hor- 
reur extrême, elle eiï ravie de faire connoltre 
ce qu elle eft , & les folblefTes qui font en elle , 
ahn que Ion CQniioiiïe que s'il y a quelque tré- 
for en elle, il y eft mis par le divin tréforler . 
qui la nus dé la forte dans des va fes de terre , 
ahn que la force n'en foit pas attribuée aux 
Jiommes , mais à Dieu. 

V. 31. IhfoTtJJiertnt k mmogt drs difdphs , lis txhcr. 
tmt à iicrfcWnr dm, la foi , &? Mur difant , q„e 
di-JI par beauiQup de ttavnjes ^ d'offiaiom que mus 
dmons- (titrer éuit te Soyawm de Oku. 



Chat. X^TI. v. ïî , 2;. rr 

-Cette vérité eft bien indubitable. Cependant 
■ ^cii.i a àe la psu'e i s'y rendre. On voudroit 
ffen être à Dieus'il n'y avoit rîen-^ foiifFrir poar 
•jôi: mais on ne peut aimer la fouffraiice. Cc- 
■•pendiint c'eft l'unique clicmif! qui conduit a la 
vis :il n'y cna point d'nutre : il ne faut piis Te 
flatter en ce point. Nous avons de la foi tant 
que notretoi e(î îippuiëedes grâces & de.^ con- 
folatioii-s: mais la croix vicnc-cllc ? Hél.iî! notre 
foi eft toute tharicelantc. 



C H .A, P I r R. E XVI!. 

V- 23. Paid étant nu milùu de fjrc'apngr , leur dits 
Stigneiirs Aihèiiins , je rcmenitie qu'en toutes ela- 
Jks •00m prenez un Jbin e^tceJJ/f' iTlioncrt^r Us Diuix^ 

V. 23. .foi tftnii>i-'n:f me uu Autel fur lfip{dil élirait, 
AU D 1 F. D I N c O fr K u. ('ejl donc ce Dieic 
ente siw/ adorea fa/;s ït eonnâltre que je vous 
aanence. 

"J.L fcroii bien uécelTaire que S. Psul vint prê- 
cher à cous les Chrétiens de ce liècle ce qu'il 
prêcha à Athc'ucs; parce que bien qu'il i'etnble 
«Jlie l'on connoiiïe Dieu & qu'on lui rende fer- 
Wc & adoration, on petit dire véritablement 
«î^ie c'cll IG3J0TO Deo ; ce Dieu efl ignoré de 
»o«S ceux qui oroient le connoitre: & c'eftcette 
Ignorance de Dieu qui fait tous les maux & tous 
les dëloTtlrcs de la vie. Si Dieu étoit un peu 
_ tonnu , il fcroit plus aimé. Nous fommes com- 
me les Athéniens: nous adorons ce que non.s 
•hoconnoiffous pas, & nous dicflons des Autels 
■*^Dt£U INCONNU. Dieu eft dsns notre 



C<SUt, ii nous ijjnorons qu'il y foit: il eft plus 
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en iious-mèinss que noDS-mêmaî , & nous ne le 
lavons pas! Qui efU;; ChrctiL-n qui ait bien fait 
J'expéricnce de Dieu en foi , & qui n'ignore pas 
le bien qu'il poITiide aii^(Jeda.ns de îiii - même ? 
qui ell le Chrétien qui en ait fair. une jiiile 
expérience ?Htli5! tons vivent comme s'il n'y 
avoit point de Dieu ! tons cependant alTurent 
.qu'ils connnifTent Dieu. O véritablemcut , mon 
Dieu, vous êtes un Dieu inconou '. C'cft ce 
pieu inconnu lequel, comme un autre S.Paul, 
je voudrois annoncera tout le monde. O Cliré- 
lien mon frère ! tu as ton Dieu dans ton cœur, 
& tu ne !c fais pas! tu n'as jamais profité d'un 
fi grand avantage , parce que tu ne l'as pas 
(coonu. C'efi ce Dieu , Chrétiens , que Vous ado 
jci fans te conuoitre que l'on vous annouce- 

V. 24- iJi'cu giiittfiit k monde & tout a qui tfi dans U 
monde , itant le Sèi^nsurdu ciel & de la terre ^ tt/ia- 
iite point dujis les iwifiks bâtis par les hommes. 

Cette vérité eflentielle de l'iramenCté de 
Dieu, nous fait voir qu'il etl plus grand que 
tout le monde, & qn'il ne peut être renferraf 
dairs aucun îjcn. Mais quoiqu'il ne foft pas enfer- 
mé & qu'il ne demeure en aucun lieu bâti par la 
TOJiin des JioniniSs , quoique Jéfus-Chrlfl Iiom- 
mc-Dieu y demeure dsns rEuchariftie, il cftccr. 
tain qu'il s'cft fait&bâti lui-même autant tie teit>- 
plesqu'il y a (<?) d'hommes vivans. C'efi-là où 
il veut demeurer fans cefTe : C'cft où il veut 
être adoré & connu; & c'eftoùil efl le moins 
clierclié. S. Paul f,Tit voir que quoiqu'il foit /jon 
d'adorer dans les temples , l'aclorition ne doit 

(.a) Ou , d'ames viTÛtCB. 
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fe reflreindre là; mais ou doit adorer 




.ÈTicti par-tout, & en tout lieii, comme laifoit 
David, qui tlit,(u!/"' ■'""S ">'"' ''^ /■'"""' l"'^ 
/offre au Ditu de nul nie. Quoique S. Paid affure 
que Dicn comme Dieu n'iiabite point dans les 
temples bâtis (le lit main des hommes, il ne faut: 
pas que nos frères errans en tirent une coiifé- 
queuee fiivorable pour eux, S. P.iul prêche a. 
deux fortes de perfoimcs, aux Jihfs l-v" auK 
Payens; aux Juifs, il ne tâche qu'a leur prou- 
ver la vérité de Jéfus-Chrift; mais aux Payens , 
il faut leur prêcher la vérité de Dieu , qui étoit 
par où il tiUoit coiiimcucer; aulïi ajoute-t-il : 

V. 25. fi ee ne font point les ouvrases de leurs mains 
gui l'iionorcnt ) jniijyue rien »c hd.mati im, ^ ijiie 
Ciji lui qui donne à tenu la vie , éif /^i re^iraiion ^ 
^ tant es qu'ils ont, 

S. Paul fait voir que ce n'eft point Fou vritge 
fait par raiduHrie de la créature qui houore 
Dien. Q^tte lui pouvons -nous donner j t^ com- 
nvent un néant peut41 procurer de la gloire au 
tout? Tout ce que nous pouvons & devons faire 
de notre part, eftdc ne pas ufurperfes droits, 
& de demeurer ce que nous fommes, tle vrais 
néants, ne mettant point d'obllacilcs par notre 
malice K ce qu'il veut faire : & puifqnc nous rr- 
no!\s tout dclid, pouvons-nous lui donner quel- 
que chofe ? Cependant nous vivons & nous 
agilîons comme h toute la gloire de Dieu dé- 
pendoitde nous. O aveuglement de la plupart 
ans bommes ! 

*• 17. y}j;ii de voir Jî en chcrdiaiil Dieu comme à 
(a) Pf. 41. T, 9. 
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tatans , ili le pourront troitaar ,- quoiqu'il ne fait pas 
fofri ik nota: 
y.' s^. Car cV '" '"' î"" nous vivons , £f (juc nous 
noits mouach! , ^ q\ic nous fommu -^ aîujl que (md- 
qlics-uiis mima de ubj Pocia ont dit .■ car mime 
ttùus Jbmfjics de fa race. 

C'eft une cîiofe cféplomble , que nous cher- 
tliiims tous Dieu comme à tamis. Il ft;iiib!e qu'il 
foit étianger, qir'il foit inacceffible. Lorrqiîe 
nous pnrloiis de Dieu, mous lem-ifagcons cora- 
imeiiiioclior(;r!liorsde nous, qu'il femijle qu'il 
fiiillf une pri>\'itîcnci:rrè,<-ri«giilific pour letrou- 
vei. Cependant i[ c(l li prochi; de nrjus , qu'il 
eft en nous, & que nous fomities en lui, C'f/Ï 
rn lui qm nous iiivuni , & nous n'avons d'nutre 
vie que la Ijcniiï ; puifqu 'étant la vie etTenticlIe, 
& la fourcc de l.i vie , toutes les autres vies déri- 
vent do cellc-ti. C'eJI in lui que nauinous mommiu , 
comme nous voyons Je poiffon fc mouvoir d.ins 
la mer.'Si riiomine pouvoit vivre dans cet élé- 
ment ^comme le poiiïon , &: que fe mouvant 
dans l'eati il deinandàt où efl l'eau , & qu'il dit 
qu'il a peine à la trouver , qu'elle lui ell inae- 
ccfîîble, ne dirolt-on pas qu'il feroit un fou? 
fîiomme ne dort-if donc pas connoitre fon ex. 
travagance, d'ignorer Dieu, dans lequel il fc 
meut, qui cTt en lui, qui l'anirtie, & de qui il 
dent l'êire ?Xousfommadiifa race ; piiifque iioui 
fomtnes émanes de lui - même. O homme ! tu 
ignores ta dignité & ta noblciïe ! tu t'ignores 
toi-même comme tu ignores ton Dieii ; Cepeii- 
dant ton être eft une partie émanée du fieii. 




V, I), U Srignear dit d Paul m nijim liurtint la tiait : 
Jie c.raignri poiit ,- mais parler fins vous taire : 

T. lo. Car je fuis autc mus , Cv perfunne ne vous pour, 
la inoltraiiet ; parce que fat en celle viUe uii^rand 
peuiile. 

Xj'H ed: bien fort tors que l'on a la. million 
du S- Efprit. Quelque perfériuion qu'un véri- 
«ible Apôtre puilTe recevoir pour la parole , il 
ne doit jamai.'; pour «la lu taire , ni s'empêcher 
«le parler. Le monde fait beaucoup de bruit, 
& murmure ; tuais cependant il ne fauroit Tai^ 
tt aucun mal, ni nuire, jufqu'à ce que Dieu 
iai en donne le posrvoir. 

Sûi en cétle ville un graud peuple y dit DieiL II 
y a dc5 lieux oCt il fetnble que Dieu fe plaife 
plus fortetneut ; il y a des en lans ,& de.« peu- 
ples entiers ; & d'autres où il n'y a prefquc 
perfonne. On volt fotivent des vlUes d'une gran- 
deur médiocre où ii y a une quantité d'âmes 
choiftes toutes propres à entrer dans l'intérieur : 
on rencontre des âmes li difpofées, que c'eft 
Èo'mrae une mèche préparée, t|ui prend feu ù 
U moindre bluette; Ik d'antres tout au con- 
traire , qui font fi dures, qu'elles rcpouDTenl: 
tous les coups qu'on leur hnce. 



CHAPITRE XIX. 

Pliijïeurs de ceux qui avoknt tc§îi la foi ^ pi* 
Itm çonjfjjer ^ déclarer ce qu'ils avoient f(du 
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XNûs frères errans peuvent voir ici, qn'outrî 
le paflTage pofitif, (al Canf^fftî vm pi^cliis les um 
41UX utitrci, 1a pratique en éroft dès le commen- 
cement de J'Eglifc, félonie témoignnge iiicon- 
tcftible de ce piiffage. Si la Coiifeflîoii ji ctoit 
pas nécelHiiro & ordonnée de Dieu, commetît 
/f pciivoir [b] (.V trmcftre Us frchéi pourroit-ij s'exer- 
cer, & ne fcroit-il pas très-iautile? car uu! isc 
peut remettre ou retenir ce qu'il ignore &. ce 
nui n'eft pris de fa connoidknee. 



CHAPITRE XX. 

V. iS. Voiis faBcn de qaeUt foru Je mcfuii conduit 
jjcadiiiit k Unis i^unj'ai étî û'ncc vùm , dqmis le pre- 
mier jour que je fuis entré en AJit. 

V. 19. Qui^ j'ai ftrvi te Sàfncur avec toute humilité, 
f^ aifi:c fteaiiçoiip de larmes , parmi les traverses qui 
me font fumenues par Is canfpiraiiaii des Juifs con. 
tre moi. 

V. 20. ,Que Je ne »obj ai rien cadii de tout ce qui vous 
poimoit écre riti/c , rien ne m'aijant emph/ié de vous 
Fcnnoncer , Êf de vous injiruirc en public & cnpar- 
tiviHcr, 

XjA manière dont S, Paul décrit ce qu'il a 
fiirt ell ii fimpie, fi naïve , & (i belle, que je 
n'ai pu m'empècliGr de h rapporter ici , quni- 
quc je ne me lois pas étudié à rapporter tous les. 
endroits de la vie de ce grand Saint , paifait mo- 
dèle de fon excellent Original, Jéfus-Chrift; 
parce qu'il doit fe faire uiiesix. couiioître kii- 
mcme dans fcs Epitres, que par le récit de fa 
vie. On ne peut mieux faite connoître S. Paul 
(a) Jjcij. ;, V. 16. Ci>J Mait, si. y. 19. 
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ir S, Paul. Tous ceux qui liront les Aûes 



des Apôtres & les tîpitres de S. Pau! , .''ils fonc 
Jivincment éclairés , découvriront aifcmeiit le 
juflc rapport qu'il y a «"Te ia vie de S. Paul de- 
puis fa coiiverlion^ & c«He de Jéfus-Clirift. Ce 
vnui Apotre ne fait nulle difficulté de dire fim- 
pletnent ce qui le regarde, lorfque ceU eft n^- 
ccffaire pour l'utilité & pour î'édificatiun des 
frères : parce qu'il n'y prend plus rico pour foi. 
Il y a des perfoniics qui fâchant cette règle tfe 
vertu , de ne parier de foi ni en bien ni en mal , 
{e fcandalifenc de la fimplicité des amES plus 
avancées, qui étant bots d'état de fe regarder 
& de s'obferver eilcs-mtmes, difent fimptement 
ce qu'ils OLiLmouvenient de dire : & ilfe trou- 
ve dans la fuite , que cela eft Crè.^-utiic aux ameï , 
& quil ctoir oéceCTairc pour leur bien que cela 
leur fut dit 

S. Paul pijrle de ce qui le regarde avec tant 
de Gmplîcifé, qu'il cft ailé de voir que c'eft 
l'Efprit de Dieu qui le lui fait dire : il commen- 
ce à décrire ce qu'il a faitdci le commencement. 
11 e(l, dit-il, de votre coiinoifTauce que.Aii/crui 
le Seignetir m toute humilité, ne lu'attribnant rien 
de ce qu'il faifoit en moi &, par moi : mais les 
grâces fi extraordinaires que je reccvois de lui 
étaient mélangées de tant d'amertumes, que je 
"t'erfois bmiicniip de Janncs -• car il faut favoir que 
Dieu prend phiifir à remplir fes feri'iteurs de 
tiel & d'abfmte ; tant par ce qu'il leur fait éprou- 
ver au-dedans, que par les perfc'cutions étranges 
quit permet leur arriver atj-déhors; mais, ajou- 
ts S. Paul , quelques rudci qu'ayent été mes 
^.preuves , quelque forte qu'ait été mon humi- 
J'Je, cela ne m'a ;;oiVic empêt/ic de vous inflruire, 
ai de vous faire gojinoùre tnêine les chofcs q^ui 
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me régardoieot lots cni'il \-oii5 êtok utils rie 
les (ivoit. .te n'ai rien iicgiigé. Un vtrilabls Apô- 
tre fuit toujours fojj train snaJijrc les douleurs 
«lu dedans , ii les traverfes riu dehors : & Ccft 
une chofe ctraugc, qu'en qui;k|ne état que ion 
foit , quelque délblanc qu'il ]Hii(l'£ être, ceU n_e 
donne point d'envie de celfer d'extrccr le mi- 
niftcrc daus la volonté de Dieu. UJeu prend 
quelquefois plaifir i jet;er l'aine dans de _ft 
profondes mjfcres , que U jjcrte lui paroit 
inévitable. Cela cependant ne lui donne point 
d'envie iii raêine de penlée de ceCfer de ierv:r 
le prochain l'clon la volonté de Dieu; S; l'on 
conl'ent; de bon cœur, qu'après que Dieu fe fers, 
fervi de la langue & de la main félon fon bon 
plaîlir, il bsule l'ujie & l'autre. 

ï. 2i, Et maîKUnant e'tanl lie' par le S, FJpnt , je m'en 
vais à Jéiijiilcin , fans qaejefac/icie ijui m'i/doit 

T. =5- Sinon <]Uù dans toutes laviUes où Je pttffe^k S. 
ijjitit mt fait connaître que da chaines & dis. ajik- 
tions m'yfmt prllparées. 

MainMDaat, dit S. Paul, que je fuis Hé par 
îé S. Efprii, c'elt-à-dire, que le S. iîfprlt e(l li 
fort maître de raoi , qu'il me pufféde entière- 
îflcnt, & que je ne fui? plus maître d'une fenk 
atlion; parte qu'il eft le printipe qui me iijeud 
& qui me fait a-.d»" ; je fuiS (ié par lui 9 maii cette 
captivité in'efl lîne liberté inliniment plus étcii- 
<iue que celle que j'ai eue julqu'aiorà. Cet 
lifprit donc qui me lie, me prcfie iXuUer âjrru- 
pilem. N'ed-ce pas le même Èrprit qui preffoit 
Jéftis d'y aller auffi ? Mai,'; qu'y allez -vous 
ftwrc, ô Paul? Je ne le fais pus: tout ce que je 

f.iis 
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tais eH , qi": '<: ^- ^J'P'''' ""^ f"'^ connùtfre pat- 
iwit <iuc lies noix & da ihaincs m'attendent. Il faut 
favoir que Notre Seigneur ne donne point de 
ircis aux anies qui font .Mui d'une manière ex- 
naordinairc, du moins de croix fortes , qu'il ne 
leur en donne le preffentiment quelque teius 
.auparavant. L'ame fe trouve pourfiiivic conti- 
iTUcflcraent d'un je nefai-squoi qui ne parle que 
de croix ■■ alors elle entre dans un Efprit de fa- 
«ifice & d'immolation pour ces mcnies croix, 
qliinemaiiqueut. point d'arriver. 

V. 24- Mail Je ne trsî/ts rien de ecs dwfes , ^ Js 
ne fait' pas pha d'état de mu vie que ik mm , poitr-' 
vu ipjt jaeiieoe ma cotirfl, y ijiie fatiompSiffe le 
rtjîtiijiere ijue le Seigneur Jtfus m'a cemmij , ijin eji 
de Fendra téiiwi^itûse à CEvansiie de la s^race de Diciu 

Mon Bka i les belles paroles ! & qu'elles 
Expriment bien le fonds de l'abandon & le dé- 
iaillcment où vivoit St. Paul. Il parle de fa vie 
& de fon arae, qui font les deux extrêmîté.i oà 
peuvent aller l'abandon intérieur & extérieur. 
Jr ne faiipas , dit-ii, plus d'e'rat de ma vie ,jiic de 
monôme; & puifqne j'ai remis entre les mains 
de Dieu le foin de mon ame, que je lui ai en- 
tièrement abandonnée, comment me niettrois- 
je en pisue de ma vie ? Mais à quoi pcr.fez- 
vous donc I ô Paul, li vous ne penlez ni àvo- 
tre vie , ui à votre f.ilut ? vous ne travaillez tout 
Je jour, CE fc-mbie, que pour l'un & pour i'ati- 
fe, pnifque ou vous vous employez en œu- 
vres de charité, ou à travailler de vo.s mains? 
il eft vrai: cependant je ne longe ni à l'un ni 
* 1 autre ; & rien de tout cela nc^Jie couche. Je 
"= ireiifc qa'.à faire la volonté de Dieu, St. rem- 

3'oflic Xru. Sou». Tiji. E 
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jilir k minijiere tyiU m'a conjlif : pourvu que je m ac- 
qukce de ce tlevoir , je lui laiffe le foi" fie 
tout ierclk: qu'il roelaiivc fi c'ell l'un bon plai- 
firr poursnoi, mon unique affaire eft de lui obéir 
fans pCTiiei- i autre chol'e ; & c'eft iiir ce fori- 
deiucnc q.ue je v^:i li Jûiifalrm, pour y erre trai- 
té IVloii toutes tes volantes. O que fi nous étions 
Ijien morts& bien anéantis , nou5 n'aimons plus 
d'auErts intérêts tjue le Icul iutérêcde Dieulcu!! 

V. iç. JcfmitjSaprH moni^art il entrera parmi vous 
des toaps ranîSans , qtd nVparsnercntjioint le troupeau, 

C'cftutiecliore ordinaire, que fitôt que l'on a 
prcehé riivangite , & attiré quelques anies ii 
Dieu.leDéniou ne mauq lie point après le départ 
àc ceux qui l'ont annoncé , tîe faire foulevcrdes 
perfonncs qui, par tSes caiomnies, tâclicut de len- 
vedcr & déwuire tout le bien qui a été établi ; mai* 
Dieu prend loin du troupeau qu'on lui confie. 
Ceft nue vérité de laquelle on ne voit aue trop 
d'c.-ipérieiice ; ik Dieu ne manque point d'en don- 
ner le prcflcntimeiit avantque cclafoit : iîcette 
tempête, qui arrive après le départ des piédica- 
teursdel'i'lvan-îik ,ell la plus grande marque da 
bien qu'ils ont fait. 



CHAPITRE XXI. 

V. Ji. XlnVreplilte nemrm J^alni! , timis étant venu 
voir , prit ta ceinture île Paiili ^ l'en iiiint la pieils 
ig Ici niaiiis , il dit : Void a que die le Saint Efpnt : 
L' homme â qui cfl cctfc ceinture J'era tic ie KlLefettt 
l!ûr tes 'Juiji dam Jâujiilem- 
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V. I^- Ai/aMeWtiidu cette parole, nous le priâmes , 
' ' ntim^V^ «'^ " ù<fi-.'ii , de ncpoiia alleràjéufa- 
1cm, 
y. 1 j. JH.titPautnaldiSlî j^i'efaBes-koUS de pleurer 
eiil/i, ^ukni'altinilrir le tutir ? Js *o£U Jeclari: que 
Jejuistùiitprctdcfoaffiir à Jàiifaicm non-J'eulementi 
la priji"! I innis lu malt même pour le iwin et Sei' 

Xjes amis fpiritucis h qui il ^■.^te cncoi-c quel- 
que amitié humaine, né peuvent fonlSir les 
çwix qui font préparée.sauxaiTies Apolloliques: 
as veulent leur pcri'uader de les éviter; on re- 
garde mém:: comiue uneiriîpmdeiîce de s'en al- 
ler dans un lieu ou l'on cil allure de n'avoir que 
tttt5 cruix S; des toiifnfiou.*. Les Apôtres ne s'o- 
jioPrrcm-tN pu k Jéfus-Chtifi (n ) lorliqu'il dit , 
Le jiù ij'c l'hi-nimi; s'en vu A Jr/^ttjalem'? Si c'eft 
pïiurquoi Jefiis s'en flidia. Il eu arrive touta:ii- 
tant ^ J'anl, Alais il ne ivuit pas écouter l'es amis 
Kiimatus, qui font des ennemis, ]»u;lqu'iIsï'op- 
pofîut aux volontés de Dieui AiiHi Ja réponfo 
que Rt St. Paul eft digne de fon ,çran(! cœur. 
Il vous eli ■inutile , nies frères, de vous oppofer 
k ce que Dieu veut de moi , de ixrfa des laima 
poiir aeteudrir mon cwur. 3s vous déclare que cela 
a« fcit qu'à redoubler mon eourage, & qu'i 
augmenter le delir que j'ai de fouffrir : cuTjeJiii) 
prêt ,iai,-/f!i!mkM Je Jinifftir les chofcs dont je 
menace , mais lu murt rni-wc pour le nom es 



fuis 




Bleu. Lorfque le Saint Efpric pouffe à aller en 
quelque lieu , il ne manque pas de faire con- 
noitre en bien des manières tout ce qni y doit 
arriver; mais loin qu'un cœur j^énéreuK li'inti. 
»"de par [j connoilTance qui lui eft donnée de 
Ca)astth. 14. ï.si , î3, sj. 
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ce qu'il y a fouffrir. cd;i ne rertq>.i'isrf<îouliIet 
fa fi)i,fi\"coiiKaiïce, fon cmprcfTcment, fans eiiî- 
pretTeincnc ceptnd:iiii:,(ïu'.'i rcnouvelki" fo" efprit 
de Ikcritice , & ioa lutr^pidicé. 



CHAPITRE XXin. 

•*, t. Bàuliii/anttxmJ'dMfiiirt'i't'U'e i et iMsfiertt,, 

J'ai nifai devant Bicu jufijumjùurdhui dans me 

tmicrcptiTClé de confdetice. 
V. 2. le Pantife AmmU tnuiidant uHeparole, cemmar.' 

da à ceux qui- étùititt auprès de lui , de lui don- 

iicr imfouffiet. ■ 

jVloS Dieu Ique la fimplicité & fuicérité de 
cQSUr qR ]JCU connue ! Elle n'cft romprifc de per- 
fonne. Ou regarde comme uneaffcibuou&une 
vanité ce qui ue pars que de la limpllcité , can- 
deur & innocence. Il eft vrai qu'il y a un tems 
014 i'oa eft tout plein de foi-même &. tout paitri 
d'orç;iieil ; que l'on ne parle de foi que par uii 
fond d'eftirac qu'on a pour foi-même. O, alors 
il efl d'extrême couféquence de morrificr fes 
Jeuiiuicus, de les tteîndie, & de ue point p.itler 
de foi. Mais une pesfonne bien anéantie le fait 
avec une trè^-grandc candeur, & fuit en cela 
}e mouvenicnt intéîicur, qui la fait païkrfans 
Y faire de rcHexion : cependant, les perfounes 
qui tuieutendeut dire des chofes qui fiintà fou 
avantagïi , s^eti fcandalifcut , & îe.^prennL-nt pour 
des blafpiièmes. Ce fut de cette forte que ce Pcn- 
tifc prit la naïve déclaration de S. Pau!; & ce 
fût pour cela qu'il lui fit damer unfaiSk',. 
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4, f}iieUiues Jours après , Félix Ûantreoenu à Ccfa^ 
itifi: , ft venir Paul , ^ écouta ce qu'il lui die de la foi 

Jil/us-CMJ}. 
^ig.-Mair cotante Paul luipirrlùitdt lajujicc. Je la 
tliajletè a du jugement àncnir , Ftlix en fut effrayé, 
6? Ini dit : (fejl affes pour cette lieure. 

J'ai aHmiié deux chofes dan.? ce que j'ai lis de» 
Aftcs des Apôtres; l-ifermïtédc S. Paul, & fa 
fn-nplitité. & ftnneté Ta porté à tout foutenir 
& j 'tout dire, fans rien manager ; & f:i funpli- 
citéa fait qu'il a parlé même contre foute pru- 
dence. O qu'un véritable Apôtre efl éloigné des 
mènagemens qu'invente la prudence lumiaîne , 
& que fa finiplicité empêche bieii de fc fcrvir 
tic ces détour; , qui font pafier les gens pour 
fpirirudî ! Comme c'eft le i>. Efprit qui le meûl: 
& le poffede, il tie penfc à autre choie q u'à fui' 
vre fuD mouvement, fan5 fe tuettre en peine de 
ce qui en pent arriver. S. Paul fit deux tr.aits, 
qui ûias la conjoncture des chol'c:s auroieut paCfé 
pour de grandes incîifcrétion.ii dan^ l'efprit des 
gens qui ne vculoiic que la politique ; premiè- 
rement, de parler comme il fit lors du tumulte: 
ce qui écoit plus propre à l'augmenter qu;i l'ap- 
paifer : & à Félix , de lui dire des chofes fi 
relevée.^ ,& qui furpatfoicnt de beaucoup f;i por- 
tée, lorfqu'i! ne ^'agiffoit que de faire cnnnoî- 
ire Jéfus-Chrift. O relforts de la fageffc ! c'efV 
|tfus^ qui conduifcï la langue de Paul , & qui 
Juifaites faire ces innocentes fautes , qui vous fous 
"agréables, que vous l'en congratulés même, 
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conorac il eft marqué dans le clinpiu'C XXlif, 
V. 11. que notre Seigneur s'appnrût à lui. O 
Dieu ! votre prudence efi bicndîfféreiitetîe celle 
des créatures î atîlli une ame bien abandonnée 
Dc fauroit gaiclci- toutes ces règlc<; fc ces mefn- 
res dcprudeiu;e que ]'on vcx^t lui donner. C'cft 
pour elle une mort : parce que I Hfprit de Dieu, 
qui la meut & anime, eft un efprit de liberté. 
La méinc conduite ne feroit pas propre pour 
les jcns qui fe pofTédeitt eiÈX-iiiêmes , & qui 
agiUent comme il leur plait : mais pour les aines 
A|)ol1;oliqiies p.-)r étal, ô ils ne doivent avoir 
cl',uitrt- prudence que celle de fe lailTer conduire 
au S. EilCprit, ^^ ils ne kù réfifter en aucune cliofe- 
O qu'il (aura bien tout faire réullir ; & que les 
clioffs mëines qui paroilTent les plus inconûdé- 
récs, font bien de fûu ordre éternel ! 



CHAPITRE XXVI. 

V. sS. Jggi-ipa dit à Pmdi 1! ne t'en faut gucres qiic 
wusiic me fteffiiadim itètn ClirAim. 

V. 29. Pail hii n'pmtit : Plkt à Dieu que nnn fai!e- 
mtnt il ne l'sn fallùe gireret , mnis qu'il m s'en faUtit 
Tien du tmii rpit vous , i^ tout aux i)id m'noutent, 
ftiffent tel! que jr fuis , à la rejirve de ca cliuliiu. 

KJ Paul, vous êtes plus libre, tout enchaîné 
<jue vous êtes, que tous ceux ii qui vou^ parlez! 
Cette rcponfe de S, Paul marque fon grand 
ccetir, fa fermeté & fon zèle. 11 n'y a rici! de fi. 
beau que ce feu qui naît du pur amour ; rien 
ne peut l'arrêter & le retenir: e'eft une liberté 
ravillante : le cceur eft toujours fixe & immobile 
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a,„, la volonté de Dieu : c\h pourquoi ii ne 
Sre iiuIJes émotions de ce qm lu. arrive ; U 
tïltouioHradans "i P^'^^^ équilibre: mais quoi- 
1{\\ foit C immobile, il ne laiffe pas de brûler 
(Tune charité parfaite, qai fe fcit coanoitre dans 
i'occar.on. Ce n eft pas un?-èle indiftret, m une 
ferveur fenCible; mais c'eft un feu d autant plus 
" ■ plus fort & plus étendu, qu'il eft plus doi- 
■gnt delà matière. La vie de S. Paul eft li admi- 
rable , qn'il fauJroit des volumes entiers pour 
U faire concevoir. Ce qni la rend teile, cH la 
conformité qu'elle a avec Jérus-Chrirti amli 
qu'on le pourra remarquer, Je me fuis peu :îrrete 
ans Adcs , pour palfer aux Epîtrcs dc ce grand 
83Înt- 

Fi'/i rfff AcTîs DES Apôtres. 
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ÉPITRE DE S. PAUL 

AUX ROMAINS. 

Avec des Explications E^ Réflexions qui regar- 
dent la me inténenre. 



CHAPITRE I. 

V. 1. Paul, Scnitcitr de Jésus-Christ appiUé 
à fjpoj'.olat , c/jcJ/ï pour prêcher C Evm^iit de 
Dieu. 

iJ. Paul commence fes Epitres par faire con- 
noître foa appel & fa vocation à i'Apqflc/at. ,TI y 
a bien de lu différence entre s'ingérer de foi- 
jnèinc dans Iss fonctions de l'Apoftoiat, 011 bien 
d'y être p;ir vocation & par ïlat. S. Panl met à 
la tête de fes lipîtres , qu'il étoic Apôtre pat 
vocation : ainll on le doit regarder comme an 
JiOKime datis l'étal; Apollolique , & prendre ce 
qu'il dit en cette forte. 

Dieu fe dioijii des âmes à qui il donne la er.i- 
ce & le don de prêcher fou Evangile ; mais ce 
ne font point des âmes vides , comme alTurc 
S- Paul , que ( a ) !t: grâce n'a paint Aé viik m 
lui. Si tons ccni: cpii prêchent rEvana;ile étoieiit 
des vafes d'clciftion , vafes pleins de grâce, quel 
fruit: 11Q fcroient-ils pas? Ce qui fait que J'on 
profite û peu aux âmes, c'eft que l'on fe taet 

<a) I. Cm. IS< T< K3> 
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ftns vocation diuis les fondions Apoiloliçitses. 
Comment peut;- on donner aux autres ce que 

Toa C'A iws? et.-"" '^='"s "" ^''J^ <"■]"" ' P';"^' 
on leur communiquer quelque plénitude. Ucli 
- m iinponible. C'cft une chofe étrange de voir 
l*abus qu'il y a d.ins ce licHe pour les vocations: 
les pcros & mères l'ont les Dïcn^ de leurs cnfans , 
& e'ïft leur a\-arice qui fait la vocatirtri de lem-s 
enfansion deftine Jjour Dieu les plus libertins 
& eeuK qui ont les inclinations les plus dépri- 
vées} c'eft !a caufe de tous les défordrcs qui 
arrivent dans rK;;lire tle Dieti. Si l'on ne met- 
toit dans la Prètiile que ceux qui y font véri- 
tahli-ment appelles de Dieu , l'Hglife farcit un 
Paradis': ou ue verroit pa.s tantde loups au lieu 
«iePaftcitrs, qui loin de foigncr leur troupeau, 
veillent ijiccllamuient pour trouver quelque 
moyen de is décorer. 

S'il n'y avoit des prédicateurs que par éleaioB 
diviiie, on prêcheroit LHoanaLlt ik Dieu ^ on oc 
îcroit pas prêcher la vairiié , Tarnour- propre , 
& l'ambition , & l'on verroit plus de couver- 
fions. Il eft fi vrai que le règlement des peuples 
dépend du règlement des Fafteurs , Prêtres & 
Religieux, qu'on voit dans les Pamilfes qui ont; 
de bons & vigilans Palleurs , un ordre îout-à- 
fait admirable ; & il eft aifé de remarquer en 
Voyant les paroifïieasquel en ell le Curé. De 
même dans une ville , où il y a quantité de bons 
Prêtres & Rcligîcns , oit voit grand nombre de 
pcrfoniies fort verttteufes ; auHi iorfque l'on 
voit quelque pcrfonne d'une modcdie extraor- 
dinaire , on demande , à qui elle va il confeiïe. Si 
"lell'eigneurs les Evêques ne le rendoient pas li 
faêïles dans l'ordination, it qu'ils éprouvail'ent 
bien Jes Prêtres dans dcî fénriuaircs fort iuw. 
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H Epit. AUX RojWAHfs; 

rieurs, ô quel bien ce[.i ne produJioit- i) pM 
daiw J'Eglife (]e Dieu ] Cts lillpciiles, <)uc ion 
obrienc pour k faire Prêrri; en ii peu rfe tctns . 
pour éviter les femiiMiircs , ne vnudrolt-jj pas 
mieux qu"[i n'y eût que le quart des Prêtres, Si 
qu'il n'y dit que de bons & faints Prèli-cs? Dans 
Ja pniniiivc J-lglife ne c(ioi[jHbit-ou pas les [ilus 
faints pour les faire Frêifcs ? La fcicuce ell cx- 
trèmemeut jiéceUhire à un t'riitiG : mais la piété 
nci'eftpas moins. Jl y a Tordre des CliEvjliers; 
de S. Jean , infliiutioii ii faiute; atteml - ou la 
vociitiQn des enfans ? Non ; on y met les plus 
dérègles. C'efb uue corrupcion épouvantable : 
une infbkution fi fainte & A divine, qui pour, 
roit faire atiiaut de faints & de martyrs qu'Jf y a 
de Chcvaîîcrs ! 

V. 3. Teudiiuit fin Fih^ qui M rjl ni félon la- diair 

du fang de Bitvid, 
V. 4, Mais ipli^ a /f(' prAJ.ifiini! Fiis de Dieu en juiif- 

fanctfelàit i'Efptit dt Jim&ificmiûn , par la rrjtir- 

TeSiiin lîcntrt ks morts, tsmliaiit, dis-Je , JÉSUS- 

ChkîsX' ""ft Scigiicur. 

Toutce (îirconrs de S. Pau! ne tcnrl qu'à faire 
voir fa vocation à J'Apoftolat; que cette voca- 
tion confifte à être revêtu par la /«,,;;?«„« de Jéfus- 
ClirWi Js fon raèrae Efp'ic Aportoriquc, & noa 
d'un autre; que cet Hfprit doit porter à faire; 
connoitre .léfus'-Cinill, lion feulement J(to. la 
chair, c'cft-à-dire, félon les adions extérietîres 
mais le faire conttoitre./ÎJ'Dji tiu'it eji FiU de liitu, 
que ce u'efi: pas atfea: de favoir ce que Jéfusl 
Cbiift a fait & fouflcrt, mais qu'il faist recevoir 
fon ESiirit: ciiforte que les vériiabies fondions 
de l'Apofloiat confiflent à tnlinuer au -dedans 
lEfprît de Jfifus-Chrift , & à le faire imiter cxté- 
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lieuremeit dans fa vie Iniryljiiie. Et cette puif- 
ftncc 0!i privilège de l'étit Apoftolique a été 
accordé au\ hommes ^lar la rifiareSion dclkiVi- 
C 11 R I H T. 

V. I*. M flil rtdmahle aux Gica 6? aux Barbara; aux 
Jho-jtit ^ aux iijiijritttf. 

i.3 fitlcli:t<i d'un véritable Apôtre & difpenfa- 
teur del'Evau^ïile fe fait connoitre en ce pojnt , 
de ne faire acception ti« perfonne , de fe donner 
à looi. comme Jefus-Clirill , qui a donné fon 
fenj potir tous , fùiis faire de préférence ! il Eem- 
toJe lit contraire qu'il aie cliOili plus \-oloiiticrs 
Jcs fi m pies & les idiots. L'ApÔTC efl rc/rmit/c d 
ious , piifcc que le fan^ de fériiç-Chrlrt ayant 
^téréparidu pourtour, fans exception tii diftinc- 
tiojî , oii en doit faire f.ipp>Iication à tous; c'eil 
poiirtiuoi il. Paul dit, qu'il cil redevable à tous , 

V. itf. Jf nf rCTigii poinf. de rEoûmTilc^ para qtPii ejî la 
vtrlu de Dieu iwitr Jbuutr totu tcux qui croiront. 

Si l'Boangik tjl la vertu & !a force de Dltii jjoiir 
Xaiwu ceux ffiii crct/ent , cominent peut-on cfpércr 
fon filut, & vivre d'niic manière G peu confor- 
nic !i l'Evangile ? On reçoit îa foi de l'Evangile , 
& on rebute la morale de l'Evangile ; la foi , 
pour être vivante, doit être au -dedans pour 
recevoir l'i-ïjirit de rF-,vaiigile ; mais elle doit 
poncr cet Hfprit :ui-déIiorsdans In pratique des 
eorifeils Evaijgcjiqucs. Celui qui a une (ortc 
foi en l'Evangile, n'a pas de peine à foutcnit 
■^ loi par une vie conforme à l'Evangile. S.. 
I "', n'cxdud donc pa,ç les œuvres, ou plutôt, 
U Vie Evangelique, lorfqu'il dit que l'EviUV 
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g\le ert la force de Diai pnuffanver c«i.v fli'i croi/rnl^. 
Il fait L'Icn qu'il eft impolfible dax'oir cet£c fer- 
me foi fans la faire paroftre : il nons veut appren- 
dre par Va, que nojis ne devons pas attcmtrc 
notre faluc de nos œuvres; mais i.\vk ces mêmes 
œuvres fontenues de h foi opèrent par U puif- 
tiiice de Dieu notre falut. 

Il y a de deux fortes de confeîls dans l'Evan- 
gile, aiilTi bien que de préceptes : il y en a 
d'aâifs & de paflifs; il y eu a plus de nt'gatîfs 
que d'atllrmacif<, fe renoncer, le quitter, foiif- 
frir, fe dépouiiler ; mais les uns & les autres ne 
font rendus aifés qu'à mefurc de la fni ; ili il fatit 
reiTiarquer, qu'il y a plus de confeîls intérieurs 
que d'extérieurs, plus d'abnégation d'efprit que 
de coips. 

V. i^. Parce ipu tajuflia de Dieu nota g eJS d&ouvertc 
dijai en fui , félon iju'il efi ictit ; Le jujh vit de la 
fe!. 

Ce paîTage ici efl admirable, & un des plus 
forts qui fe puiffe trouver; iî donne une vérita- 
ble idée de l'intérieur. L'ame qui avec l.t foi & 
l'efprit de foi au-dcdnns, pratique à Textéricur 
de toutes fss fortes le.'; coufeils Evangçliqucs , 
va de fol en foi, & palTe d'une foi dans l'autre ; 
6, alors hjujiia de Dieu iiii (/( dnoimiitc. Four 
comprendre ceci ij faut favoir, que l'ame iuté- 
TÎeure eft mife d'abord dans une foi Inmintufe , 
foutenuE , appuyée des lumières & de la pratique 
de toute vertu; alors Famé f.ijt confillcr la vé- 
ritable pillice en ce qu'elle ponte S: opère; S; 
cela e(l tel félon fon degré. JVlnis de cette foi 
lumineufe & foutcnue elle paffe dans une loi 
obfcure & nue : elle va de cette forte de foi en 
foi , de la foi lumiutufe dans la foi obfcure ^ i^iû 
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e!V celle que S. Detîys appelle les f.icrées tént- 
brtrs de la foi : alors' il lui eft donné une bieti 
sluf iiaute connoifluniie de \sjufnit de Dieu, 

li cft donné à l'homme une double connoif- 
CiDce de cette jufticej l'une prife en Dieu rtièine , 
& l'autre prife par relation .à la créature : de 
celle qui eft prife en Dieu même , l'ame conçoit 
MO li grand amour de cette divinejurtice,& elle 
lui paroit un attribut tïllement en Dieu pour lui- 
ipéa>e, qu'elle cil ravie fl'èlre dépouillée de 
taiit« propre juHice, afin de rendre ii Dieu II 
juftice qui lui eft due. Elle voit très-clairement 
que Dieu n'a que faire de notre juftice, qu'il 
*ft jufte & faiut en lui & pour lui. Pour ce qui 
regarde cette œSne juilice par relation à la créa- 
ture, e!le connoit que cette jullice de Dieu ne 
peut point entfciement fe répandre dan.s l'itoia- 
n)e, & y régner en fotiveraiiie, que l'homme 
ne perde toute jullice propre; qtie cette j 11 ftice 
ne s'eserce que dans la deîlroétion de la créa- 
ture; de forte que famé entre dans une fi forte 
Jijfnr d'ellc-méoie qnc fa perte & fon dépouille- 
ment fait fa joie. Oc'efl bien de tout fon cœur 
qu'elle fa livre à toutes les rigueurs de la divine 
jiiltice pour n'en être pas épargnée,- & dans ce 
dénuement total , où la réduit la connoiÛaiice 
de la divine juftice dans cette foi obfcure, elle 
eft rtdiritc à ne vivre tjue de foi. 

Ht quand efl-ce qu'elle ne vit que de la foi? 
Ceft lorfqu'cllc n'a pjiis d'autre juflice que celle 
de Dieu i car tontejuHicc qui n'eft pas celle de 
Dieanépeutpas porter le nom de Juftice; pouf 
êtrcjurie il faut l'être de la forte : c'efi: pourquoi 
il eft écrit aux.Galates ; ( a) ItJuJIe vit de la fait 

to) Chap. j, V, II. 



78 lîpiT. AU x- Rom AiNs. 
It; jufteqiic i'aj (iincltfié, vit de la foi. Pour pois- 
voir vivre (tels fcuk' & pure foi, il faut ètriî de 
cette forte. Vivjii: de lu foi, c'ull un état très- 
pur, & tout féparcdc la matière. L'amc qui ne 
vît plus que de <:ette forte , a perdu tout le fen- 
ftbîe, tcMit la diliiucl, tout fypper^u , mut ce qui 
£c peut dire ou exprimer ; &eï;c vit <le l.i fcide fi>i 
dans une nudité totale, &. cette foi lui elUi pro- 
pre, tjtje l'air qu't-llerefpire ne le lui tll pas davan- 
tage ; eJle vit de fqi comme !e poiflbn vit d'eau. 
Cette foi pure & nue, dont le jufle vit , etl le 
fcui & unique moyen de funioii ijut fc fait en 
pure ch.iiité ; & comnic Dieu dans U gloire fe 
communique arix bienheureux par lît îumiere cIo 
gloire. Il fe coiiuiiunique ,iux' aines p;ir cette 
lumière <le loi nbfcurc.Ce n'clf poiiitune lumière 
<jui forme quelque efjxrce ; mai.? c'eft une lumière 
fi pure, qu'elle n'eft niêlangéc d'aucun objet qui 
fc puiffe difcerner. Elle ell appellée obfcare , 
p:irct qu'el!.- ne liiilTc; rien que l'efprit de l'homme 
puilfe pcucirer, à caufe de fa trop grande pu- 
reté. Ce u'eA pa.'i pour cela qu'elle ne''foit infini- 
ment plus claire que (a première, qui décou- 
vrait à fcfprit quelques objets, même fort fpi ri- 
tuels : raaisc'eft que ft clarté ea fi pure, que 
furpaiïaut infinimeat lu coinprcheufion de l.i créa- 
ture , elle la mot euobfcuriié, â re qu'elle croit, 
l'abforbaiic lîans fa très-pnre clarté. Or comme 
Ici bienheureux vivent de Dieu même & de la 
lumière de gloire, fans avoir befoin d'autre 
fouticn ni aliment ; atid'i l'ame du jufte , iu!i:ilié 
par Dieuroème, vit delà foi. 

V. l8. P»3f d&etitire ai(Stque lecstsre de Dim cdii- 
tera du àcl contre toute timpitlc ^ contre toute fii:- 
Jiijike <ks hornmm , q:d raknttmt injtifiemmt kiiii- 
rite de Dieu cupcivc. 
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■ fti dc'comre asijji dans cette vie de pure foi uire 
Jijirc grande vérité, dont it a déjà été beaucoup 
ietït: c'eft qui la rvlne ilé JJicu A fou irritation 
Xcptt^parc pour ctwx' qui rctirtineiitja vi'rité cap- 
titii: Il n'y a que !îi foi qui puiffe tnattre l'aiiie 
claos la vérité, is- mettre la vérité eu liberté: 
elle ell avec tous les hommes dan.s une violence 
& dans urr^ contrainte étrange. J\3oii Dieu ! 
Coromentiie déconvrc-t-oo pas (îatis S. Paul ces 
'grarîïlfs vérités de là vie intérieure, vu qu'on le 
iKTifouvciït ! On tient ik" vérité captive eu bien 
dés raauicreî , par k défaut de droiture , de fifn- 
plicité, il* candeur, par mille & mille détour», 
Qii la tient encore plus capuvc, attribuant à li 
eréaitire vt qui ii'ell dû qu'à Dieu. Or ccSe 
lilmicre Je fui fait dëcoiivrirle tout de Dieu & 
Ji: rien de la créiittire j S: el le fait coiti loître fiijaf- 
tlif Jti tiBinmes ipiiJa iknncnt œpihK , s'attribuarit le 
tout fk Dieu, & viviinc comme s'ils éioîent 
<>cs Dieox. C'cft ce (jiii iriite le plu* h colert 
de Dieu que cette iifnrpation injnfle ; autli rien 
llTîOutjrc tant Dieu que ('ariéaiitifieinent de (a 
creacurc; parce que par là clic rcltiiue à Dieu 
tout ce qui lut avoit été afurué, St la vérité eft 
ttntlue libre. 

V. 19 Farce qu'ils ont eonnii ce qui fe peut dceou- 
"rir de Dieu, Dieu mime k leur auant fait cca- 
rmltre. 

Cette encliaîniireea admirable. Il faut reraar- 
>!uer que S fanl pnrie toujours des âmes qui 
vivent de foi. & de ce qucDie» leur découvre 
& tait connoitre. S. Paul fsit ici i,ne dcfcriptioti 
vé i"'', j"' ^t-" "«^fwiir auquel il étoit arri- 
avAiff ■ ,™ '''' ''"'= *""" expérience lui ea 
^voulait decouvni:inais ceia cit fi Jufte, &fi 
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Su ÉpIT, aux R.OMAIMS, 

tcau. que tome amt d'exp^ricnte fefn ravie tfe 
lu- voiv U. bien décrit- Toute h pcme qui rcftc 
£(l,qtif l'on ne peut bien txpiiquei- ce que c cil, 
«<!; que l'on dticouvrc fous fie lïmples & courtes 
paroles des feus infinis qiiiyfqjit: cachés. S, Paiil 
dit doHC , que ces amïs tlaiis'ccue foi h hue & fi 
pare , déœuvfOii de Dieu tout ce (///r l'on en l'Cut 
eAoïmir, c'efl-;i-<lire, ce que defoibles cr&tures 
ta peuvent porter. Dieu, votis'lcur décou- 
vrez vos feciet» d'une manière ii admîrabii;, que 
cela fcroit honte anxplus favans Théologiens , ù 
l'on en djfoii une petite partie. Mais il ne faut p-is 
s'étonner que tthi Ibit de la forte ; piiirtjnec'ed 
Uitii même , par lui-niéinc, fans l'entremife d'au- 
ciuie créatine , qui leur diwimrc tes ciiolcs. 

Après que S. l'au! a parlé de ce qui efl décou- 
vert par U foi , il parle cufuite de ceux qui tien- 
nent la vérité capt.i\'C. 

V. 21- Parce qu'ayant connu Dieu, Ut ne l'ont point 
ghrifié comme Dieu , Ui ne lui ont pmiil rendu grâ- 
ces ; mais ils fi Jaiil ^oaimiêi dam leurs vains mi- 
JaimemenSj & leur àeur infei\)'d a cl c' rempli de 
téttibrcs. 

V. 32. Ils font denehtis fous m s''MtribuBnt k nom de 

fuses- 

S. Paul , après avoir f.iit connoître comtne 
les âmes qui vivent en foi font éclairées s & 
ce queiles découvrent ; comment elles con- 
noiffent & découvrent la judice qui eft en 
Dleu,& enfuitcfa colère fur ceux qui tiennent; 
fa vérité captive; comment cette vérité cil Ii- 
bre par Ja jufticc que l'on rend au tout de Dieu ; 
jl fait voir aulfi comme elle efb captive loif- 
que l'ou s'attribue le tout de Dieu , & com- 

bien 
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bien ttï étrange l'égaremeni; de ces faux fages 
Ju monde, qui font d'autant plus fous qtieplus 
ife fe croient fages. Mais tjuel ell le fujet de leur 
îrplie ? C'efi i\vi' j{/ant connu Dieu, Us ne font pas 
gforiji/canime Dieu. Bien des gens cor^noilfent Dieti, 
fe gi"ao<leur , fii puiÛ'ancc , fa fou veraineté , fa vé- 
rité, fa juftice, &c. ils raifoiinent beaucoup là- 
deffus, îk paiïent Icu'r vie à découvrir & à appro- 
fondir tontes les grandeurs de Dieu .■ mais quoi- 
qu'ils le connoiffeiit tel, ifs ne le glorifient pas 
[a] en DicE!( parce qu'au lieu de demeurer fim- 
ptes, petits, anéantis dans Ja vue de fe,"! gran- 
deurs , abattus fous fa toute-puiliance , fc laiiTant 
conduire à fa providciiçe , ils veulent fe gouver- 
ner eux-mêmes, ils fc croient au/Ti fages que 
Dieu , fondant toute leur conduite fur leur pru- 
deiice& fur leur fa^cfici de forte qu'ils font d'au- 
tant plus coup.iblcs, que coniioiffant Dieu ils 
ne [e glorifienr pas en Dieu, ils s'i^ia/wrenc dans 
Uiits j-mfannrnwns, IVloii Dieu, que ce mot eft 
bien dit ! Ils fijnt confiRer toutes chofcs dans de 
vains raifonnemeos; au lieu que la véritable 
pcrfcâion ne fe doit fonder que fur la parfaite 
iïionafication.ie renoncement continuel de tou- 
-tes ces chofes, la mort totale: auffi S. Paul 
ajoute, qu'ils font /ans emife. [v. io.) 
V. 24. C'tji pmirquai Duu les a livré aux fales dèftrs 

delcurcrewi enforle qu'Usant ddshonoré eux-mêmes 

leur propre corps. 

pieu punit cet orgueil horrible, qui porte la 
créature H s attribuer ce qi.. cft i Dieu, otdlnai- 

dé^v" 'P"' P"-''"f^'i^i= riu corps. C- 
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Uc celui del'cfpiit ; & les faux dévots ou les fpj. 
rituels fiiperbeb font erdinïiienient .ibaiidoiuiés 
à ces dcré^lcmcns. Il v a oii'e grande différence 
de 1,1 foibklVe du, corps ati dércglemcnc du cœur. 
Dieu punit riivpocrilie , Torgoeil ;ifteAc & énor- 
me, la fauiïe rpiritualitc p;ir k dcréglemenc da 
cœur & i'iibrutinctueiic du corps : il puriit Ili pro- 
priété & luruperbe ordinaire aux fpiritucls par 
ks foiblelVes du corps A les tentations de l'Elprit. 

V- 3g. Ih eut M remplis ik toutes forces ctinJuJUui , de 
mii/iaïKcIf^ , de fiirnietiiioa , itafotkc , de maligiiiiir. 
Ils onc £[i! envUux , menririéts ^ qutrcUeiirs , LTorn- 
prti/S; Us ont éé cafrompus datis kltrs mxuts i 

V. j Sunciirs dtfanx rappoUs , celomniatcuis , eime- 
mis de Dieu , aiitrageux , fapcrbes , vains , i^t. 

Ce l'ont ici tous les dérrglemens de ceux dont 
le cœur eft entièrement dépravé ; car leur inf,i- 
mie loin de les humilier , les rend plus vains &. 
plus méchans. Ceux au contraire qui fouffrent 
des foibleffes, & (Juî ne les fouffVent qu'à re- 
gret, aiment le bien qu'il» nefont pus ,& liaiffenc 
le mal qui tft en eux : ils en font humiliés , anéan- 
tis; ils fout pleins de charité, & n'ont aucune 
malignité : ils ont toutes les vertus oppofées 
iius vices <iui font décrits ici. 
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V. 3. fiOfnme (jtâ faites vous-ïnéme ce gue nous iqsi- 
damitcz dans ks autres, préendex-nous éc/iepper /s 
Jugement tk Diiu ? 

V. 4- M'Iprifez-vom airiJ! les rklieffts tk fa bonti' , de 
fa patii-nce, de fâ langue atuiite'? 2fe fanez-vous 
jKs que la bonti Ut Sîm vmi ineitt i la ^eVijrtnte i" 
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s» Faulparle tdàiteuxqu!fontji«a des conf- 
cicocei, 4s qui andamnem la plupart des liotnmcs 
des crimes qu'ils commettent eux-mêmes d'une 
aanierc plus indigne, quoique plus cachée ; qtii 
reprenucntlesvieesavcc force, qui croientavoir 
droit de juger de tous les coupables , <k qui très- 
fouvcnt enveloppent dans leurs condaranatioiii 
des jurtes & des faints. O Prêtres, qui abufei 
du Sanânaire, croyez-vous échapper ii l.i tolère 
dtUienl'ô Juges qui cnmnretteï 1 iniquité pour 
laquelle vous oondaiisneï les antres, cfl-ce aiiifi 
que \'oiis mri'nfcî ks fh.'Ktycs immenfes de la bonii 
de Dieu & de fa patience ? Il faut que les trélbrs 
dcti patience foient bifoinépuiiables pour uHtn- 
rffr li longiems un pécbuijf endurci , & d'autant 
pins coupable., qu'il a plus de connoiflance du 
crime, O hommes (jui êtes dans des emplois 11 
feints, l^ivii vciis atrend , il vous exhorte , il 
vous in\-ite à la ;pénitcncc, & vous ne vous / 
rendez pas ! 

V. 6. Il fendra à duKimfelan frs maires, &c. 

V. II, Car Dieitncfait paintaaepthnriaperfoniies , Sic. 

V. ij. Car ce ne Jhnr point attK ijui ecotiLeiii la loi 

qui futjtjajks dcuBstt Dku'-t mais ce font ceux qui 

gardent la loi quiferom Jvjlifie's. 

Ce ne fo»t point cetix qui écoutent fa loi ^ qui la 
favcnt,qui t'enfeignent même, qui fout agréa- 
bîes k Dieu ; m^ùs ceux qui la pratiquent. Dieu veut 
qu'on fiiffe le bien chacun félon fon état, fou 
degré, & la volonté de Dieu; car Dieu rendrai 
chamn félon fis aavris. Mais il faut favoir ce que 
c'etl qne les oeuvres; car tel fait plus de bien 
Isn» rien faire, qu'un autre en f.iif.mt beau- 
«eup. Les œuvres n'ont, de valeur & de mérite 
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eiu'autant qu'elles font conformes à la volonté 
de Dieu. Or Dieu ne veut pas de tous les mêmes 
diofes, quoi qu'il veuille le bien d'un cIi.tcliii. 
Il y a des perfonnus que Dieu appelle aux œu- 
vres extérieures de chanté , ik elles i'c faiicîifient 
par là : gcp perfounes croient que les autres qui 
ne font pas comme el!es, ne faut poiut de bon- 
nes œuvres, & elles allèguent ce paffage qui eft 
eité , & cet autre, [a] que hifoi fuiis /« xuuîa 
cjl morte. Cela eft vrai ; mais il faut favoir en 
quoi confident ces œuvres. Elles ne confifleut 
pas toutes en un travail corporel, autrement les 
Pauls Hermices, tant de Saints tolïtaires , la Stc. 
'Vierge, dont on ne dit rien, Jéfîis-Chrift lui- 
mêiïie quia été fï longtcms dans tinc vie cachée, 
n'atiroicut rien fait. Il y a des âmes de qui Dieu 
ne demande qu'un travail tout intérieur, & celles- 
là fe conforamcGt dans fecle de charité, qui efl 
la plus parfaite de toutes les Œuvre* .• d'autres 
viventd'une Oraifois continuelle : & celui qui ne 
vit que de la foi, ne vit que de cela : il ne penfe 
point aux œuvre.s ejitcrteures : d'aoti-es fe con- 
îbmmenc pour le falut des amei dans une vie 
toute A pellolique: d'autres fout des œuvres exté- 
ricui'cs de charité envers les malades ; d'autres 
s'appliquent à faire leur devoir dans leur état , 
fuivant (implemcnt l'obélIFance , foignanc leur 
famille , confervaiit l'amour & la préfcnee de 
Dieu. C'eft cette variété qui compofc le parterre 
de i'Epoux facré. Le» œuvres doue d'un chacun , 
C eft dcFAIRB Là VOLONTÉ DeDieu: 
c'eft cette diviuE volonté qui douue le prix & 
le ittéwifiiiiiOiaics. «feofes. 

(û) Jac.fi. T. 17. 
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T. zt- Car k vrà J"if n'cjl pas celui ijm fcfl au dd- 
hors ; 8f '« BrconciJJim véritab!: n'cfl pm <:cll: ijai 
fc jtîît dtiru hl chilif , ^ q[d n'cji ^u'c^rtaUtire : 
V, 29. Jl^aii le wiii Juif rj! cflui tjul Vçfi iniAieure- 
menf' ; ©* ^fl drconcî^ûn véritable efi ceik du mur , 
qtii fcfait par Pe/prU , 8ï' i^" l^^r la lettre i ^ ee 
vfiii Juif iire fa louante non des homtnîs , mais ik 
Diai. 

S. Paul fait ici icvérîtabie portrait d't^n intC' 
ijpur & d'un Chrétien. I! ne fuHîtpas pour être 
Chrétien & pour être à Dieu, de faire des aflions 
extérieures de Chrétien ; il m funfit pjs de eom- 
pofer le dehors : il faut que le cœur foit à Dieu ; 
& que ce qui fe fut au-déhors, fe falfe par un 
priijcipe vivifiant & intérieur. 

Il y a des perfounes qui ne s'attachent qu'i 
la (cÈirc de la loi , &■ négligent l'efprit de U 
loi. La cinondjtoii n'clf autre cliofe qu'un retran- 
dicincnt; or le retranchement à l'extérieur ne 
fufHt pas ; c'ell peu de jeiiner , de fe priver des 
plaifirs extérieurs, li i; cœin' eft plein de l'affec- 
tion de CCS mêmes cliofes. L'abnégation de l'ef- 
prit e(l tout autrement nécetfaîre que l'extérieu- 
re ; l.i purification du cœur eft plus utile que 
celle du corps ; c'ell peu de donner à Dieu 
quelques aélions extérieures, fi l'on confcrve tout 
l'ufage de fa propre volonté. Il faut donc con- 
clure, que la mortiRcation & la pénitence in- 
térieure eft tout autrement ncceflaire que l'ex- 
térieure. On ne prétend pas pour cela condam- 
ner !a pénitence extérieure ; au contraire; mais 
>1 eft d'importance que l'on comprenne qu'elle 
«oit tirer toute fa valeur de l'intérieur; & ain- 
^,.<les autres aélions. Cela fHppofé , U eft aifo 
ojnférerque ce qu'il y a de plus néccifaire , & 
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à quoi ou doit travailler Je plus fortcmfnt , c'cfl 
l'intérieur : & en faifant de h forte , on ;iequen,i 
de At ghirc , non ii(:vant les hommes, qiîi île re- 
gardent que rextérieutï maù dgmi/u- Diac , qui 
juge &: conooît l'intérieur» & qui fuit donner 
Je prix aux œuvres qui fartent d'un principe 
fi pur, 
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V. 3. Sl qiiilqucs-uns d'entre tes Juifs n'ont pai cru, 
leur infuii'liiê anéantira- t-cUe la fidélité de Dieu ? Non 
cènes. 

l^ES paroles font fi propres pour foutcnir les 
pcrforncs intérjeures contre tes perféeiitions 
qu'on leur fait , & coiitre ce qu'on leur repro- 
che , qu'il ne fe petit rien de pius jufle. On in- 
timide tontes les nmes , & on les empêche de fc 
donnera l'intérieur, parce que, dit-on , quelques 
perfonnes font déchues, & ont été intidéies : 
elles ont quitté cette voie : je ne veux pas l'em- 
trafTer de peur de ne pas perfévércr. Maïs à 
cela on leur répond ; Si quelques-unes de ces âmes , 
qni fe drfent intérieures, n'ont pas cru, & que 
leur foi n'ait pas été finccre, leur infidiliii' ancaii- 
tir.a-r-eUc fafiié/ité de Dieu, qui eft fi connne en 
faveur de tant d'amcs qui lé fervent, & même 
envers des péclieurs qui ne le fervent pas en- 
core? Vous penfez éteindre la mémoire de fa 
fidélité inviolable cn\-ers les pauvres créatures 
qui veulent bien fe donner à lui de tout leur 
cœur, parce que quelques-uns fe fout retirés 
volontairement de fon fervice ! d n'en fera pas 
de la forte : la bonté de Dieu triomphera de 
votre malice. 
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, . Dkii eji „/riiahk, È? tout homme ejl menteur, 
Lrt q,.'i! ^D àrit: ^ que B^i fim- reconnu 
Jufle dans nos paralei, & piiSoriw» da,u ws juge, 
tnens. 

Dieu ejl vcrltubk & fidèle : cela doit être le 
motif de notre confiance; & ceft ce qui .ioh5 
doit porter à nous donner à lui, & a nous aban- 
donner fans referve à toutes fes volontés. H 
alTure par David, que (ci) md ,k «,« ,;■''■ ™i: 
tfpéféen lui na M wnfun qu'd " ^ poi"^ aban- 
donné Icjufte, &qu'il ne rabandomieia point; 
que quand même il tombcroit , il ne \i t^ri 
point de mat; parce qu'il met ta main fous lui 
ijont empêcher qn'ri ne fe bk-tfc i Et mênie 
Jéfos-CIirin. avant fa mort, afin que la perte de; 
Judas ne fut pas une occafion Hc douter de la 
divine fidélité , afiure qu'il ne sert perdu au- 
cun de ceux qui lui ont été confiés, li ce n'cft 
le (ils de perdition, qui s'éioit voulu perdre, S: 
' qui étant un vafe de mort ne pnuvoit pas cou- 
fcrver la vie. Si nous nous fions à des liommes, 
qui font tons menteurs, même les plus véritables, 
roramcnt ne fe pas fier à Dieu, qt(t eft la vé- 
rité itifaillible ? 

L'homme eft menteur; parce que n'ctantrien, 
îl fe croit quelque chufc. l'our qu'il foit mis en 
vérité, il faut qu'il foit mis dans fon rien. 

Cela doit ^tre de la forte, afin que Dieu foit 
recoitmi jufic dùiis fes pi^-roks ^ dans fcs aSiom : 
car c'elt lui attribuer la plus grande de toute» 
les îniiifiices, que de croire que pouvant fiîU- 
vcr une ame qui met en lui toute ii. coniîauce, 
fon cfpérance, & fon attente, il h laiQcroit 
perdre : c'eft lui attribuer une cbofe àoiA on 
U) Ff. î4. & li. 
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homine d'honneur efl incMpable. Or îa fidélité 
de Dieu pour les âmes feit voir la jiiAice & 
l'équité de fes jjromeffes , & !e fait triompim cle 
]a malice des liommes, qui font des jage/mni i\i- 
juftes de Dieu, lui attribuant ce qu'il? ne vou- 
droient pas imputer à un îiomine de probité : de 
forte que S. Faul marque par là, que quand 1» 
fidélité de Dieu ne feroit pas aiifti invioî:tble 
qu'elle eft pour ceuï qui fc confient ers lui , il 
leur feroit fidèle pour l'intérêt de fa propre 
gloire, qui ett blenée par les injullices qu'on 
lui fait, de le croire capable de délaiffer une 
ame qui a mis en lui toute fa confiance. 
V, s- MaisJ! notre injttjliu relenc laJuJUcc rff B!cu, 
ijii'y a-t-il à dire ? Dieu n'tfl.il point l,ii-n:fme in- 
juflc , pour parler félon r/ionme , de nom fairt éprou- 
ver fa eokie f 
V. 6. Gai-dmi.nous de cetie penfc: ; cor l'U àoit ainj!, 
comment ju^croit^il le mottdc ? 

_ O Dieu ! il eft vrai que mon injufliee rêtaiiffe 
d'autant plus oûfrc Ju/fc , qu'elle foit davantage 
découvrir que vous étesléul julle. Cela fait que 
h^'ilTanc mon iajuftiec, je ne puis cependant 
m'empèchcr d'aimer la gloire que voui eu re- 
cevez. Quoique ceia foie de 1;i ferre , & que 
nia baffeHé & ma mifere reîevc votre grandeur, 
l'éclat que l'obfcurité de mes injufticcs donné 
à votrejufiicepar letif effroyable oppolltion , ne 
me rcdtl pas moins coupable, & votre colère 
u'cft pas injufte pour ceia de s'allumer contre 
inoir parce que fa gloire que vous recevez de 
ma balTefTe , efl toute eu vous même; & l'on 
ne laide pas d'avoir liorreur d'une laideur ex- 
traordinaire , quoi qu'elle relevé le brillant 
d'une beauté qui lui ell oppofée. Ainfi, ô Dieu 



Chip. IH. v. 7 , S. ?9 

punîiïez ce cœitr coupable & ingrat, cet injudc 
pécheur: il fonferit à votre jug-emcnt , jl trouve 
Cotre cofere jufie, il ne laiffe pas de fe réjouir 
.de ce que votre juflice cfl fi entière , fi ptire & 
fi relevée , que fon injulrice ne fert qu'à en aug- 
iflcntcr le brillant. Il n'aime pas pour cela fon 
jnjuftice : mais il aime le iuitre que votre jullicc 
en retoit. O difpofidon d'un coiur amoureux 
de la'diviue jullicc , c|ue tu fal.« bien honorer 
Dieu en Dieu! mais que ces cœurs , qui fans fe 
foucitrdc la gloire de Dieu, ont de l'iiorrcur 
pour fa iufle colère, &' qui voudroiciit désho- 
norer Dieu, pourvu qu'il n'en eût point de ref- 
fentiment, raniindignes d'être Chréiien.s ; ôqu'îls 
méritent bien toute la punition que Dieu leur 
préparc „& encore pi us ) 

V. 7. Jic'ûnmoinjJÎ mon meiifonic fait gue. la vérité âe 
hiaiifctcit doBantogepaiir fa gloire , pourquoi juis-Je 
enf^ofe cûndamuE comme pt'dimr ? 

V. K. Et pourquoi ne faifom - nous pas tfu mal^efa. 
qitiî tu arrive du biciii' oinf que quelques ealom- 
mateurs nous accqfent faujj'eman de dirt-; mùis ils 
ftniiit jujlement condamna, 

S. Paul Pc fait une objedioii à lui-mêçne , afin 
de la pouvoir refoudre, qui eft extrêmement 
confolantc pour les âmes qui n'ont plus d'autre 
intérêt quelefcul intérêt de Dieu leul. &', dit- 
il , mon menfiifigù , comme if eft très-vrai , fait que 
ta i^'rirtf de Dieu cdatc davantosc par fon oppofï- 
tion,& que Dieu par i'amour néccfTaire qu'il a 
pour fa gloire, la tire de toutes choies , cnforts 
^n^il ne peut permettre le mal , non plus qu il 
"e peut vouloir le bien, qu'il n'en tire fa gloire; 
lerS-c-il pour cela ijiiufta de me condamner coin- 
«He pécheur ? car eiilin fi mon péché le glorifie. 
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pourquoi m'en punir? Il efl certain que notre 
péché glorifie Dieu ,- citr Dieu ae feroit pas Dieu 
li cela étoit autrement: il ne peut donc rece- 
voir de desîioniieur pafllf ; parce que cela efb 
entièrement oppofé à fa nature , & qtie trmt 
tourne ncceiïniremeiit à fa gloire : mais le pé- 
cbîiir ne laiffe pas dede%'oir être puni, parce 
qu'il n'a pas prétendu iioiiorer Dieu par foir 
crime; il lui A rendu un déshonneur atTlil de fa 
part, contrevenant à fts commandemens. Oiie 
doit donc faire la foible créature dans l'expé- 
rience de fes miferes ? elle doit aimer j'Iioiuieuf 
que Dieu eu reçoit, haïr fa mifere, aimer le 
châtiment S: la punition que fa taule mérite ; 
& faifaut litige de fa faute tacher de joindre 
rhonncur acfif an patlif. JVIais quelques pcr- 
formes entendant parler de la grandeur de Dieu 
qui fait fc foutenir & le relever par les chofci 
mêmes qui femljlcnt la devoir abaiflcf, alTnreiit 
que l'on dit, quV^ faut jxdtcr pnur honorer Dieu. 
OàDieii ne plaife que de telles penfées piiiflent 
entrer dans l'cfprit f C'efl une calomnie que l'on 
fit contre S. Paul , Itii étant encore vk-ant : il 
lie fatit pas s'étonner qti'on ta falfe contre les 
plus fameux zélateurs de la gloire de Dieu, Il y 
a bien de la différence, de dire qu'il faille pé- 
cher pour honorer Dieu ; ou de montrer l'ufage 
que l'on doit faire d'un péctié déjà cominls , 
qui eft d'aimer fa propre abjeélion , & l,ijiiftice 
qui en fera faite, fe réjouir de la gloire qtie 
Dieu en reçoit ; mais ha'ir mais abhorrer, mais 
détefter, & éviter le péché. 

V. 9- gitot.-il/mffiixinif-'fus maUrun qm In Ceii- 
tilî f Ni'Uemoïc : car nous suons montré que les Ju{fs 
y les GciiLili font tous faas le pécUé. 
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V. lo. M\j7 qu'il cft cmt. C n'y a ptrfamt de jujkj 

il n'y tu a pus uiijtul. 
y. Il- Il n't) a ptrfinm de Ma mil ne chmlK Diar. 

S. Paul fait voir par li comme tous les hom- 
mes font nrenieurs-, sudi font-ils pécheurs par 
leur nature : enforte qu'il n'y en a aucun qui 
ne pèche. Les uns pèchent avec m.idce : & les 
autres par foiblelïet les premiers fout bien eloi- 
ïîiiés défaire l'ufageqne nous avons dit de leur* 
ï^iutes, puifque ne cherchant que leur propre 
intérêt, & n'aimant que leur propre gloire, ils 
juiéaiuirotent, s'ils pouvoient, k pouvoir divm 
& k divine ]ur>icc,pour pécher avecimpunite: 
inaïf les pécheurs qui pèchent par feibleffe, qui 
ne foflt pas le bien qu'ils siniciit , & qui font le 
mal qu'ils hnitfeiit, doivent, être dans les fenti- 
nieiis que nous avons décrits. Cell pourquoi 
S- Paul Kipporte ce que D.ivid (lit dans les 
Pfciitmcs, pour faire voir, que n'y ayant point 
d'homme qui ne foie pécheur , il faut faire uf;ïge 
de Ton péctié, & reconnoitre, que Dieu fcul 
peut faire le bien, qu'il eft fcul jufle_ & fage : 
car David n'en excepte aucun , ni aullî S, Paul : 
ce qui etl foutenu par ce pafîagc : (o) ffi vi'Ct 
*un dtt qu'il eji fans pré/ie, il cjl un maicei/r , i^ la 
'suinté n'eji point en lui. Ces \érités fuppofées , ii cIV 
''"pendant affnré qu'il y a quisutité d'ames qui 
^.-^Cfcnt le péché , iS: qui aimcroieut mieux mou- 
.«k, que d'oEfenfer iJie-u. Sont-elles pour ceU 
is péché? Non, félon le tcraoignng.c de l'E- 
iturc. Veillent- elles le péché ? Non aPTuré- 
.ent, elles le baiiï'eiit comme la mort. Ç^uc 
lot-il donc conclure de là? Qiis les uns ont 
-Xoibleffe du péché , h les antres la malignité 

(«1 I Jean I, ï. s. 
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<Ju péclié ; que ceux qui n'en ont que la folblcITo 
cloiveut être dans les dîrpontjons ci-deffus dé- 
crites, pour reparer en quelque forte les iiiju- 
les que veulent faire » Dieu les pécheurs maii- 
eleux. 

V. tî, Kr font tous dcwms limtilet.-il n'y en a pas 

. un qui fajpc k bien : il n'y m a pas un friil. 

V. tç. Or nims JavvHs que toutes ks paroles de Saisi 
s'adr^ffcnt à ceiiX qui Jîint feus la loi, afin que tou- 
te bouille foit fermée , ^ qui tout te mande Je rc~ 
connoiffi: coupabls dcuant Dieu: 

V. 20. Parss que nulle ehair ncftrajupfiée devant 
Dieu par les rnivres de la loi -. car la loi nous a don- 
ne ta eonnoijjanei dit pe'Ju!, 

y, 21, Au lieu que maintenant la juJKce de Dieu nous 
a éii découverte Sans la loi. 

Tous les iiotaiais font inutUcs i. Se le plus grand 
de tous les biens pour eux eft qu'ils foient tous 
convaincus de leur inutilité, & qu'ils ne font 
propres à rien , qu'ils ne ùuroieut f.iirc le moin- 
dre bien. Ces paroles ladrefftnt à totit le monde, 
auffi bien à ceux qui font fournis à la loi qu'aux 
autres: audi toutes tes opérations deDieiidaiis 
l'ame ne tendent qu'à lai faire ecnnolire fon inti. 
tilité à tout bicu; afin qut par là toute bouelic 
fait fermée , 6? que tout le monde ft reconnoiffe cou- 
pable devant Dieu. L'homme a une peine incroya- 
ble à fe reconnoitre coupable : il fait ce qu'il 
peut pourfo jiiflifier lui-même, principalement 
ceux dont la vie eft un peu réglée: ils ont une 
peine incroyable à être reconnus pour impar- 
faits , témoin le Pharific!! , qui ne penfoit qu'.i 
■fe juftifier lui-même eu eondamisant Je Piibli- 
caiii : mêine ceux qui s'accufent eux-mêmes, 
en s'accufaut Lis fejuftiltent encore, jediï eeuï 
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qui fcmblent le faire avec le plus d'hurailité. 

S. Paul ajoute encore, que nulle diair m fi 
Jfifiijie devant Dieu par les œuvres de la loi. Ces paro- 
les renfernnent un grand fens. Fotu' les pénétrer 
un peu il faut favoir, qull y a deux fortes de 
puriticntions , & qu'il efl bien tliftcrent d'être 
luftilié devant Dieu , ou de paroitre juftc devant 
Jcs hommes, La première purification cfb une 
jjurgaiion extérieure, qui fe fait des pécliés com- 
mis, des œuvres ou actions du péehé : cette 
purification feule paroît devant les hommes une 
entière purjation; clic fe fait çnt l'ejcaâe obfer- 
Vâtion de la loi ; & l'homme qui obferve îa loi, 
& qui ne (ait pas îcs péchés défendus parla loi, 
ft croit jiiftc , & paroît tel devant l?s hommes: 
mais fa chair n'ell pas pour cela juftifîcc devant 
Dieu, Il y a une féconde purgaiion, qui ne fe 
peut jamiiis faire par la feide obfervation de la 
foi : cette féconde purgation s'opère par Dieu 
mijme , & c'efl la purification de la nature dans fa 
fource, qui a été tant de fois expliquée fous le 
nom de la PROPjtjÉTf. Ce n'efl plus purifica. 
tion de la coulpe du péché, mais du corps, de 
laman'e & de la malignité du péché , de #e corps 
d'Adam pécheur, qui ne peut être réparé que 
par Jéfus-Chrifï. Or à moins que cette dernière 
purgation ne foit faite , l'homme ne peut jamais 
être [unifié devant Dieu ; mais lorfqu'elje cil 
&ite par l'opératloi, de Dieu, alors l'homme eft 
jriMe devant Dieu: ce n'eft plus l'homme qui 
eft juftihe , majs Dieu eft jul>llié en cet homme : 
& alors D,eu y fait le bien , Dieu y eft fage defa 
lagcUe^ &cet homme trouve en Dieu ce qu'il 
se pouvoJt trou^•er en lui-même, & Dieu fait 
f,';,"^S';î'""^ ' " ^"^ '^" homme ne peut jamais 
**"«■ Mais toutes ces diofes ne s'acquiçrenc 
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point par les propres œuvres de cet. homme s 
mais par Ci mort « !oii aiiêantinfcra=n'> enfaite 
qu'il ne iJoitrieu s'en asiribuer. C'eft pnurquoi 
S. Faul «lit , que c'tft lajujlict Je Dku tjiii a Aé 
dcïoitvcrte fans lu iai , & non p.is la jurtice de 
l'homme , prife en lui-atïme , qui ne fc peutfsire 
fans k loi- 

A cela l'on pourra dire , que les œuvres de k 
ioi l'ont donc inutiles. Non , alTurémenc , elles ne 
le fout pas; & fans elles il cil iinpoHible que 
J'homme foit piiriHc a(ff!/: pour eue en eut de 
porter la purification de Dieu même. Il faut donc 
premièrement travailler k accpmpiïr la loi. 

V. 21. Et Cfttcjujike de Kctipar la foi m Jifin-Chrifl, 
tjt en tous ceux &fiir lous-csux qui cfokiic en lui: 
cor ii n'tf a tuiik dijîin^ian. 

S. Paul continue k nous aOTurei que cette juf- 
tïee, dont il parle, n'eft point lajuriicc de l'hom- 
me prjfe en l'homme , mais la jiiJHce rff Dieu 
reçue dans rhoinme par/u /û/, telle que JÉSUS- 
CHBisrlalui a mérité. Et cette )u [liée de Dieu 
lie fe répand tlans l'arae qu'à mefure qu'elle e(l 
remplie de refprit de. /bi, & cela fum •iijlimlioii : 
ceiui qui il plus de cette foi , a plus île cette juf- 
ticedeDieu répandue en lui. .It f.tis t|ue le feus 
littéral de cette Epitre de S. l'an! étoit de faire 
connoîttc aux Juifs & aux (Gentils que la loi de 
Mo'ife devoit céder à la loi de Jéftis - CliWft ; 
mais il n'cil pas moins vrai que ce qui a été dans 
le général de l'Eglife, s'exécute en chaque anie 
en particulier, &. qu'il n'y en a [(ointqtii pour 
entrer dans le vrai Efprit de .féfus- Clirift, ne 
doive outrepaffer la loi, & la faire céde^- à Jéfus- 
Chrift ; & c'ell ki beiiiué de l'iîerittire , d'avoir 
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tant de feus , & de pouvoir être appliquée à cha- 
cun de nous en particulier. Lorfque je di-s, qu'il 
faut outrepalfcr La loi pour arriver il Jéfus-Chrifl, 
& faire céder la lettre de h loi à l'Efprit de 
Jéfus.Cbrift , je ne dis pas pour cela qu'il faille 
violer la loi, comme des cfprits mal bâtis le 
pourroicnt prendre. Ce que je dis , c'eft que 
l'amc perd cette attache à la lettre de la loi pont 
entrer dans l'efprit de la loi; & qu'oubliatit la 
loi & l'outrepalfant pour ne s'occuper que de 
Dieu , Se s'abandonner à lui fans réterve , elle a. 
la perfedion de la loi & la conCommation de la 
loi , qui fe trouve dans la pure charité. IVlais 
elle ne viole pas pour cela la ioi ; car violer la 
loi , c'ell perdre la charité , lorfque ce violement 
fc fuit par malice. 

La loi fe trouve confominée dans l'ainoiir, ■ 
comme il ell écrit, {a) qu'/Z^î'// if pm'^iî de hi pour 
h jujk , parce que fou amour lui e(l plus que 
tonte loi , & confomme toute loi e[i Tame. C'eft 
pourquoi Jél'us-Chrift a dit , eue dans ce feul 
commandement de la charité eft coinprite & ren- 
fermée toute la loi &. les Prophètes ; c'ell-à-dire , 
<|tje toute la perfeélion de la loi fc trouve ren- 
fermée dan,s la charité ; mais cel.i ne fuppofe pas 
le vioicment de k loi ; puifqu'il y a bien de la 
dilïércnce entre que la loi foit confommée, ou 
qu'elle foit violée. 

Je ne fais fi je nie fuis l'uPiiCimment expliquée: 
il me feroble que cet autre paffage de S. Faul fer- 
ylra encore à éclaircirceci , quoiqu'il ne foit pas 
ici dans fon rang; [b] Lalai, djt.il , nom fin com- 
tnc d un pr^zeplzur pour noui conduiicà Jéfus-Chrrji, 
tors donc <!ue nous fommes arrivés à Jéfus- 
tbiiJt, ce précepteur nous ell rendu inutile; mais 

t«) «. Tim. 1. T. 9. {.b) Gai. 3. v. 14. 
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ïlnes'enfyit pas polir cela que le précepteur étant 
lendu inufilc, parce que l'on a confomiiié tout 
ce qu'il pouvait donner ou apprendre, on faOfc 
le contraire de ce qu'il a appris : non- Il ell: ren- 
du inutile; mais on ne lui eft pas pour cela op- 
pofé ; au contraire, on a bâti fur fcs fontfcmens , 
& l'on a en habii:ude ce que l'on av;oit en afte ; 
on polTérie fans y penfer & avec perfcflion ce 
que l'on acquéroit avec peine & avec étude. Je 
foumets le tout à l'Eglife & aux perl'onnes de 
iutniere & d'expérience. 

V, 33, Car tous ont ptlitic , tous ont bèfoin de laghirc 
de Dieu, 

Tous ayant iii'cJtè , tons ont befoin d'en faire uf;i- 
ge, & de regarder en cela la gloire de Dieu. Ce 
paffage fert de foutien à ce qui a été die. 

V. 34, Bt c'efî fagmce qui les jujlifis gralulumeia par 
la tédemption qui cjf en J^fm-iitrijl , 

V- 35- QiicBîcu a propiifi'poii/ itre tu viSime derécon- 
àliaeioii par la foi , ^ que la Jujiice ,le Dieu fuie 
connue par ta rtlmij/ton des pédiés pi^cs. 

Pui fq u e c'en h grâce de Dieu méri tée par JéftTs- 
Clirift , (imjiijlifc grtiruitemeiit , ce n'eft par au- 
cun bien qui foit en iitjns que nous foninies jofti- 
iiés t ainfi nous devons à Dieu par itifus-Cbrilt 
toute notre jiiftillcation. O divin Sauveur I c'eft 
eu vous que nous la_ trouvons toute, & nous 
fommes comblés de joie de notre infuftifancc 
&. de notre impuiflance, afin de vous devoir tou~ 
tes cliofes. C'clt vous (|ui êtes ia mi/imf immo- 
lée pour notre ràondliaiion .■ fans vous nous 
étions les eiifans de l'ire, malgré notre préten- 
<lne juflice j iSc-m vm ao\^ Xûnwies les enfans 

tic 
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<^e la mjféricorde malgré toutes nos mircres, 
ridais afin que ces grâces qui fe dorneiit gnitui-^ 
tcment, parce que Jèfiis-Cbrift les a méritéet 
inliniment, puitTeut nous être appîiquées, il faut 
beaucoup Ai: foi & de conlïance en Dieu; car 
fcs railericordes i'c mel'urcnc fur notre foi ; & ft 
notre foi eft forte & vive , fes grâces feront très- 
abonduntes , & Ditu fait parùitrE fa juflice par lu 
rémijjion des péeliù paffâ, Coniment l'entes^dez- 
Vous, ô grand Aprttre? Que ne dites-vous qu'il 
lait paioiire fa miféricortie ? car il femble que 
la jiiftice de Dieu ne foit que pourpunir, &noii 
pour pardonner? O que cclj cil bien dit ! Dieu 
fait pnroître fa juitice & fa faiiucié en parjan- 
WBfit les pi'cMi qui lt>iit pnJTA , c'ell-îi.iiirc , qui ne 
fUbliflent pus dans l'alieflion ni dans rineliiia- 
tioti de lj créature; Jes péchés ne font préfen» 
t-)ue par l'inclination : mais un péché 11 'ell pas 
plutôt commis, qu'il cft paflé t'ij ell auflîtôc 
déiefté que eonmiis; & Dteu fait paroicre alors 
£1 jufVice en fouteiiant l.r foiblciïc de fa créature, 
& il donne par là une connoidaiice que fa juf- 
tice eft fi entière , qu'elle n'a bcfaiji de rien : elle 
n'a que faire d'être foutenue de 1» notre. 

ï, î6. ^ti'il nvoit foiiffert mec tant de patience , pour 
faire paroltre en et tcms lajufiice qui vient dt lui ; 
iiiontrant tant enfçmlik liuiicjljujie, ëf quiljujiijic 
celui qui a la foi en Jéfui.Clrri/K 

Il continue à dire que Dieu n'asoit fouffert les 
pMêsdsi hommes avec tant de paiitiia, que;Mi/r 
taif! paraître la jujiice qui vient de fci-niême Ou'en- 
tende; vous par là, mon Apôtre? tl dit~ que 
•L'_'en fupporte les foiblclfes , les niiferes, & les 
fccUcs tn^mc dans fa ciràture, afin de juieux 

Tume XFII. Hatm. T^. ft 
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faire éclater h juftice qui vient Je lui-nitme j 
cette jullice , dont il 3 éié pai'ic, (ju il connnii- 
nique par lui-même : il iouffi s , il rupijortc les; 
foiblciïes de f;i crtatiire , afin que cette créature, 
convaincue p;u' fon cxncrieîîcc de ce qu'elle efl, 
n'attende plus iÏl-ii d'elle-même , & coniioiffe par 
ià Cjue toute juftice eft en Dieu , S; peut feuîe- 
ménc venir de lui. Et eu comiiuuii quant cette 
jultice tiui vient de lui, il /ait voir tout titfembic 
& quit ejl iujic lui-même, & qu'il eft le principe 
de toùtejurtice, &(]u'i! Jujlific pm' un pur effet de 
f;i boute & de fosi powvoir ctlui qui i'^ii an Jffui~ 
Chrifl-, & qui ne voyant plus rien en lui fur quoi 
appiij'cr fon cfpc-ratjee, trouve en Jéfus-Chrifl; 
tout ce qui lui manque. 

». a-. Oh rjl dom votrcjfhhcf EllcrJI crdlifc. Par qlirtlt 
loi ? Par alk ths mm'ts ? non ; par aile de la fat. 

Qiitlk eft donc la gloire, ô homme , qui t'ap- 
puyes ft fort fur le.î propres œuvrci ? E/le rfi 
entièrement ivciufe & bannie pur là. Car fv tii 
n'as rieu pour toi que !c mal , où prendras - ta 
«ie.quçi te glorifier? mais m'die loi ell celle qui 
détruit a propre gloiffi ? e(l-ce celle des tsmres de 
tetoi? Non aiïurément, puifquc tu prends par 
ià occaGon de t'élever davantage. Par quelle loi 
donc ta gloire eft-elle détruite? Far celle de la 
foi, qui t'arraclie tout, & qui te fait coinioitre 
que tout eft en Dieu , & que tout vietit de Un. 
Cet état de foi peut donc feul détruire h pio- 
pre gloire de la créature. 

1». zj. Car Tiom infirom bina que t homme ejijujlijii 

par la foi , fani la mm a Je la loi> 
T,' } r. Quoi donc , Mriiifam-nom 'î loi par la foi .- jj 

9iat ne plt\fef mali plutit mut tétBbiiJfiiiis. 
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S, Paul vent que bien que l'homme rccoa» 
floiOe , qu'il n'efi point juftifé par les œuvres 
delà îoi , mais par !" foi , il ne laifTe pas d'ac- 
complir la loi ; il ne prétend pa.î par la dàrnir; la 
lai , mais /'nraê/tc & l.i perfeciionncr; fétablir p.tt 
Jéfuj-Chrift, qui peut feul faire accomplir par.- 
faitemeot la loi, qui fe trouve perfeéliounée en 
lui par la foi , & floa pns détruite & abolie. 



CHAPITRE IV. 

T, S. Si Abralmin a t't^jujlijîd par f^i œuerei j ila de* 
quoi Je glorifier , maij non dcaant Dieu. 

T* i. ^ cependant que dit l^Ecriture ? Abraham crat d 
Sheu .- è? Jafoi lui fut imputée à jiijlize. 

p» FAtrt eonfirmc ce qu'il a dit, & alTure que 
Jl >iùrahafn a été jujiifi^ par les auvres , il en a de la 
gloire devant les hommes , qui font cas de ce 
qui leur paioît être opéré par la vertu de l'hom- 
me i mais il n'a pomt de gloire devant Bien, qui 
n'eftimc qneee qtii cfl de lui &. à lui ; & ainli ce 
ne font pninc les œnvres d'Abraham qui l'ont 
fandtiiié ni juftiSé , félon le témoignage de l'Êcri- 
turc , qui affuiï t^uc /c./i>i d'Abraiiara lui fut impu- 
re àjuftitt : fa foi donc lui tint lieu de judice. 
O fi l'on favojt l'avantage de la foi , & i utilité 
qu'il y a de marcher par elle, on en feroit fur- 
pris : il ne faut tjue faire un peu d'attention à 
tout ce qu'en dit ce grand Apôtre. 

». 4. Or à celui qui travaille la récompctife n'eji painf, 
imputée Jeton liitjmec , mais filon ta dette. 

V. J. Il tien efl pas ainjt de celai qui fans faire dœu. 
vris , irait feulement en celui qui juJHfie te péchair , 
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fa fui M çfl i.-npiitéi à jiifiia ,Jchn la £raa que Dku 
a Tcfolu de lui faire. 

Ya~E.il rien su monde ds- pins clair & de plu» 
poruiE? Il y a lie deux fortes de perroniies qui 
font à Dieu : Im uns travaillent de toutes kutî 
forces ;i affiiver kitr falut pai' leurs ceuvies, & 
font dépciuire It- falut des œuvres ; alors ils envi- 
fagcut le ciel comme la rcconipenfe de leurs bou- 
ges pelions. S; le reijOivent de roéme : rasis com- 
me le ciel cdlu léccimpeufe de leurs travaux, il 
fautauHi que leurs œuvres foie» t exa ml nées & 
éprouvées pour en toaiioîcre la valeur, fcioii' 
cet autre palfage tic S. Paul , [û] ijue celui de qui la 
œians firnni tuimifcs fera fauve, mais commt pm k 
fcui le feu puriiiant & réparant dans fes^cEuvres 
ce qui ell combulliblc d'avec ce qui ne l'eft pas; 
& c'eft pour la purilication t!e ces teuvres quVd 
fait le Purgatoire. Mais il y a d'autres âmes qui 
marchent eu foi ; à celles-là le ciel ne leur eft pas 
donné eotiimo une récoœpenfe de leurs œuvres , 
& elles ne penfent pas méroe qu'aucuues Œuvres 
le leur ptiill'ent mériter: elles ne iailfcut pas de 
faire tout le bien que Dieu veut qu'elles lalfeut; 
mais elles fi'y penfent pas , & ue s'en attribuent 
aucune chofe ; elles o'cfperent pas le falut pour 
tout le bien qu'elles pourroient faire ; mais elles 
croiiau faïkment en tclui qui fififict elles favent 
qu'il peut jtiftificr, & ceU leur l'uffit , & elles ne 
veulent point d'autre jullice que celle qu'il plaira 
i Dieu de leur douner; elles trouvent en Jéfus- 
Chfift tout ce qu'il leur faut,& leur foi en lui leur 
tient lien de tontes chofes. C'étoit la dirpofitiou 
cù étoit David lorfqu'il dil'oit : [b] Ls Dieu dx 

{fii 1 Coi. î. t. iJ. W H, 4. ï, >. 
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^ jujiice m'a exa:i<.<!s& ailleurs: „ O Dieu , vous 
êtes ma force , vous êtes mon falut &c. „ & bien 
d'autres endroits que l'on pourra voir e>:pliqiiés 
dans les Pfaumes , feion que Dieu l'a fait écrire. 
Celui donc qui vit de foi , fa foi Si fa confiance 
lui tient Heu de jufiiti , filou la joracf çuf Situ a rr- 
fo/u de lui faire : & ce que Dieu lui donne, il 
le tlonne gratuitement & ce font ceux-là qui 
font les propres Saints du Seigneur, c'eft lui 
qui les jullilje & qui les l'anélibc. 

». «. CrJ} ainjt ijae David dit , iju'im homme iji hai- 
Tcux à qui Dim impute la jujiict fans ki iruvrts, 

». 7. Heureux ceux dam lu inlqiiitàfanl pnrdamie'ei , 
^ dont les p/di/i Jhnt couverai 

», U. Heureux l'horume à qui Biiii Ji'impule point rfs 
piehil 

Il ell bien vrai que l'homme efl bienheureux 
lorfqne Dieu elt lui-même fa iufticc , & que 
fans avoir é2;ard aux œuvres de cet homme , it 
lui impute Ci propre juflice qu'il pofféde en lui- 
même, Cûmmc fi c'étoit une julflce t^ne cet hom- 
■^iie eut acqujfe : C'cft lut-mènie qui en ia\'eur 
de la foi purifie parle fende fon atnoiir tout c« 
qu'il y a Ji purifier en cet bomme. Ab I que celui 
ik, ô Seigneur, à qui vous donnez une jufbice 
gratuite, eft bien plus heureux, que celui qui 
croit avoir acquis la juftice par fes œuvres ! iVlais 
comraetit ce p^ifTagc s'a.ccorde-E-il avec celui de 
r.i\potre S. Jacques, que la foi fans les œuvres 
ert: morte'? O qu'ils s'accordent bien! Les œu- 
vres de cet liomnie font un témoignage que fa 
foi efl vivante, & non pas ce qui le juftifie : & 
cette foi opère fon plus pur amour; car i! fait 
tellemem fes œuvres pour Dieu, qu'il n'en pré. 
G 3 
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tend point de réeompenfe; & fi Dieu lui fait 
grâce, il la regarde comme pure grâce : & cet- 
te grâce n'ell point ia réeompenfe de les œu- 
vres ; mai? un bienfait gratuit en faveur de h 
foi, Lorfque Dieu veut mettre lame dan? mie 
grande loi, & bien pure & nue, qui cft celle 
<jQi eft ordinairement imputée à jtijlks , il Ja dé- 
pouille des œuvres npperçues & pratiquées, qui 
lui fervoient de foutien & d'appui , & qui empê- 
chojent que fa foi ne lui tint lieu dejuftice; alors 
on ne peut faire les œuvres que l'on faifoit autre- 
fois : non que la foi foit éteinte par la langueur 
OH Jedéf.iut de charité, qui eil i.i vie de la foi; 
mais par iitie charité plus pure, pins forte, & 
plus étendue ,qui confoimme les œu\Tes opérée*; 
p.ir le propre etfort de la créature , furmontant 
fes ..^"iTis p.ir une force plus vigourtufc & phis 
étendue, qui la fait opérer non plus dans les 
créatures, mais en Dieu. Alors l'amc ne voit 
plus, ne commît plus, ne diftingue plus aucu- 
ne rie f-s œuvres tiçértes en Dieu par la chari- 
té ; & 1.1 foi lui efl: imputée à jullice, qui cil la 
feule chofe qui lui rcfie, 

Aprèsque S. Pauî a fontenu fes fentiinens par 
David , il rapporte deux verfet» de ce que dit ce 
S. Patriarche, le plus grand des mylliques de 
l'aiicieirae Loi, conime S. Paul l'a été de la ncu- 
yeJle, Je ne m'étonne pas , o Paul , de ce que 
vous entcndieï fi bien le lanj^age de David : 
il y a bien des rajfons pour cela: vous aviez 
tous deux un rapport fingulier k Jëfus-Chtill, 
lui comme figure & vous comme copie de ce 
divin original ; ainriqif'il a été vu dans t'hiftoire 
de Darid : & vous avez aiiffi uu très-grand rap- 
port intérieur onremble. 
S. ^ixû. dit donc, que David trouve- /«wisi^ 
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^f^ à mi la ini'itiitéi font parrfonrti'n. O Dieu, 
c'clt vous qui pardonner R-s iniquités de cette 
ame de pure foi avec une bonté l'i excelllive , que 
voii^ prévMezniêroe le pardon qu'elle pourtoit 
vous dem.ind=f. Il fetnbîe que vous SiUiez une 
loi particulière pour cette ame , qui n'ayant plus 
de volonté pour vous déplaire , & ne faif.mt que; 
des fautes de foibielfe , s'apper^oit plutôt d^e fOn 
pardon que de fa faute : elle fc trouve plutôt re- 
Lvee qu'elle n'cft tombée. Vous l'avez fait dire 
en faveur da ces âmes par la bouche de votre 
Serviteur David, lors qu'il dit : [a] Quand It 
jufte toiôbaroit, il oe te feroit point de rnaî , & 
le &iîrt«/r mrt fa rf.tlin fins lui pour 'f ftttileiW. 
Lors dofli; que ce jufte qui efl jufhfié par Dieu 
même, qui lui a imputé fa foi S jiUlice, tombe, 
c'cft eûmroc une foibicllé : mais comirc une per- 
fomiequi eftpréte à tomber de faihlcfTc , ayant 
fous clic Clic main forte & habile , cil plutôt re- 
levée & foutciuie qu'elle ti'ctl tombée , & t|u'cllc 
s'appertoit plutôt du foiicicu que de fa cli^tê'; 
il en ell de même de cette a me. 

David ajoute encore, fulon le rapport de S. 
Paul eu cet endroit, que celui-là elf aulli hcii- 
ritfX de qtti kl pcdiâ font ctuïtitrn. Dieu couvre 
les péchés palTcs fs. les défauts préfens de ces 
aines, & l'un & l'autre pour des raifons diffé- 
reiiiei:. Il couvre les péchés puffù , parce qu'il 
les a pardonnes & qu'il les a comme cB'acés : 
comme il a été vu en .lob ce que c'ell qu'effa- 
cer , je ne le répète pas ici. L'.ime ne jieutplus 
s'en fouveuiri & quand elle s'en fouvicnt, c'ell 
fans douleur & comme d'une chofe qui n'cll: 
l>'us. Il ctjiivrelcs dclautsjirijfiij, aliuque l'ame 
■>« s'occupe que de \<i\ feul ^ & que l'oCCUp*. 

t«} ïf, j«. ï. ,^. 
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tion qu'elle auroiî autour d'elle-même, à regarder 
& enviftgcr fes défauts , ne I3 retire de foo état , 
.& ne la porte à vouloir avoir uEiejuIHce acqiii- 
fc, & non imputée : fes défauts ne font ni rie 
eonféquciice, iii volontaires; & li Dieu fiiifoit 
Toir à cette ami fcs défiiuts avec la pénétra- 
tion qu'il fait niix autres , elle ne pourro:: les 
fnpporter. Qî:e fait dont, Dieu ? Il lui caclic 
fa [aideur , connue il fait fa beauté , afin qu'elle 
ne s'occupe jamais tt'elie-mC-me : clic ne fe croit 
pas pont cela fans défaut : au contr-iirc; mais 
ce font des défauts cadiés , qui ne font plus de 
peine : lorfqac Dieu en \Titt délivrer l'ame ^ ou 
qu'il l'cii a délivrée, il lui ftiit voir ce défaut , 
puis il difparoit & ne fe trouve plus: la vuenc 
lui en fait pas de peine, elle aime fa pauvreté 
lorfqu'eile lui ed montrée; & perfuadec qu'elle 
cft qu'il n'y a en elle nulle juflicc, elle vitcon- 
tente dans fa privation, parce qu'elle 11c pré- 
,tend plus à aucune juftice acquife ou méritée, 
mais ù une jullice imputée, s'il plait à Dieu do 
Je faire. 

Il continue d'une manière d'autant plus admi- 
xablc, qu'elle fe fouticiit toujours plus forte- 
ment : Hsurcvx , dit -il, alui à qui JJicii n'impute 
jioinc de peïhc .• de même que cette arae n'a 
qu'une jiiflice imputée, eîle n'a aiili! qu'une 
^njiftricordc imputée , Sk non méritée. Dieu en 
Jlùi imputant, fa foi à jtiftiee, ne lui impute pas 
la faute àpéclié, & fou péché ne lui ell [las im- 
puté comme tel i & c'ePt l'union de [a jullice 
imputée avec le péché caché & non imputé, qui 
:fait la confomniation de la liiinteté de l'âme de 
foi : car le péché qui n'eft pas imputé, a un 
grand avantage pardcfius celui qui ell pardon- 
né ; celui qui efl purdonné , lailTe toujours après 
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lui quelque louilie, qu'il faut purifier; m-iis celui 
Li n'ell pss imputé, ell comme un péché qui 
eft détruitavant qu'il foit fait: l'un rend i'iiom- 
rtc un coupable parrtonné , & l'autre fait un 
innocent reconnu. Deux perfonnes accufees d= 
crime font eiiftmble , à rime on lui remet foQ 
forfait connue un crime commis & bien avéré; 
& i l'autre, on ne lui linpute pas la faute dont 
elle tievoit être coupable; rie forte que je prc- 
joicr criminel mérite une grâce d'abfoluiion, & 
le fécond n'elt pas même eiivifagé comme cou- 
p,-ibic. On peut raifoniier de la juflice comme 
l'on raifonae du péché ; lajulîice actjuife mérite 
récompenfe ; mais la jsifticc imputée fuppofc 
une grâce gratuite : de forte que litôcque Dieu 
impute lajuftiçe, il n'impute pas le péché. 

V. II. vftni/iffWP rtfU lu marque dâ la àrwndjten i 
an»me Icfueau dtfà jiijfice qu'il trmyit cucjiar la foi 
iorfîiii'keiuU ivicore incirmuai i pour ctrcic pcrc de 
«u-v quitmient n'iiani point circonus , afin que leur 
foi isur fait at^ imputée àJuJHcc. 

Il rapporte ce palîage, pourfaire voirquc com- 
me la Liicondjîon en Abrahatn fut (a murtiucdt la 
JufticcijtîilatKit rue par Al foi s de même taiit&de 
fi grandes cliofes que Dieu fatt quelquefois pour 
les araes de fui , font la marque de la juftice 
qu'elles ont eue par la foi ; & les œuvres qu'elles 
font ne font pas le principe de leur jiîllice; mais. 
ie IVuit de la jufliee qui leur a été imputée par 
Je moyen de Ja foi. 

""^f tg. Cof ce ttffut point pw la loi qur. cette pramCj^ 
fiitjkile d Âhraltam ou à fa pojlcritf. , que tout Is 
mc/nde lui ferait donné en héritage , maii jJtzr la 
jîf/fet de lu foi. 
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S. Paul ne peut pas rffhnlilîer la foi pliw qu'il 
feic. li ell certain que les prameffcs & les grâces 
les plus fmguttercs que Dieu fait, aux âmes, fe 
font en faveur ,k laiujlke que Dieu leur donne 
parlairfoi. Ceci ii'eft-il p3i une preuve eonraiii- 
Cante delà ncccnuê de la foi & de Sa confiance 
en Dieu . & de l'abandon à fa conduite ? 6 que 
l'homme eft aveugle qui fait confifler l'efficace 
de fon falut tlaJis la force de fes opérations , A 
non dans f;b foi vive & animée de la chanté , 
dans fou abandon , & dans le délailTeiiient de 
foi-mème entre les mains de Dien. 

V. l!|. Qiicfiuux qui app{lr!ienntrrt li la loi font hM- 
iios, lafaiàsoknt intadc ,'ig la [irmieJJ'f dt Dieu 
Jans effet. 

V. I f. Cer la hiproàttic la ca/enj piti/quc lorfiuil n'ji a 
point tk M , iV n'if apoitit de viakmmt de la loi. 

Ceuxqiii'BiaFehêfft'parfa lettre de la loi font 
les ferviteurs ; mais les AMUei-s véritables /«ic 
ceux qui marchent par ta foi. Si cela n'étoit pns , 
btfiii en Jéfus-Chrill, qui cft ce qui nous iippli- 
que fon fang, fcroit inuti/ti & ;„ prameffcs qui 
ont été faites dans toute fEcriture en faveur de 
Ja foi, ferolent/am effet. Le rcfte du pafTage fait 
voir que le Julie, qui ell jîiftiHé de la farte par 
la foi fans penfer à la loi , l'accomplit d'une 
manière très-parfaite j & c'eft en ce fens qu'il efl: 
dit,(fl) qu'il n'y a point tie loi pour lejuftc , il 
eft par cette juftice qui lui eft donnée , sii-delfDs 
de tooteloi.&danslaconfommatioii de la loi, 
qui fe trouve confomméc & perfectiotinée dans 
Ju pure charité, & non pas détruite. 

ia) 1. Titt!. 1. ï. 5. 
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■ ' sli'i; afin queyroûdanl tic ta iiatc, lilc fait ùffiiric 
jKM touit Sapojicritè. d' Abraham , nonfmiSimeiU pour 
ceux iji" font foi:! la hi, mais i«Mr ceux ijuiimitmt 
la foi etAbraJiain, qui fji lep^rc ik nous tous. 

C'ed par la fol qtte b pramefTe a été accom- 
plie , parce qu'elle devoit être accomplie gratui- 
tement, comme elle as-oit été l'aitegr.inïiteîiient; 
& ciie ne devoit, pour être telle , être laite qu'en 
faveur de 1.1 foi, & non de la loi. Or cela ne fut 
pas fculejnent fait à Abraham de !a forte potif 
lui-mêffit ; mais paLir tous cet/x tiui nuralcnt la mime 
foi qu'.\braliam , quitji nmrepeie â tous.- Si puif- 
gu'il efl notr« père, nous devons cire les héri- 
tiers de fa foi ; puifque c'ctl la foi qui cft 1= 
titre de fa paternité. 

V. I ?. Silon qu'il eji ^crit ; Je -odus ai établi père di 
plufiews nations devant Dieu , auquel il « au qui 
nffufeite les nions , ^ rappcUe les clwjis qtd nefoiit 
pas conime celles qui font. 

L'Ecriture afrure qu'Abraham a été e'iabli k 
pesé de plujlcurs nations devant Dieu : qtî'efl-CC qilt! 
cela veut dire? c'efl qu'il ne fut pas feulement 
ptre de plufieurs nations connues des hommes 
d'une manière charnelle , mais il fut le père d'un 
grand nombre d',nnes de foi ii caufe de f,t foi: 
& cette génération fpirituellc, qui furpafl'tiit de 
beaucoup la génération temporelle, n'eft con- 
nue que de Dieu. Mais qu'ed-ce qui lui a acquis 
lin ft grand avantage? Ce font les deux objets 
de fa foi, décrits dans ce palfape, qui font les 
propres caraâeres des amcs de foi tris:purfi & 
lies-ouc. Le premier eft, qu'il « du en U Dieu 
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ijui rtffiifdic hs maris, non feuleaietit ceux qui 
iont morts de la mort naturelle , mais de la tuorc 
iBvftique ; car cette foi Tait moniif à i'iiomme 
pécheur, AfUm , pour faire revivre eu Jéfus- 
Chrill : & c'ell cette proraefTe qui fut faite à 
Abrah-Tin, de fjui Jéfus-Chril't , notre vcritabïe 
vie devoit naître. II a encore cru ijne Dieu appelle 
les diqfcs (pd ncjbm pùiiii comms ccilcs ^jui font : c'cfl 
cette puilTance de Dieu à faire du nëaiit tout ce 
qu'il lui pfait, & de plus grands ouvrages même 
que ceux qu'il a fait jufqu'ii prcfent, rpii fait ie 
plaifir, k rcpQs & tout le foutreu des âmes rie 
foi : plus elles font pauvres , dedituées de tout 
bien , anéanties, plus elles font contentes ; parce 
qu'elles favent que Dieu peut tour faire avec 
leur rien, comme i! peut ti'eu rien faire. lit eona- 
ine ii fera toujours de ce rien tout ce qui le glo- 
rifiera davantage , & que ces âmes ne veulent 
que la gloire de Dieu; elles font les pîns coiv 
tentes du monde; parce que Dieu fera tmijoiirs 
pour lui-même tout ce qui fera néçeilaire : iSi c eft. 
la feule cbofe qu'elles prétendent. 

V, ! g. Aujl contre faute cfp/rancs tt cria ilcvmr nfpc- 
Tcr, afin qit'it (Icitint le part du phijicuri nations^ 
Jclan atte j!<va!i qui lui fut dite ; Amji fera vatrr 
paflêtiti, 

C'cft le priticips! eara€lerc de la foi , & celui 
qui marque davantage ii confominatîon , que 
de faire tfpacr contre toute efp&mct. Kfpérer con- 
tre l'efpéraace , e'eft cfpércr dans ie défefpoir 
même : car Dîeu prend plaifir de conduire ces 
*mcs de foi comme il lit .^braîiam : il ]ç\]r ôtc 
tout appui & tout foutieîi dans leur foi ; il leur 
enlevé tout ce qui peut fonder une jufte efpéran- 
cc ; après leur ivoir arraché toute cfpérance , ii 
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Ui lailî<= <î^"' "" «nt'"-"'' défefpoir que les chofes 
fcient iaroais;Ji n'y a plus rien du tout; & après 
- ta avoir ôté tous les fujets d'efpérance , il en ôte 
le défir : & c'eft alors que i'anie voyant toute 
efpMnce perdue, & que tout cft détruit, elle 
efpcre d'autant plus en Dieu même, qu'il n'y a 
rien tu eile ni en .aucune créature , fur quoi elle 
doive fonder aucune cfpérance, pas même daniî 
Jes dons créé.'î- IVlais que veut dire ce mot : ainfi 
fera votre pejhriic f c'e(i-à-dirc , toutes les amc» 
qui feront eufans d'Abraham par la foi plus que 
par la chair, cclles-lii feront comme lui,-S: elles 
feront obligées d'cfpérer contre toute efpérauCc : 
parce que toute efpérance leur fera ôtée; & il 
naîtra delà perte de leur cfpérance un ferme de 
nouvelle tfpcrasice plus forte que la premierc- 

V. 19. Orii nt fut peint foib!e dans lajbi, m m œn- 
Jîd&a point ipicfoti corps e'roit dtijù niourant , (lijun£ 
près rie cent ans , ^ i;!(V/ y a&olt dcja. hngtems quz 
Sara ét-oit dans timpuiJJ'una de cùiiccvoir. 

Mon Dieu, Jes beaux endroits que ceux-ci! 
Après que S. Paul a décrit la force de l'efpérancc 
d'une ame de foi , qui tire la force de fa foibleffe , 
^ qui prend vie de ce qui femble la tuer; il 
nous dépeint les qualités de la loi que doit avoir 
une ame en qui l'cfpéranee eft de cette forte ; 
t'efl une foi exempte de réflexions & de retours 
fur l'in:pofnbilité des cliofes, Une amené peut 
tita voir qui puilTe affoiblir fa foi, parce que fa 
foi n'cft fondée qu'en Dieu iTiême , & n'eit ap- 
puyée fur aucuns moyens, quels qu'ils foient : 
aiitfi Abraliam, ce Patriarche de la foi, eft en^ 
tierenient privé de tous les foutiens de ia foi par 
npport aax promefles qui font faite»; car afin 
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«juf 1.1 (<A foit purement eu Dieu , il Jrat que 
tpuL appui , le rsppbrtaut àceque Ion croit, foit 
été : par exemple , fi je me confie pour mois fa^ 
Jut, & que je voie mes mains pleines tics œuvres 
(Je jufticc, jiia foi eft foutenue par tes œuvres, 
&n'eftpiss dépouillée; mais A je me vois privés 
tQtalcïncnt tîe tout ce qui me peut faire fonder 
ïVfpérance cie mou falut j aJors ma foi eft nue, 
Or Abrabam , k qui la promelTe ctoit faite pour 
ie falut rfe tous les hommes dans un fruit qui 
devoit fortîr de lui, auroil été fondé eu efpë- 
ranco fi Sjra eut été jeune &fécoiide, & lui dans 
la Heuv de fou âge ; mais qtril foit dans rimpof- 
Jibilité naturelle d'engendrer, & fa femme dans 
celle de concevoir, c'efl être dénué de tous les 
foutîensde la foi & de l'efpérance ; & c'eft alors 
que n'étant plus fondée en nulle cliofe créée, 
clic fe trouve plus forte eu Dieu. 

V. ao. îi nhif/ita point ^ il niut pas la moindre dt^ 
jian^ de fil promeJ]i que Dieu M avait fmfe : mais 
il Je farfijia dans ta foi , rtndiriif: gloire à Dii'tf • 

V, al. H'.ant pleinement perjuade quil cfi toui-puijjànt 
jïDiir faire iout a f^u'il « promis. 

V. lî- C'efl pour ecne ruifon que fu fui luifutimpmée 
à Jitlikc. 

I,a féconde qualité delà foi nueefl d'être fer- 
me &laus héfitiition : la raifon décela ell, qu'é- 
taut fondée fur on principe infaillible, qui elt 
Dieu , & qu'étant apptiyèe fur lui feul par la 
perte de tous les appuip créés, elle eft exempte 
d'hélàtiiEians & Je foibicffes; parce qu'.elle/f/or- 
H/ii: d'autant plus en Dieu, qu'ellefe voitappuyco 
fur iiii feul , &. privée de tout autre foutieii. La 
yeïte de tout appui cfés U mît nécelfairement 
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tjiiis finctéé ; de forte que par l.'s clic ne voit 
pluafur la terre de quoi fonder fa foi ni fan efpé- 
rance ; c'eft alors qu'elle ia trouve d'autant pitis 
alîurée en Dieu qu'elle femble plsis perdue par 
rapport à la créature. Et c'eft cette foi admira- 
ble qui fait rendre â Dieu une f^Utire digne de 
Dieu; parce qu'elle rend à l'a Toiite-piiiû'adce 
tout ce qu'elle îui doit , elle le ei'oic alfez pidf" 
ftint pour faire se guii a pi omis fans Toide d'au- 
eiincchofé créée, naturelle iSi fpiritiiclle : c'elt, 
alfure S. Paul, une foi de cette nature qui eft 
imputée à jiifliu , & non une ibi commune & 
ordinaire. 

T. 1 1- Or ce n'cji pot potir lui feul qu'il ejl Arit que fa 

foi iuifut impulee djuflici, 
»- 34. Mais att0 pour tiens , à qtà tthftra imputée ifc 

ititint , Ji nvus croyons en celui qui a reffafciti d'entre 

les morts Jéfus. Chrijf Ki>tte ^ciljnmr , 
*. ïî. Qiii a cil! livre' c la marc pûur ngt pidiéi , ^ 

çui tfi riffufiici pour notre jujiijkacioli. 

Mais alin qu'on ne crût pas que de fi grandes 
graces fuffent. accordées aujw/^'i.-ji/mm, S. Fsu! 
alliire que nou.'i aurons part à ces avantaecs Ci 
nous avons part à fa foi, & qu'il n'y eiraura 
pas ua à qtii cela ne foit de la forte , fi nous avons 
une ferme foi en Dieu , qui a r^'iifcHé fon Fils 
après i'avoir lixrc .à lu. mort, afin de nous fait» 
connoître qu'il ne nous tue qu'afin de nous faire 
revivre. li a c'tê lisré à la mon pour détruire en 
nou.s /c/jA/kî, & alin que le péché ne nous flic 
pas imputé fi notre foi eft égaie à f.i charité , à 
projjortion ; & ij eft reffufàiè pour notre jiiJUfim- 
tion, alin que lajuOice qu'il nous a acquife nous 
ïttt imputée par la même foi. De forte qu'il faut 
%iJ«nous mourions avsc Jéfus-Clirill, afin que 
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le péché qu'il a détruit ne nous foit pas iraputi? , 
& que nous renufcitioiis avec lui, aiid que b 
juftici: qu'il fiDus a oiériléc, nous foit appIiHuéc, 
& qu'elle m)u< foit imputée p.ir le moyen de I.i 
foi. C'eii nne chofs adniirabic de voir comme 
S. Paul fe rua S: fe iouticnt dans toiic ce Chapi- 
tre rruiic manicre li haute , & en même tems fi 
cbirc, que ccu>( à qui il pîaît à Dieu d'en don- 
ner la véritable lumière , eu font ravjs. 



CHAPITRE V. 

V. I. Puipiue anus fonwiis dont, juflifié! par la foi , ayom 
la paix aoec Bkii par Jtifus-CMJI noire Seigneur ; 

V. 2. ^ui pur la foi nous donne mime rentrée en celle 
grâce, dioii laq!tclle nout ilemearons firmes , & nom 
nous alorijians iitime dans Pe/pèroncc de la e/loirs des 
cnfiini de Dieu. 

Jm Paul a trop l)ieu commencé pour ne pas 
continuer. Puit , dit ce grand Saint vraiment 
Doâeur myllique, que nous Jonmies juflijiês par 
la foi , oyons donc lu paix avec Dieu par notre Seigneur 
jêjus - Cluifi : comme s'il vouloit dire; Qti'cll- 
ce qui potirroic à préfent nous caufer quelque 
trouble? Si notre iiilïilication dépcndoit de nos 
oeuvres, hélas, nous devrions craindre & notis 
trotibler, a caule de notre foiblelTe : mais puil- 
que nous fomnies iuftiljés par la foi, nous devons 
conferver nne très-gfraude paix \ mai."î mie paix 
avec Dieu , nae paix qui nous faHe être couti- 
Ijuclkment avec Dieu dans la trauquiliité que 
doit produire une foi aulfi bien établie que 
celle qui ell fondée fur Jcfus - Chrift. Car la 
foi nous donne cette grâce de la paix. C'ell cette 

STritce 
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«ace qui nouj fait entrer dans la paix qui eft 
.«('autant pins grande & étendue , que notre foi 
c(l plus forte. 

Non-feuleincut la foi nous introduit dans la 
jpaix, mais même elle nous y établit & nous y 
fait demeurer fermes & fixes , & notre paix n'ell 
jamais altérée que notre foi ne devienne chance- 
lante. Or cette foi pleine de paix, &cettepaix 
uleine de foi fait que nous nous glorifions même ^\A 
milieu de no.; plus extrêmes miferes , de ff/iié- 
ranee de la i/vjz/i'que Dieu donne à lés enfans , 
qu'il ehoilit par un eflet de fa bonté pour en fai- 
re fcs liériiiers. 

T- 3. iViUs de plus , notis mcUons mijjt noire gloire 
dans les c^ïHiioni jjac/iojit ijue les aJfU^ions produis 
Jcnt JopûficftLe : 

V. 4. jÇ/K fajriitifme pretduU Mprtuat , ^ ijue ^épreuve 
pro'diùi tij'iiîiaixee. 

La foi n'eft jam.iis fans !a croix, les perfécu. 
ttoBs & les affiiiiims; & t'eft la plus grande mar- 
que que la voie de foi eft bien établie dansiine 
ame lotfque l'on voit (jue les croix vont d'tin 
J>iis égal avec fou avancement : car plus la foi 
eft forte dans uneame, plus la croix eft-eîle ex- 
trême. Mais ce feroit peu de la croi.x, li elle 
n'étoît accompagnée de ïqiremie. Dieu fait une 
épreuve terrible de ces âmes defo! &decroi!(. 

Mais.ô Paul, que voulez -vous dire, que 
leMiii'on produit la patience , îi tjue la patiena 
praduit t/preune^ Les afflictions ne l'ont-elles pas 
plus propres à exercer la patience qti'.i la pro- 
doiret & liîa patience eft véritable dans les af- 
jf'™"J's. ne doit-elle pas produire iarécompen- 
ie,&non l'épreuve ? O non ; c'cll tout le çon- 
tWCE; &s. Paul l'a bien div eu peu demots-; 

Tome »vn. .j-„«„. Jeft. H 
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Ic! effiàions praéiifcnt & enfantent la jiatience : 
Et de quelle inanicre ? c'cft que Pis" Eftfi bon i 
^u'il roefure les croix à k patience , ou plutôt, 
. il donne la patience proportionnée niix croix 
«ju'H envoyé ; & csia eft fi vrai , qii'i mefore 
<jije Tonfouttre , il e(t donne plus de force pour 
ibuffrir , & un nouveau défir de foufirir eiico- 
le. Mais, ô Dieu, quelle couronne & queile 
ïdcompenfc doiuiez-vous à cette patience? Vous 
Ja couronnez d'une épreuve plus force ,& vous 
l'econapcDfez iaftlidlion par une plus forte aiîîic' 
âion. 

C'cfl ih la conduite de Dk-u fur les âmes de foi ; 
mais conduite d'autant pins aimable & plussd- 
mirable tout enfemble , qus cette épreu\^e de 
la patience devenant toujours plus forte , & l'ame 
ne voyant rien au - dehors & aii-dcdans que de 
nouvelles peines pour reeompenfe des autres 
jjcines, alors die perd tout foutieu & toute con- 
îoiacion dans Tes peines i elle u'a plus d'efpé- 
rance d'en être ni recompcnfée ni délivrée; & 
c'eft alors que cette double r'preuvi: du dehors & 
du dedans /jrorfuj'f cette feriKC cfpcraiics en Dieu, 
au-deflus de tau te efpéraucc créée. 

V. 5. Or fopcrana de Dieu ne nom numpt point ; 
paiLcipie l'mnovr de lHiunàé répandu dans nos 
œurs par !t Joint Efprit qui mm a éédonni'. 

lIlemblccjBe Saint Paul ait prispîaifir d'cclair- 
«Ir toutes les difficultés Ss-de prévenir tous les 
tloiitcs. Bien des gens difent : iVlais quelle affu. 
rance petit-ii y avoir dans une foi 11 obfcure & 
finue, dans une efpérauce fans nul fouticn & 
fans fû.ideraent? O, dit Saint Paul, cette tfpAmice 
ne peut peint nomcmmpcr , non plus que cette foi; 
parée qu'elle n'-eft pis vide ni morte ; elle «It 
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accomp'S"^''''^'""^ très-grande charité & du plus 
tonrriftwiir qui efi n'pandu dans ces exurs pur le Suint 
f/pric : di c'eft kii qui oporc UJie efpcrance fi fer- 
^È; car il eft impoilible d'avoir une efptrance il 
ferme dcllttuée de tout foutieu , une foi fi en- 
tière malgré fon extrême nudité , que cela nefoit 
opéré par le plus puramour. 

V. É- Carpowtjuci JéfaS'Chrift SuroU-il voulu mourir 
enfin tems pour des impies, hrfijue nous e'tiom en' 
carc dans lit faibkjft? 

If.j.Puifijui peine yuelqn'tin mtun-i! pour un Juflc, 
quoique peiit-ltre quiliju'un aurait la fine de mourir 
pour un àcmme de l}ien. 

V.â. Miasc'tji en cela mime que Dicufiit eclatertamoUf 
fjuU nous porte, tn « qùt dans te tans que nous 
Aient encore pAJuurt, Jijfits-Clirifl efi mort pour nous. 

S. Paul nous donne k plus fort raifonnement 
qui fe puilTe faire pour appuyer notre foi & îa\i- 
tertir notre cfpérance, pour nous montrer la fa- 
rcté de cette conduite de foi & d'efpérance ea 
Dieu, &quc Dieu aime fi fort , qu'il nous fait 
dire en tant d'endroits par fou Prophiite, que 
celui qui efpére au Seigneur ne fera point con' 
Jus. Le ratfonnemejit deSàint Paul eft donc , que 
fi Djeu a livré fon Fils à la mon, & que es clier 
Piîs fefoit abandonné lui-même volontairement 
ace décret de fon Père de mourir pour des impies 
«ans Je tems de leurs plus grandes fiihicffes 
& de ietir plus extrême ùnpicti , refiifera-t-il le 
"lut à celui qui fe confie à lui, qui s'abandon- 
ne 4 lui fans rcfervé , qui brûle de fon plus pur 
^«"«r, qui a les trois vertus Théologales aufou- 
verain d^gré ? H ajoute , cju'i^ Je trouveroU 
i'a -itie ijuclquun qui mourrait pour un liemmt de, 
H * 
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him; mais de mourir poui- «n impie , il nt 
ft; trouvera jamais perfonne. Si dont Uieu iiiaif. 
Relater une chai'ité fi immenfo , tic mourir piiur 
des prclinm , mais des pécheurs qui fout encore 
dans l'exercice du péché, devons-nous apprc- 
liendfr quelque chofe îiprès , continue Saint 
Paul , que nous foraines juftllîés par fon fnng ? 
nous ferons donc à plus forte railbn délivrés de 
la colère de Dieu par Jéfus-Chrift. O âmes, ne 
craignez point ; votre cfpérance eft trop bien 
fondée : elle eft le prix de tout le fang de Dieu , 
qui vous l'a acquife pour lui .-mais afin de vous y 
confirmer , écoutez ce que Saint Paul ajoute. 

V. lo. Car Jl loi-Jijuc nous àioiu ennemis de Dieu , 
tiaus aoons e'te riconcUiiis avec lui pur la mort de 
fan Fils s à plus Jorle reifon àaiu maintmanc 
rccaitcilie's avec lui, nous ferons fauves peu- la vie 
defcn mime Fils, 

Y a-t-iï quelque chofe à ajouter à unargumenc 
fi clair& finettleS. Paul? & ne devons-nous pas 
dire, que ceux qui n'cfpércni.pas de kforte.n'otit 
point un véritable amour de Dieu & une charité 
parfaite? 

V. 1 1 . Mais de plus , nous nous glorifinrts mimevn Dieu 
pin- notre i'cignew Jéfiis-Chriji , par qui nous avons 
cbtcmi maintenant la reeoncitiatian. 

Non-feulcmeut , continue St. Paul, nous nous 
-tenons adorés dans notre elpérance ; mais iiiê- 
nlC nous nous glorifions ries mérites de lûn Fils : Ik 
plu.s nous fommes foibles , miférables , & pau- 
vres, plus notre gloire eft grande ; mais gloî- 
ïe ([ui n'étant fondée qnc fur Dieu même par 
Jéfus-Chrift, n'eflauiri que pour Dieu eu Jéfos- 
Chfil't. O reicnsiliitisn , qui non» a été méritée 
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par Jéfus-Chrift ! vous f.iites notre joie & notre 
eloire; msis gloire qui ne donne aucun fujet de 
craindre. Ma gloire n'efl point à moi , mai.? k 
mon Dieu; aiiïfi ma gloire eft dans mon oppro- 
bre & dans mon ignoniinie. Car je ne me glori- 
fie eu aucun bien ni mérite qui Ibit en moi. 
Mais (te quoi vous gloriliez-vous donc fi fort, 
6 Paul, dans votre réconciliation ? Eft- ce de 
ia miféricordc que Dieu vous fait parJ. Chrift? 
Je me glorifie, réponrt mon Apôtre , dans la 
croix de notre Seigneur .léfus-Chrift , &à Dieu 
ne plaife qoc je me glorifie en aucune autre cho- 
fe. C'ell rtonc la croix de .léfus-Clirift qui fait 
& inoti efpérance & raa gloire. 

V. ta. Car comme k p&'/ic ejl entré dans k monde: 
par unjhui /tomme , Sf ta mort pur le pe'iJ\e'i air\Jt 
ia mort a pitJJ'ê duns tous les hommes , tous ayant 
pc'clir' eu un feiil. 

V. 1 4. Bc depuis Adam Jfifqii'â Molfs la mort 3 re'- 
jgfié^ même fur ceux gui n^avoisnt pas pédlé ett 
difoM^'mti à ta toi comme Adam , qui c'toit ta 
figure de celid qui dtvoit |») monrir. 

S. Paul fait voir ici comme le péché & lamort 
Soient entrf^s clans k momie jjar Adam , & s'étoicnt 
répantîns , //'!/■ tous les hommes^ même fur ceux qui 
v'cmoi/ni pas fait de pechc aéliiel comme Adam , !a 
raorts'étant glilTée dans tous les honinies par 
lui fans qu'ils y eiiiïent en rien coiitiibué, du 
moins quelques-uns , & que comme Adasn étoit 
la figure de Jcfus-Cîirin:, il ne faut pas s'éton- 
îierque la vie & i'Efprlt de Jéfus-Chnll fe glifife 
dans tous les hommes par le même Jéfus-Chrid 
d'une manière admirable. Si nous croyons qoo 
la défbhéiCTancc d'Adam nous a tous affujettis 

l') Venir. 
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à Jamore, pourquoi ne çroyons-noiw psî que 
î'obéifTunce du £econfi Adam nous ait mérite 
un écoujenient dévie? Puifqne Adiiiti , quin'é- 
tqit i]iie Ja figure de Jéfus. Cliiifl , a pu tant faire 
de mal dans le inonde ; pourquoi Jéfus- CJirift 
ne pourra-t-il procurer un bien au/ïî grand aux 
Jiommes comitie le ma! d'Adam étoit grand? 
Ciiaeiui croit & tombe d'accord que le péché 
s'efl pjilïé par Adam fur tous les hommes ; & 
pourquoi ue crolt-on pas que (a vie de J. Chrift 
pgiffe être communiquée à tous les liommes ? 

V. I f . Aliiis il n'n efl pas de !a grâce comme da 
pfché. Car Jt pur te pecà^ cfua fcul plujkurs font 
morts , la mifèrkorde & le don de Dieu s'cji répandu 
heaucniiu plus abondamment fur plujîeurs par ta 
grûce d'unfiul, ijui ejl Jefm-C'hrijf. 

■Non feukment ia g;race de Jtfus -Chrirt, & 
fa vie, doit produire k même effet fur les hom- 
mes (jue le péuhé & la mort d'Adam; mais il en 
doii produire un bien autre: carie pouvoir de 
Jéfus-Ciirift eft infiniment plus grand pûtTrnous 
corniniinifftier la vie, que celui d'Adam pour 
nous caitfer la mort. Ainfi il faut que la vie de 
Jtfus-Chrift s'étende infiniment davantage que 
l{i mort d'Adam, fans quoi nous n'aurions pas 
eu une mifèicnrde abondante, & même furabon- 
dante. Jcfus-Clirifta donc non feulement reparé 
le dommage qu'Adam avoit fait; mais ii eft venu 
afin que nous ayons la vie, & que nous l'ayons 
dç nouveau. 11 nous donne une nouvelk vie 
qui doit être plus parfaite que la premicre; puiF- 
qu'il aiïure encore , qu'il eft mxu [a] afin t/ueceux- 
gui. avaient la iris feuffciu d'une mmicre ^/lits aboli- 
d(intc. 
(.(ù Jean lo. v. la 
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Si ecla eft de la forte, comme non» n'en de-* 
voospas douter félon le témoignage de S. Paitl, 
pourquoi tous les hommes ne rei^oivent-ilspasi 
cette vie? Hflas! ils y apportent mille obftacles; 
ils s'en défendent; & l'on regarde nièrac Fécou- 
Icmcnt de cette vie dans l'ame comme quelque 
oiiofc de bien extraordinaire ii laquelle nous no 
devons pas afpifer. On fe fait même nnc humi- 
lité de ne pas donner lieu à cette vie du Verbe 
de s'écouler abaiidammcnt dans l'ame : on croit 
que c'ell honorer Dieu davantage de tenir les 
portés bien fermées. Donnons la même entrée 
à la grâce de Jéfus-Clirift que nous donnons au 
péché d'Adam ; rendons julliceà ce divin Sali- 
■wcur, & foyons pcrfuadés qu'il vent plus notre 
falut que nous ne voulons notre perte. 

V. I6. Et il n'en ejlpas du don de Dieu comme du 
jn.'t:ln?. Car par k Jugement de Dieu nous avons été 
condamnés pour un feul péclié ^ tiu iîcu que nouî 
Jbmmcs juJ}ijKS par la ^race eprès pîiifmrs péchés. 

V. 17. Q^ieJïpnT unfenl Immme tm /iédié ufuit régner 
la mort ; à plus forte rafon leuxpmir qui te don ^ 
ta jnJUce font répandus auec prafufinn , rc£/icront 
dans la vie par un feul , ijuieji Jcfus-Cltrijl. 

Il ne fc peut rien de plus clair que cet argu- 
tncnt de S. Paul : cepsnd.iut 11 femble que l'on 
ne prétende autre chofe que de prouver aux 
hommes que l'erapiie du péché a plus de force 
& plus d'étendue que l'empire de la grâce. On 
ne s'étonne pas de voir le péché régner; mais 
il femble que l'on craigne &. que l'on appréhen- 
<le (Je donnerlieu à l'empire de ia grâce, (^uand ' 
On pmle des merveilles que la prace opère dan.i 
l^antuss, tout cela cil tenu pour fufpect. Ccpen- 

H4 
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flaiitqae dit S. Paul? Si un fa il pà/ic a fak t^nt 
de dégât dans ie monde, & qu'il ait ngnd par un 
fait hofTinre ', à plus fontralfon cé:iïitjiù rci^oivcnt 
par Jéfus-Clirift , donc le mérite ell infiniment 
plus grand que le démérite d'Adatn , crij.v rjui 
reçoivent, dis-je , l'abomimics fis In grâce 6!' lAi don de 
I^ Jiijlia , [S. Pau[ parle d'une julèicc doiniée & 
non d'une judîce acquife) ceux-là, dit ce gland 
Apôtrt , régneront clans iauic par J. Chriji. QueÙL- 
ce que îcjfwr dans la vicT Ceh avoir une vie 
qui ait triomphé de la mort; régner dans la vie, 
c'ett n'être plus affujetti à auciuîc mort. Or un 
fi grand bien cil un don de grâce & de juflice 
donnée & méritée par Jéfus-Clirirt, 

Véritablement ceux qui refjoiveut ce don de 
juRice & cette grâce furabondante , régnent bien 
dans la vie; parce qu'ils ne font plus aiïujettis à 
la mort du péché, Dieu par ie don de la juf- 
tice [es ayant fait paffer par la mort myftique , 
c'eft-à-dire, il a détruit & furroonté en eux ce 
qui étoit d'Adam pécheur , pour y faire entrer 
fa grâce & fa vie. A bien prendre les paroles 
de S. Psiil , qui s'explique fj clairement, il eft 
aiféde voir que cet empire de (a vie fur la mort, 
qui efl: l'état de vie en Dieu mérité par J. Chrill, 
ii'eft point nue cliofe exiraordiuairc , tonimc: 
tout le monde feleperfuade faulTcincut : mais 
c'eft la véritable grâce de la rédemption de J. 
Clirid, à laquelle nous participerions tous fi 
notis donnions lieu il la grâce de faire fou effet 
en nous, & fi nous lailîions à la rédemptiotx 
toute fon étendue. 

S. Paul ne parle pas d'une grâce qui rojtfeu- 
lemeiil pour quelques- uns , mais pour tous les 
liomnies raclietés par le fang de Jéfus . Chrift, Or 
comme le pécbé d'Adam s'étend fur tous les 
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Insoimes , à bien plus foite raifon la rédemption 
dts Jéfus.- Chrift s'étend -elle fur tous les honi- 
tnes. Tous les hommes peuvent & doivent pré- 
tendre à régner dans la vie par Jéfvss- Chrifb ; 
& c'cll faire tort à, Jétus- Chrill, & à la plénS- 
tadc de fa grâce & de tes mérites .d'en douter 
& de ne pas donner lieu à cet empire de la vie 
fur la mort. C'ifl i;e duel de la vie S de la mort 
dont parle l'Eglife dans la proie de Pâques ! il 
faut premièrement que la mort ait le pouvoir 
fur la vie d'Adam ; & c'ell ce que l'on appelle 
mort mylliquc : mais la vie d'Adam n'eft pas 
plutôt affujettic il l'empire de ta mort par Jéfus- 
Clirill, que la réfuvreélion & la vie de Jéfus- 
Chrifl triomphe tic la mort, & la vie furmonto 
la mort après que la mort a Airmonté la vie ; 
mais, vie qui ne fe doit plus jamais perdre. 
V. ig- Comme donc par te pkhi ctim fcul la condam- 

nation çH triinbée/ur cuiis la kommef ,■ ainji lajujiicc 

d'ttn/culconimuntqttc à tous les hommes lajujiice de 

la vJe • 
ï. 111. Car nomme p!t(^rs Jbnt devenus pécheurs pie' 

la difohi'iffancr d'un fiai ; alnS plufîetirs feront ren- 

tliii iitjki p,s.r tcbt'iffanùC d'un /i-uL 

S. Paul confirme ce qu'il a dit, & fenible tirer 
l'argument juftc de totit fon difcours , & de l'ex- 
plicatioa qui en a été donnée. S, Paul conclut 
donc, que ptiifLiue rous les hamtnes ont ete' condam- 
tii's par le pèthc ifun fcul , à plus forte raifou tous 
les hommes feront .iH/''7'<'j par un fini , qui cft 
JcfuB-ChrilL Mais comment feront-ils jtidilîcs"? 
c'eft que Jéfus- Chrift leur comniumipii: à tons fa 
propre jiiJHcc , qui ell l,i juflice & la perfeétion 
^c_ 'a vie, une jullice vivante , qui ne fan plus 
lujettc à la mort; Si uuc vie pleine de jufticc. 
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qot eft aBfranciiie d« toute iiijuflice. Car comme 
pU(fiajrs font devenus pMuiirs par la dejobclffanu dit 
Seul Adam ,■ plujiems font rendus jiifla par l'obciffancc 
de J. chrifl , qui i\ll rendu obéifranc jufqu a la 
mort, & jtifiju'à ia mon de la croix. 
T. la. La lui ejl fiirveimf pour multiplier le pJdié. Mais 
où il y a eu uni: alwndance de pédié , il y a eu en- 
fuite une furahonJunee tk grâce. 
Il femble que vous dificz , ô Pauî , que Dieu 
afîeiuble nos jjéchcs pour en faire des trophées 
à fil miféricordc. Qui cft le pécheur C)ui n'é- 
prauve pas que vos iMlcricordes furpaffeiit iuli- 
nimenc tous fcs démérites? La loi a mulUplk le 
pèdiCi parce que l'horaine, qui e(l né libre, fem- 
ble n'avoir d'autre défir que de fécouer le joug, 
& fe délivrer de coûtée qui l'afrujcttit; de forte 
qu'il ful-Hc qu'il lui foit défendu une chofe , 
pour qu'il ait envie de ta faire. La multitude 
des loix & des préceptes n'eft p.is ce qui fanc- 
tifie l'homme; au coiitraire : mais Jéfus-Ghrift 
le peut feul faire. 

Tout ce que S. Paul prétend , efl de faire con- 
noîtrequela loi, quoique bonne en eile-raêine , 
n'eft pas ce qiii pouvoir juftificr l'hotume, à 
caufede l'inclination naturelle qu'il a de s'affran- 
chir de toute loi : il n'y avait que Jéfus-Chrift 
qui le piit faire, £t comment le fait-il ? Eu déli- 
vrant l'homme par fa mort de i'alfujettilfeiiient; 
de la loi , pour le mettre dans une entière liberté 
qui lui cft cominnniquée par je même Jéfus- 
Glirift : liberté qui u'ell point contraire à la loi , 
mais qui efl U perleéliou de cette inérne loi. Or 
comme par la tranfgreflion de la loi quantité de 
péchés ont été faits dan.s le monde, lSc le font 
multipliés; par la grâce de Jéfus-Chtilt U M- 
ticc a éié furabondamc au péché. 
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Cg.<jui eÙ. pour le péché & la grâce en général , 
(l„ peut le dire de chaque iime en particulier ; car 
c'tfl la conduite que Dieu tient fui' \es âmes qu'il 
«.paelle à fou intime union. Il leur fait des lois 
naiivelles , qui dans les commencemens les 
tiennent dans des gênes inconcevables ; elles 
n'ôfent regarder ni lever les yeux, tant leurs 
feus font garrottés fous une loi de mort qu'on 
leur irapofe : tous les autres hommes ise foftt 
point fujets à cette loi , <S£ ne la violent point. 
IV'Iais ap/^s , il vient un tems oij Jcfns-Chrîft 
veut mettre l'ame en liberté; alors il lui feniblc 
C|u'clle tvansgrelTc à tout moment cette loi ; elle 
ne peut plus demeurer dans cette gène première. 
Se par là Ion iniquité fe multiplie ; car elle prend 
)a tranfgrelîîon de cette première loi pour des 
fautes qu'elle commet , & qui ne lui paroiffeni: 
telles que parce qu'elle a été alfujettie quelque 
tcms à la loi : mais ejk éprouve bientôt , que oïl 
elle croyoit que le péclié abondoit, la grâce fura- 
bonde; & il lui eft donné dans la liberté une 
pureté mille fols plus grande que celle qu'elle 
avoii dans la gêne de fa première loi ; & la me- 
forc des mlféres oii l'ame cft réduite, ell la mc- 
fure de la grâce qui lui cil coiiférée. 

ï. s I. Afin que comme le pAlié avait régne' en nntis Hvront 
d h mort s ainj^ la rjnice régnât par la jujtice en la 
vie éternelle par Je fus- Cliriji notre Seigneur. 

_ Ceci , qui fe doit entendre pour le généra! de 
tous les hommes, s'applique admira blLMncnt bleu 
pour le particnUer aux aracs intérieures, félon 
' ''xplicaiion qui vient d'être donnée. Cette 
tranlgrefilon de ces loix, & ce péché apparent 
IHÇ l'ame rproi«-e, devient, ce lui ffJiible, ft 
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fort fc maître , qu'il feinble n',i>niT en cette amc 
qui avoit été auparavant fi fort nfrujettie à 1 em- 
pire de Jéfns-Chrift : elle n'apperçoit pttis rien en 
elle de ce premier domaine tie Jéliis-Chrift ; tout 
an contraire, elle ne fentqiie la tyrannie du pé- 
ché, qui la livre peu-à-peu ii la mort i parce que 
par cette expérience de fes miferes elle [jerd peu- 
à-peu fa vie propre, qu'elle avoit confervée , & 
qui s'étoit même accrue dans les dons & grâces 
de Dieu; parce qu'elle les prenoit en vie. Mais 
enfiiite , Jcfus.Ciirill vjeiit lubftituer fa propre 
jullice en la place de la nôtre, Scfaip-aa rrgm- 
psflafujlice de Jéfus-Chrift en la place de ce p^- 
ch^ : & comme le pAlié aatiit conduit û la mort par fa. 
dojïiinatjoii , In griKt p(u fon ngnc coitdtiit à la nie , 
mais vie àtrnrUe, vie qui ne fe rioit jamais p!uS 
perdre ; parce qu'elle n'a pîus d'antre fondement 
que la jtiftice de Jéfus - Ciirift , par laquelle la 
grâce nous eh communiquée. Or cette juflicc 
eft immuable; c'eft pourquoi cette vie aiiiô don- 
née ne fe peut plus perdre ; non en l'envifageant 
du côté de la créature , mais du côté de Jéfus- 
Clirilt. Et c'ell la diftéreiice qu'il y a des anie.=^ 
jtiftifiée,'; par leur julbcr acqiiifc , que comme 
elle eft fondée fur le créé, quoiqu'avec beau- 
coup de grâces, elle cfl fujettc il la viciflitude 
Et. lu changement, & l'on peut toujours décîieoir 
& perdre la vie de .eracei mais la jufl.ice comron- 
niqtiée par Jéfus- Chrill , &. qui produit la vie 
ctefuelle , n'cft point liijette au cliangement. 



CHAPITRE VI. 

V. 1. ^it dirons-nous donc ^ Dcmcorcrons-noui dom h 
pJc/ic pour donner lieu à [iihondanu de la r/iacc ? 
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V. a. /* tt™ "' Pl^'fi < ""■ "^'""^ """* f" f '''^'"^' '""" 
ment viwoni-tious encore dans le peclic? 

I L fembic que S. Paul , ou plutôt notre Seigneur 
par la bouclie, ait pris foin de lever toutes les 
tliUicultcs que l'on pouiroit avoir, & de répon- 
dre a toutes Ici objeélions que l'ou pourrait faire 
dans la fuite fur une doétriuc fi pure & ('1 véri- 
table ; tîoélrine qui tombe plus fous rexpérience 
desTiroples, que fous la fciencc des favans. Ou 
pourrott dire , que puifcjue la grâce prend plaidr 
de furabouder où le pècîié a aboudé, il faut 
tlonc demeurer dans Upédiiafnn de donner plus de 
lieu à labendaiice de ta grâce. O , ri ûru ne plaife 
que nous ayons ces l'eutimens. S. Paul ne par- 
loitpas à [!ei= pécheurs vivons dans !e crime , & 
qui ont befoin de convcrfion ; mais il parloit 
à des aines véritablement mortes au péché , & à 
(]ui il ne rcftc pins que les foibleCfes de leur 
nature. Ce fo'ut celles-là, qui étant véritablement 
mortes au pA/ic ne peuvent plus -vivre au pécM , 
mais qui viveut feulement dans la grâce, c'eft-à- 
dîre , qtii ne mèk-ut pol<jt leur propre vie avec 
la grâce: c'ell à celles-là que l'on parle, & en 
qui Dieu permet les Ibiblcffes du péché, non 
pour les faire plu-s vivre dans le péché, car elles 
y font mortes; mais pour empêcher qu'elles ne 
mélangent leurpropre vie avec la vie de fa grâce. 

V. J. îfe Java- vous pas que nom lony , 71/1 iu?nn! 
^té bapiifès en Jêjus-Ciirijî , nous avons élé baptijè'i 
en Ja rriort ? 

11 Y a deux fortes de baptérrtei , comme il y a 
"Jeux fortes de vies de grâce : le premier bsp- 
**««, eft tctuî qui elV commun à tous les Chii- 
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tiens qui font bafitifés par l'application des ni<!- 
riu-s du fàng (le Jéfus-Chrift ; & ce baptême leur 
eft conféré par (h mort, & leur donne une nou- 
velle vie en Dieu: alors l'anie , établie dans ce 
premier baptême, en reçoit un nouve:\u rlans la 
mort ck Jejus-Chrijt , qui h purge non-feulement 
des feuillures du péché originel & de l'acïuel, 
mats des relies de l'iiomiiie pécheur. îl purge 
foncièrement tout ce qu'il y a il'identiKé avec 
la nature de l'homme pécheur, Adam : & c'cft 
alors que, félon ce qui fut révélé à S, Jean, 
( a ) /fy rohcs de ces amt-sjônt blandiies dans k fit\j§ ds 
ÏJgticmi^ m.iisd'tîn blanc quinefe peutplits falir ; 
csr le premier h:iptème rend ]uir & net de toutes 
taches; mni^ cette pureté fe peut perdre : celui-ci 
enchérit encore, & blanchit cette robe,& la, 
blancliit de manière qu'elle ne fe peut plus falir. 
Ce baptême eli: un baptême en Jéfus-Chrift&enjà 
morJ qui ne fc peut opérer que par la mort de l'ame. 



V. 4. Farce que nuits <hiOfis éU fMfrliielh <îu^c lui par le 
LuptCme pour maunr mec lui ; afin tjiie Lomme Jcfus- 
C/iriJi cji ffjjifjiitc d'tWirc la morts pai la gloire de 
fan Pire, nous marchions aujjîdans une nouvelle vie. 

S. Paul edfi clair en cet endroit, qu'il ne ft! 
peut rien de plus pour prouver ce qui a été avancé 
du fécond baptême ; car S. Paul ne parle pas 
feulement de mourir au péché, mais de mourir 
comme Jéftis-Chritl pour la gloire de fou Psre. 
La mort au péché eft effentielic au falut ; mais la 
mort myftique eft effentielle à la gloire de fou 
Perc : il faut mourir de cette féconde mort pour 
être eu état de rendre k Dieu une gloire diïne de 

(a) Apoc. -. ». »+, 
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Dieu : avant ce tems, la propriété fcmble dé- 

■^ber à Dieu la gloire de tout ce qu'il fait dans 

ime, par la vie que l'ame prend dans tout cç 

-e Dieu a fait : mais par la perte de toute vie , 

_jae Juiffe à Dicn toute la gloire qui lui eft due , 

; refle dans un état de mort; mais mort fi réel- 

t, & fi piofonde, qu'elle eft l'uivic de i'enfe- 

SfeliiTement , qui c/l la contirraation dans l'état 

iàe inort,&uti état d'une plus grande delbuc- 

aon ; puifque le mort qui eft dans le fcpulere 

reft dans une mort plus profonde , dans un 

I «ubJ! pltjs entier, que celui qui ne vient que 

^'expirer. 

■ Mai.s pourquoi faut-il mourir de la forte , être 

Btruit & anéanti? Eft-ce pour refter dans la 

Btt? Non afTurément, félon S, Paul : c'cll ùfin 

e>a>mnic Jcfui-Chnji eji relRiJàtc d'entre les maris , 

■ «Kius reffufcitiouï comme fui de ce tombeau 

ipear k gloire de J'en l'crc, & pour mardiv dans 

\wie nouvelle vie: & c'eft toute la différence qui 

kïe trouve etitre la mort & la vie , que celui qui 

left mort, demeure dans ia mort, & eft privé 

ide toute,? les fonélions de la vie. Avant qu'il 

l fût mort il fé fentoit priver peu-à-peu de toute 

[*ie; mais il ii'cft pas plutôt mort, qu'il eft 

Mans une privation générale & entière de tou- 

|te vie , quelle qu'elle foit ; mais fitôt qu'il eft 

"fltifcité, il marche en nouveauté dévie. Alors 

U n eil plus dans la privation , mais dan.; la io'uif- 

fance d'une nouvelle vie : iî marche eiifuitedaiis 

«ette nouvelle vie, il agit & opère en homme 

"«llufcité ; enforte qu'il peut tout faire, « 

I«>it ne rien faire. Car de même que le rcflufcité 

P'ut faire toutes les fondions de l'homme vi- 

»^°t, ainfj que Jéfus-Chrift les a voulu faire 

' -^êine; il ii'a cependant nulle néceJBti d'en 
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faire aunuie , il n'eft plus dans Ja puiffitnc.c de la 
inort, mais il eft au-dcffus de la iiéceHité de h 
première vie. Et c'ell tiès-affuréintiit Ictac ou 
fe trouve l'âme refrufcitée : elle n'a plus aucune 
des impuilHiinjci de ceux qui font morts ou coti- 
chOs dans le répulcre ; mais elle peut faire libre- 
ment & félon l'occurrence toutes les (oiiflions 
de la vie, (luoiqu'elle ne fe trou\c en nécellite 
d'en faire aucune. 

V, J. CarJ! mut troom àé «n/A par la reJTcmhlanu 
de fa mort, nous le Jciom jtar la reffméSancc ikj'a 
Trfurrcfîion : 

,T. i. Sacliani que "l'tic vieil homme a èi irutijicavic. 
lui , afin que k corps du pichéfoit détruit , S' </"' '^' 
formais nous iKfai/omplus qjjiijmis au pàhc. 

Il y a des pcrionnes qui veulent que l'aine refle 
toujours dans l'état de mort , & qui le regardent 
ctjmme la fin &■ la conforamation de tous les 
états ; elles l'e trompent très -alfotéinent : car, 
comme dit S. Paul, Si mus avons c'te aiti/s en fa 
mort , afin de porter avec lui du fruit dans notre 
mort; il faut que nous le foyons dans fa vie, 
c'elV-à-dire , que cette grefi« produife un germe 
de nouvelle vie ; parce que fi nous avons eu Je 
bonheur d'être conformes à Jéfus-Chrift en fa 
mort, nous aurons l'avantage de lui être /rm- 
i/tabks dans fa. rrfumSinn. Ceft une cliofe ti îi- 
affurée. Mais quel efl'ec produit cette mort? 
C'eft qu'elle fait que uMfe mal fwmme animal , 
cet honinre plein de malignité , cft cnaijk' aoec 
Jefiis-Chriji : & c'efl véritablement l'titat de la 
jnort mvftique, qui s'opéie par contes fartes de 
croix extérieures & iiucricurcs ; afin que le. corps 
dupéMfoit dùiuit. O queccmutcUfigullicatii * 

S. i'aiil 
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S. Paul ne dit pas reulcincut, afin q*e le péché 
foit détruit ; ce qui fe f;iit dans la véritable con- 
verfion;mais/ccoA-/ir du pcJit , le germe, la four- 
ce, le fond , la fiibliflance du péclié : le corps 
du péché «(lia propriété, qui ne peut être dé> 
truite que par la mort mylliqtie. Et pour con- 
inaer que S, Paul parle de la dtltruélion totale 
de la proj)iiété , t! ajoute : afin qui nous ne 
fonons plus iiffujcltis au pèclié. Le péché a beau être 
détruit, ii peut toujours revenir & adujcttir l'a- 
mc tant que fon corpi l'ubfillie : parce qu'il eft 
en germe : mais loifquece corps de péché, que 
cette propriété efl détruite, autant qu'elle te 
peut Être en cette vie , elle ne domine plus, Se 
l'ame en cft affranchie pour^jamais» 

V. 7. Cer celui ipd ç/l mort , cfij:ifiifi^da péeliif. 
V- &^J^ie Ji nous fojnfties maris avec Jc'fus-ChriJ}^ uaus 
croiarts que nous vivrons aujfi aiiec Jèfus-Chrtfi. 

Car celui , continue Saint Paul , qui cjl alfez heu- 
reux pour être mon de cette forte, il efl jufiifii!. 
ï\ efl clair qu'en cet endroit Saint Paul ne parle 
jia.sdelamort naturelle; puifqael'liomme pécheur 
qui meurt delà mort naturelle , n'cll pasjuftifié 
du péché : il en cil puni : i] n'y a que celui qui 
locutt rayftiqtieiTieut qui par cette mort fe trou- 
ve juftilié du péciié. Ce qu'il ajoiite le prctuve 
encore plus clairement ;^«c jï nous fommes morts 
*le cette forte aorc Jejiis -Cluifi , nous devons 
€retre qne nous Dititons miHi avec lui de k vie en 
Dieu , qui fuit aéceffaircment la mort. 

V. g. Sacfiant que Jèjus-Chrifi riant refCufiUé d'entre 
les morts , ne-rnonrra plus défhrmais ; î^ que la 
'l'on n'aura plus ftimpirsfiir lui. 

V. 10. Car quant à es qu'il eji mort , il ef! mort feule- 
Tome xt-n. 2fs«D, TeJI. I 
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ment vnc fois pour le jic'Mi mais viuail niainU- 
naiit, il ■uit^our Vieil. 

Après que Saiiit Paul a fait Toirque notre mort 
& notre réfurreélion m)'ftit|ue ell entièrement 
l'tfmbluble à celle de Jéfgs-Clïrift, il s'étend da- 
vantage jiour nous faire remarquer toutes Ick 
qnalitcs de la mort & ttûlarcftinedion de Jélus- 
Chrift , qui eft ccJle que lions devons avoir, afiii 
que notre inoit Ik notre réfurret'lion foit véri- 
table. Jéfus-Clirifteft Aoamc^fiifdté demrt tes mofn 
pour nùiilmmomif ; auffi l'anie reffafcitée de iafoï- 
tc ne doit plus mourir. 

Et la mort ni du pécbé, ni même îamort luyf- 
tiquE, n'a p/i« d' empiK fur lui: &, ccIa eiï fi vrai 
qu'une . 'une reiTufcitiic fie i'A forte, ne peut pins 
cnteadre pour elle loiu ce qui regarde l'étnt de 
more , de même qu'elle iic pouvoit dans fa moit 
fouflVir tout ce qui écoit de la vie ; c'eft une tlio- 
fc qui lui ell étrangère: la tnoitcft. éloignée d'el- 
ÎC',, comme la vie Mt étoit éioignée daas lis teins 
de l^t mort. 

Car potir çt-qiii regarde la mort , il faut motif ir 
iiiiûfois, c'Ai-dire ,. qu'il faut que h mort myi- 
tique fe coaComme une fois pour Icpédii, aliiî 
que la propriété foit entièrement détruite : mais 
la vie qui fuit cette morc, ô elle eft toute jkw 
la gloire de Binu, 

y. 1 1. JÎinJt citryf-'icrci-'ooiis de mêrriû comme èiaiii morts 
ail pcc/u' , '^ ne vivernc plus qiic pour Dieu en Jejus' 
C/iriJf notre Sei'sneur. 

SaïutPaul concliid pour notîà faire voir que 
ceft potu-nous qu'il parle, & que nous nous de 
■vous regarder comme Jél'us-Clirill; parce qu'il n'y 
a pas ullétatque Jcfus-CliriUft'iiit purté , & qu'il 
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jie ï-eiiîlle que nous portions à fou CKcmplt:. 
Ceux (jiii pîiirent toute leur vie à conlidérer Jé- 
feis-Clitid faui imiter Jéfus-Chria , fe trompent 
Jjien. L'iojixatioa de Jéfus-Chn^ '^^ '^^ '!"' ,"°"* 
peut le plus véritablemc-îitfiiiEE eoHnaîtreJ.Ciirifb. 



CHAPITRE Vil. 

1'. I. r^iwm-veits , mes frères, je parti â OSfix qiii font 
injiraitsdclatvi, ijiie kt lai ne ilum'me fur l'iiemmi 
ijue polir miumlde teins ijii'ilvitf 

V. 4- dhij', 'titsfirits , lions atts morts à ta Ivi far !r„ 
eoriisde Jéjus-CItrift imiritrt à m mitre t ■qui ejlref- 
/iijbVi' , af)i que itoui fruHijmns pour Bien. 

LiA loi n'cfl pour l'homme qumitant qu'il vit 
à lui-même r mais lorfqu'il cil: véritablement 
mort, il ne peut être alfujctti h k loi ; parce 
que J'.ioiour eft fa feule loi , aiiifi qu'il ell écrit 
( a ] qu'il II g a point de lui pour kjiijh- , & que , [ /( ) 
l'umour ejlaconfommalim delà loi. AInfi une ame 
morte ell nmric à l,ihi par Jéfus - Chrift : elle 
eft dans l'amour pur, & dan* la conAuiima- 
tion de laloi :«llcappartientàun nouvel Epoux, 
qui a tout pouvoir fur elle , & qui ufaiit de fes 
droits , fait en elfe & d'elle tout ce qu'il lui 
plait, afin de porter diifiuit pniir nieu ; parce que 
tout ce qui procéda de cet admirable iu.jria,ïede 
Jéfu.'i-Clirlll ï; de l'ame, eft à Dieu k pour JJÎéu: 
il n'y a rien pour l'ame ni poiu aucune créature. 

N'. è-Mainlenant , nous forrtmes affranchis de la loi de 
niorf, dons laquelle nous cl ions retenus : de forte qui 

t") I. Tim. 1. v.j). Cil) Ru"' ')■"■ '°- 

I * 



îga Epit. AUX Rom AiNS , 

neui firvom tHeu dam ta nauvaaili! de (cfpri^ , 5i' 
nondansCaviciËiffe de lattttre, 

L'aiae n'cft pas plutôt qfffandiic de la piopnc- 
té, qai eft le corps du péché (juUaftBortau-dt-r- 
fous du péché, c'eil-à-dire, captive, enforcc qu'el- 
leiicpouvok prendre tui véritable efibr, étaiitai- 
jetée fous la Loi , qui la teuoit tellement enchaî- 
née par la lettre de la loi , qu'clls uc pouvoit 
marcher avec liberté dans la voye de Dieuil'a- 
ïne, dis-je, n'eft pas plutôt affrancliie de laforte , 
que fe trouvant mile dans l'état de la rél'uireéliou, 
cllemarclic en nouocautcdt vie, C'eft un reiiouvel- 
kment d'erpiit quimetramedan» la lumière de 
vérité, Ik lui fait tout Faire avec paix & joie 
dans la nouveauté de cet cfprii: ; u'agidant plus 
«[ans la contrainte dtlavid/lcjjtdela Irlirr., raaii 
dans la nouveauté de la liberté de l'elprit. 

V. 7. Quoi donc, dirom-rimis que la loi fuit pédit ? A 
hku lie plaifi ■■ fnaiiji: n'ai connu le péclié que par 
la loi , cor je iimtroii point connu la CQneupîJcencc , 
Jl là loi n avait die ; Vpm nawesi point de cancupij- 
cc'nte- 

V. S. Mtàs le jiécltc ayant pris occafon jtar te CQmman- 
dcmcnc , a produit ctl. moi toutes fortes de mauvais 
dç/sn, 

Lorfque Tanie efl; retenue dans la rigueur de 
la lettre de la loi , fur-tout dans le commence- 
jneiiE de !a jiêne que la pénitcuce apporte , elle 
trouve chaque jour qu'elle cil mile dasasunlicii 
jiliis étroit, chaque jour fa liberté diminue; S: 
elle ne s'affujettlt pa« plutôt à cette loi de vi- 
gueur , qui lui eft impûlee d'abord , qu'elle trou- 
ve chaque jour de jiiouveiles loJK , & quelque 
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chofe de plus étrange que Ton exige d'elle: alors 
die connoitdcs défauLs&des impcrfcâions être 
en des ehofes qu'elle n'avoit jattiais coimues au- 
para-i'ant Mais lorfqueDieu veut mettre cette 
ame en liberté, il permet qu'elle foit tentée 
avec pkis de force fur les chofei mêmes pour 
Jcfquelles elle a eu plus d'exaclitudc ; & il fera- 
Isie qtîc If. pàM prenne ocuijîon de fa retenue pour 
fe faire fentir avec plus de force. Cette pauvre 
âme dit alors : Hélas .' dequoi ni'a-t-Jl l'eivi de 
me girder avec tant de foin ; puis qu'il fembic 
que tnoD exnflitudc n'xt fervi que de mèche 
pour allumer en moi une pins forte lentatiou? 
quoi donc, TOï fidélité en ces ciiofes, & mon 
rclTcrrcnîcnt , ont-ils déplu à Dieu ? La îôî de l:i 
mortifiearion eft- elle maiivaifeen elle-même? 
O,, à Dieu ne pîaife que l'on ait ces fentimens. 

\r. g. Sans la tni le péché croit niort j & pour moi , 
Je vimis autrefois fons la loi : mais le commandement; 
Aïoit fiiroemt , It péché cfi TcHuftitc , Jj" moi je fais 
mon. 

Mais, continue cette amc avec le grand 
Apôtre, avant que j'euffe cette loi , que je m'y 
ftilfe fouraifc, je vinnis; car il fcmi)!e que l'on 
vivoit mieux avant rentière eonvcrfiou; parce 
que l'on fe gardoit des pins gros péchés: alors 
\i pèdiè e'totc comme more en moi, je nefentois 
plus fes ardeurs & fes attaques : mais depuis que 
je tiie fuis alTujettie à cette nouvelle loi, hélas t 
fe^iK&'qui paroilïoit mort, eji rejfafcii-é ea moi. 
Lame l'éprouve de la forte, parce qu'il fembic 
Cjue le Démon l'attaque avec d'autant plus de 
violence que le péehé paroilToit plus éteint. Il 
" fait ninfi pour deux r.iifons ; l'une eft, qu'il 
•eniblc qu'il veuille fg yc„ger du tcras qu'il 

1 ^ 
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a éiè fan» pouvoir tenter l'aine ; & I su* re , 
cVrt <pi'd jmie ée fon rcfie ; cnr après ces atta- 
ques il n'y a pitis rien à fa-irc pour luL Dieu ne 
permet pns t|ue EC£ état viense qn'iiprès qiic 
l'iunc ;i été b-.:aticoup fortiHéL- en fur : car s'il 
vendit au CûniniEiiceajeiit , On pëclierok vérita- 

l3lcm:;UE. 

Souvent CCS attaquas font de la natiire aban- 
dennceii clie-iiiênie , qui après s'être privée avec 
plailir de tous tes pUiCrs renTuels , parce qu'elle 
pouvoit fe repaître îles voluptés rpirituclles , ;i'en 
trouve privée; & ne pOBvanc encore vivre fans 
fouticn , cherche d;Mis les plail'irs fenlibles ce 
qu'elle ne trouve plus liaus les fpirituels; mais 
»£ le trouvant point , elle s'irrite & s'aigrit de 
ïelle forte, qu'elle fait des Ta\-nges étranges, & 
paroit mille fois plus iiinu\'aife qu'elle n'étoît 
dans le tcms de fd plus force dépravstiou, 

V. 10. Il i'tfi frpifné gae le ammaniûmttd qm daioit 
fergir â imdonna-ii BÎe , aj'eniià me donner la 
rnart, • 

V. ji. CttT k [>iché aijant pris Bccafion par kcammaadc- 
liïrnt y 712 a nompé-t ^ m'a rue pat- k atiinmande- 



De forte que cet état , fi faint qu'il fcmbloit 
devoir conduire l'.imcà la véritable vie , a fervi a 
Ittidanner la mort \ mai* mort rpù fera cependant 
iiesireufe dans la fuite- Le péché feinble, coni. 
jiîe \1 a été dit , pnndn oaajlon de s'irriter par la 
violence qu'on lui a faite. 

V. 12. Ainjt la ïm ejifainte^ ^ k zoîntnandtment 

cji jtijk ti lis». 
V. 13. Ce qui iteii lion en foi m'a-t-U donc cmifc la 
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Va«: mei» ÙJf te pé^M , qui J'o-'"- P™"™ 

•-l'd iauff la men par « 'jui àmt hait , aM 

'<iurk ptUit fân^iûi KC#.™t/tf j*r le coir,mm- 

S Paulun^vicnt la difficulté que tous les hom- 
me»- font, lu rlqu'itj fout dans tes rairornemeos 
Iiaroains. Mai. .'difent-iU, il hM donc que cette 
voie nefoitpas bocne, puifqu elle produit de 
h forte un état de péobé sppareut. il vaut mieux 
aller par une actie voie. De quoi lions a iervi 
ÎM^lré -nuHérhé &. nos pénitences? il faut qu et 
ié» aient quelque cbofe de iBMivais. Les uas 
raift>nrt.int de la forte ne veulent pomtfe don- 
ner -à Dieu : les autre.s après s'y êbe doonefi, 
ubatidlooiientlout: d'anU'es fe tiennent attaches 
Sttx preroicrs moyens, ne voulant pas paffer 
outre de pSnr, difent-ils, de ces mimes chofes. 
Teiinns-nous , mes trci.ehers frères , aux termes 
de S. Paul ;iS en ex-îmluant toutes les circoid- 
tsuicés, nous verrons comme tout (ti) eaopdnàa 
Util dt reuvriui mment Bien; & que nous ne fau- 
rions nous méprendre en fnivaut pas à pas 11 
doûrine de S, ['at:l. SI elle combe fous notre 
expérience , elle .1 bien tombé fou.s la Tienne , & 
nous n'avon.s pas plus à perdre que lui- La /aï 
fA donc xûi - lionne Zf Jèiîi'te ; tes premières pra- 
tiques font admirables , & font même abfolu- 
'ment néeeffaires dans le commencement. Ce iie 
font point elles qui caufent l'état de pèche, 
quoi qu'elies/'utca/Hjnrifjir. l.'ctatpar lequel Dieii 
nous a fait palTer, &. le coiinnaiideincnt qu'il 
nous failbic alors, éioic bon, faint & Julie; cet 
*tat ii'étnit point fujet à l'illulion. 

Maïs quoi donc, ce ipd rtoif lioii m'a-e-ilp" cm- 

i") Rani S. ï, îï. 
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Ji-r une mm fi (étrange? Répondez, 6 divin Pau!, 
niix objcaioiis que vous vous faites à vous-mê- 
me. 2im, répond ce grand AiiôtJC ; mm c'cji 
ffuc k jirclié pNit panlttc pédte m'a caiifr ta mon. 
O paroles qui renferment elles feules un volu- 
me de raifons; paroles qu'on lit , iS: que l'on ne 
Compreiidyueres ! Dieu ne permet cet ctatqii'a- 
fm quelcjvdic parniffe véritablement pcikc , & dans 
toute^ fil malignité. Auparavant on ptirtoit îe 
Jjeelié dans fou fein comme un ferpent, fans le 
eonnoître; niais après fa morfure , on connoit 
tonte fa malignité : & cette connoilTance de la 
nifllignité caul'e h mort totale dtj péché. C'eft 
comme un abcès interne, que l'on ne coiinoit 
pas; mais (r ou le perce, on le fait paraître au- 
déhors, afin que l'Oii en découvre toutes les 
borrcurs, & t|ue l'on en voie toute la malignité. 
te pcchca caufé la mort par les meilleures clio- 
fcs.afin que le péché paroiife davantage par 
fon contraire, & que le comjnandement faffe 
d'autant plus eonnoître ce que c'efl que le pé- 
cheur, & le fond horrible de corruption qui eft 
eu lui. Il faut que l'homme fe connoiffe vérjta- 
Weuicut lui-même: ce qu'il ne peut jamais faire 
que j:i;>r l'expérience réelle de fes mifercs. Toute 
■lexphcation que l'on pourrait donner aux paro- 
les de S. Paul,nepcnt jamais égaler h force de 
ce q-u 'elles renferment. Je prie ic Lcclcur de les 
exatninia' avec attention. 

V. 14. V^as fiiinastjM }n bit]} fpltiturVc:; mais moi 

je fuis diarnel , ê? -nmlu au ptchr. 
V. i^.Jenc coflnrjjj/Mj ce qui je fiiii ; parce que ienc 

fais imlt bien ijiKjevaiXj mais h mat que jt hiiis, 

Qjioique les Epîtrcs deS,_Faixl aient un fens 




liltériil dilTéreiic de celui-ci , il cft cependant ccr- 
t»ju que le fcii.i iiiyftique y eft très-propre. C'eft 
Jfjvautiio-e de l'Ecriture hiinte que d'avoir des 
fens diflérens & tous propre.* : cell la ma[ine 
qoi a tous les goût; que peut fnuhaltcr celui qui 
la (naiige, S. Haul alfttre donc ici , que la loi 
dont il parle, & par laquelle j! lui afallu pafler, 
ejt lowe fpiiitmtlc en elle- mêrae ; elle n'a rien 
que de bon S: que defaint; & c'efl ce qui fait 
fauvcDt 1.1 douleur del'ame, de voir & eonnoî- 
tre [3. bonté de la lai, & de fe voir eu même 
tems contraire à la loi, dn moins quant au fen- 
tinicnt. S.Paul dit donc, que cette A)/oV./(!/ri/iicA 
Uf mais mu! , tlit-iJ , je fxlis Jiarml'iy vemlit mijmhc. 
Il parle i<i de la concuptfcç-nce & de fes révol- 
tes, de l.'i chair, de ce qu'il y a dans l'homme 
de pumnent animai : or l'homme fc trouvccom- 
mc vmitu iiit /c'o/w', afin qut; le péché exerce ftir 
lui fon cnij)îre. Cet alVuicttilfemetit (tu péché 
eff une révolte de? pallions , un feotiineut fi vif 
& ii fort, (juc cela i'aît bien de la peine à une 
pcrfonne qui fe croyoitdL-ja morte & à Couvert 
di: toutes ces attaques. 

Mais pour faire voir que S.Paul ne parie pas 
de la volonté de péché ; niai.s feulement du 
fentimentdu péciié,-il ajoute : Jenc cnfinnis pas ce ' 
kiiejcfûis ,yz l'ignore prefqne ; tant que ma rai- 
fon eft oa'ufquée, je ne fais fi c'efl un véritable 
niai. L.i vcrfjon du te.xtc dit. Je 11c l'approuve 
pas, comme voulant dire, je ne prétends pas 
me juftiHer quoique j'agiffe dans l'ignorance; 
flu plutôt, quoique le fonifre ce que je ne puis 
«œpèther: mais le mot Latin , Je nr cannois jw , 
*^plus cxpretîit: c'eft comme une perfonne qui 
™ daiis nn état violent, & qni ne coniioitpas 
*vfl eut. Tout ce que je Tais , c'efl que Je ne fuis 
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pas fâ hisa qttc jf vmx; vpila tine bonne volonté 
qui veut te bien , & qui efl: éJoignce flu mai : 
cependant je ne laîll'a pas de fiirr te nia! qui je 
liais-, ce coTps de péché, qui cil en moi. opère 
ce mal , qui n'eft que dans le feutiment & dans 
!a partie inférieure, pendnnt que la volonté le 
détefle , & eo eS fore éloignée. 

V. l6, ^lejîje fais ce i}ut jt te veux pas foin, je 
confins à îa loi , ^Je reiott'iois qu'elle fjt batme. 

V. 17. Amji ce n'ifi plus moi qui fais ce mai s mait 
a'eji le iiA/ié qui ticbite tii moi. 

Si Je fais ce que je hais & et que Je ne ceux paj 
faire, c'tfl îiue raarqîtequcjc recmmis que la lui 
ejl bonne, que je m'y foumets de tout mon cœur: 
ce tCejî peint moi tju: fnh U mal ; parce que m;i vo- 
lonté n'y a point de part: mais ccji ic pctjié ijui 
habite en moi, la rébellion iS le fentimenc dti pè- 
che'. Il eft certain que S. P.iid ne parle point ici 
d\in péché volontaire, mais d'un péché épi ou- 
vé & fouffert , d'une cliofe que l'on craint : mais 
à laquelle on ne peut apporter de retnéde. 

V. iK. Ca-jsfairqtiek bien n'habite pas en moi , c'ij!- 
à'dire dans nia ehmr i parée qu encore que Je trouve 
cil mal la vahnte de faire le bien , Je ne trouve 
point ic moyeiLde (accùnip'tlr. 

S. Pau! contiirnc àfaii-c voir que c'eft un pé- 
ché matériel dont il parle, qui eft feulement 
dans la ch.iir ou (l:ius lefeatiment de l'iiommc , 
h non pas dans fs volonté. L'ame cft mife alors 
dan.i [a réelle expérience de ton inipiiiirance K: 
de fon infiifFiCance à tout bien; elle comprend 
qu'il n'y arien en elle d'elle que le mal : c'ell 
pourquoi S. Paul, afin de ne pas faire de conlu- 
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trtm entre ce qui eft de Dieu en noits & ce qui 
efldt-nous, dit, qui/ n'u arien de hon en fm , 
mais il ï'expliqtic. Je veux ,!ire, dans ma c/Mir, 
nîirce que dans !e même tems , que je fcns les 
îcbellioM & les révoltes de ma chair, j'eprou- 
vc dans le plus profond de mon ame une cha- 
rité trin-fortc, un amour très-droit & trè.t-épu- 
té, qui uc peut venir que de Dieu ; de forte que 
)5ia volonté eft tome dan.s le bien lorfque ma 
chair efl toute paitrle de m:d. L'ame ell inife 
adors dans une iraputirjnce abtolue, qui opère 
Jon anéaniiilement : elle découvre eu elle «ne 
iialmti! lie fûre iç birn j ra.qis héla.^ ! en mémei 
tems elle ne imov diKuu 11101)1:1 de t accomplir i 
(!7Ut lut eft arraehé : il faut alore qu'elle entre 
<iaas la mort de touteaetion propre, voyant que 
çequ'tUe peut faire, u'etlque ciélaut, ttqu'eile 
aepcm faire liiicuu bien ; elle s'ah.indoune alors 
à l'iidioi! de Dieu , atio qu'd opère le bien qu'elle 
ri!-' peut faire, & qu'il détruife le mal qu'elle ne 
peut empêcher. 
V. 19. C«/je ne fuis pas le bien quejeviuxi mokjà 

Jajs A* moi que Je ne .veux pas. 
Y. :o. fjnefîjejaisceqtteje m'omuipas, ce n'cJI pas 

tnùi qui le J'tiist mais te jfîc/îé qui hùbice en moi. 

Il n'y a rien tfe pltir. clair , que !a volonté n'efi: 
point en totit cela: ainll, pauvres âmes, qui 
vous tounneLiteZ d'eiuiuis fuperfîus; qui vous 
sdfligez jufqu'à l'e.xccs pour de; pcinesque vous 
île pouvez empèclier; i|uî \*ous trouvez autant 
. injjjuilfantcs pour le bien , & ardentes , ce vous 
■fcmble, pour le mal, que vous ai-ez eu autre- 
fci* de iicilité pour le premier !k d'horreur pour 
Je dernier; coufolez-vous, & fa il es ce que Dieu 
prëtead de vous par la peine qu'd permet vous 
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arriver r j! ne prétend autre chofe Oiton que con- 
vaincues de votre extrême impuifl'ance & de \o- 
tre foibleffb , vous vous abandonniez totalement 
à lui , afin qu'il hffe en vous le bien que vous 
ne pouvcï faire, & qu'il détruife es mai qui Te 
rend maître de vous malgré vtjus. 
ï. SI. Je trouve ditnc une loi lùrfquc je veux faire k 

bien , paru que le mal habite en moi. 
y. ^^. Car je me plais dans la lai de Dieu feianl hom- 
me inférieur. 
T, aj, Atais je vais dam mis membres une eulrr loi 
gui réjijh à la loi de mon efprit , &f qui me tient dent 
la Servitude Jai:s la loi du pédie', qui cjl dans ma 
mcrnbres. 

Mon Dieu , que ccl.i en clair , & qu'une amc 
intérieure éprouve bien comme tout cccj l'o paffe 
en elle dans ish certaiit tems ! Elle trmwe la toi 
en elle-même qui l'attire à faire le btcts ; mais 
hélas ! ce péclié, ce corps, ce fond de péché, 
qui liahiie en die , eft une loi plus forte, qui l'eii- 
triine fans qu'elle comprenne ni coniioiire com- 
niciitccla fe fait. Tout ;'/iom,7ie intéimr fe plak 
dam /il loi de Dieu, î'aitnc , & la délire; une 
telle ame vondioit mourir pour faire la volonté 
de Dieu ; &. fi elle pouvoir ciioifir, elle fe Jette- 
roit plutût toute vivante en Enfer que de rien 
faire conu-e la voionté de Dieu. Quoique cela 
foit de la fone, elle cm! aulTi d'un autre coté 
dans fes fflOTiftm, dans fa cliair, imc autre loi qui 
rèfjii à la Ici de l'efpiii-, & qui tient k corps dans 
InfcniitiiJe fans la hi dujiéclw, dans le tems uiê- 
mc que l'clprit prend Ton vol potjr fe repofer en 
Dieu; de- forte qu'une telle perl'onne fe trou- 
ve Ange iSc Démon tout eu même tcjiis ; l'ef- 
piii demeure pleia de Dieu, uni à iui , pen- 
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d.wt que le corps éprouve les plus extrêmes 
niiferes, 

V. 44- Matlieiireiix qui je fuit .' ijui me tUlivrcra du 

iwps lie celle mort ? 
V, 25. Ce fera fa grâce de Vielt par Jéfits-Chrijl notre 

Seigmtfr. Es uinf Je fuis moi-même fournis & à la 

lai de Dituf don tcjprit , & à la hi du péché félon 

la çkaîf. 

Après que S, Paul a décrit tout au long; l'état 
où famé fe trouve réiluite dans cette divifion fi 
étràuge qui fe fait d'cllo-mëme, il fait réflcvion 
fur l'état déplorable 0(1 Ton fe trouve alors; 
c'éft ce qui lui fait dire ; Malheuraix que Je fuis! 
qui me délivrera de tx corps de mort? Combien uii 
liomme dans cet état le dit-il de la forte : liélas ! 
<5ui pourra me délivrer d'un état fi étrange, qui 
m'cd mille fois plus dur que l'Enfer? Ceux qiù 
l'ont éprouvé, favcnt alfeï par leur cxpcrienct 
combien il elt étrange, fans qu'il foit befoiii 
Vautre réflexion : mais ceux qm ne l'ont point 
éprouvé, n'ont qu'il coiifidérer ce quec'efi qu'une 
aroe dj\ iféc en elle-même , & toute vivante dans 
in divifion : la partie fupérieure eft toute vivante 
eu Dieu ; S; plus elle eft vivante de la forte 
plus elkfeut le poids effroyable de la corruption 
de ia iiature : la nature elle-même fe troiivnu 
laiis nulle correfpondancc du côté de l'eforit 
unuve !a plus amcre douleur dans ce qui l'em' 
tle iaire for, plaifir. Car enfin . le.s pécllrs ou 
ies amos qui ne font point dans ce nartiee 
«éprouvent point une femblable tyrannie" • û 

l. d|,r, ™"™"^="t i ^'"fi telles confenteiu 

an S r'"' ''' '-' ^''"'^' ^"" "" *°"' -^'«^ 
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& elle icfic ainfi clans la mort du péché fau» 
doiikui- S r-ins pcii'e- Les pcifonnL-s ^htIP Cjiu 
Ibnc tome.» h Dieu , l'oit dans hi pri-inicfc ferveur, 
foit dans un état plus avancé, ijui fcmljk être 
affrauchi dés (lureglsmens de la niituic, ne trou- 
vent point cette peine; car tout cil iini& (mi- 
Tuis en eux. Mais ks âmes dont il cfl pnric ici 
fouffrent nue jieiiic ciriinjTe ; c'clt "n corps vi- 
vant uni à un mon : c'ell la plus crudic de toutes 
]es douieurs.L'r,me neptiitplns fe repaine des 
cférejtlcraens ilo la chair, elle en eil entièrement 
fépai'éc ', mats fa féparntioii ii'cmpèche pas (ju elle 
ne voie tout ce tjui fé palTe dans la partie inlé- 
mure , & qu'elle n'en ftnte la puine, comme il .t 
ili remarqué plus haut p;ir S. Paul ■■ même le 
corps trouve fa plus vi\'e douleur dans ce qui 
paroit faite foti plaiflr; parce que Pâme n'y cor- 
icfpond en nulle oaunlere. 

Ceft cinnc de cet état terrible que S- Paul de- 
mande la délivrante ; « psrkut de lui , il cxprj- 
ire l'état tîes âmes de cette forte : Qni me nV/inrcra , 
dit-il, homme [nfortunc que je f'.iis, d'un état 
d'autant plus tragique, que je vois fort bien que 
^e ne puis y apporter de reroi'dc ? Puis revenant 
touc d'un coup à lui-même, coitime une pcrfoiuic 
nui s'eft écartée , ah ! Ce dit-il 'i Uii-mOme , mon 
arac , ne t'afflige plus ; abandonne- toi -à ton 
Dieu : car plus tu ii^ incapable S. irapullfantc de 
l'ortir de cet état par lol-méme, plus tu tiois en 
l'abandonnant ii ton Dieu pour y iclter tant 
qu'il lui plaira, efpérer îs délivrance : oui, ce fini 
Itigiav de Dit't fiûr Ji/hi-Cliriff notn Sdgntnr , qui 
t'en délivrera Jtirtjae tu y penfcras le moins; lorf- 
q ue , comme dit D av id , f ïi ( a ) ijcux fi-cwr pi ef- 
QueJtfaiâls à force diimir tJtidé. 

ta) Pf. iiS. ï.ilî. 
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Après l"'^^-^''*''"'"' parlé delà farte, il conclut! 
Baf w eonlirmation lie ce qui a été dit; comme il 
«jrJiuvoit eu lui-même une divifion de fa chair 
îde fou efprit; d éprouvoit dans le reéme tems, 
qui fou efprit étoit uni à Dieu , fa volonté /oii- 
mjy'f àla (ieunc, & fa diair à lu hi du pedt/ , k la- 
quelle il fendjloit qu elle étoit afrojettie. Les per- 
fonnesqui foufirent ces roifercs doivent fc cou- 
foler, de voir que ce vafc ti'éleclion, li pur,& 
chpiil! pour porterie nom de Dieu, étoit un vafs 
de terre par dehors , fiijct aux foibJefTcs S. ruiferes; 
& par Jedaus , plein de la grâce, C'eft un défaut 
d'Jiumiliié de s'afljiger dcfordonnémcnt de fcs 
foibldfc's. Une arae bieu Inumbleeli; contente de 
fcniir le poids de facUmiptioa .-quoique foneœur 
foit iniîiiimeat éloigné de ces ciiofes , elle s'y fou- 
oiec daiisia volonté de Dieu, qui !e permet de h 
fortcpour fou plus grand bien,alTU qu'ellefecon- 
noilre , fii, qu'elle ne s'attribue point ce qui eft à 
Diei!. 



CHAPITRE Vin. 

». U II ityadoncplus maintenant aneunc comlemmati'oa 
pour txu^ gui fane en Jcfus-Claifi , S? gui ne riaidiait 
plus félon ta diair. 

T. s. Ve^uqne fa hl de f efprit <kv!e, 4id eft en Jéfui. 
ehrlfi,„,-tiac£w/dt /a Mdu p^'itil^ d: la mon. 

Le»X qui fonteir Jéfus-Cl.rlft, qd font entés 
t. lu. comme la greffe ell entée dans l'arbre , ne 
mnt pomt être c™./™„„> .- ,, „ifo„ ,„ ,ft 

J« U.,,;(r.= t,re>itJe„rviequedeJéfL.s Ch iij. 
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c'efl pourquoi i^ ^V a /J-'w^*" f'^v^f co^jfi^amnfl^Awr,' 
car tout cf qu'ils font, efi bon, parunt d'un 
principe & H'um; l'oiiirc li divine. S'il y a quel- 
que conil;imn;itii)nrn non», c'eft parce que nous 
fommes féjjnrts de Jéfus-Clîrift, 

Ceux 4H1 font de cette forte en Jéfiîs-Chrift , ne 
rnmtJifiH pim dans ta ifitiir , mak diini lefpiit. Et 
pour'-)uoi cel.i ? c'cll qtic /n Ici ik l'c/prit dcvie ijui 
cjl m Jijui-lhrifi , m'a. Jétivri; de la loi tlu peclir 6f 
dt la mnri. Vue freife , quoiqu'ejle foit taillée 
duii arbre vi\ant, eft pourtant, dans l'état de 
morti&île penta\'Oîrde vieen elle-imème : rtiais 
lorfqu'ellc cil entée à J'sn'brc, IVfprit de vie qui 
elt dans cet arbre lui codinnsnique fa vie , & l'af- 
frnncliit par l;i de la néceiîité de la mort. Nous 
fomines ccus des branches attsdiées ii Dieu par 
]n création comme à notre tige , nous éiiianon.5 
tous de lui ; S5iais îe péché cil venu comme n:i 
glaive de di\'tfion , qui nou.^ a tou.'î fépnrés de 
celle ti.iiC \ivante : cette l'eparation nous cau- 
foii iiéucManctneiït la iTiort : parce que n'ayant 
poinrde vie en nous-n^émeiij & ne recevaut jjlus 
les écoulcmens de notre principe vivifiant, IL 
nous falloir nccelfairement inotuir. JXlais qu'eft- 
i\ arrivé ? C'e[l que cta greffes retranchées par le 
péclié , ont. été famafTces par la divine miféri- 
cordc, c& elles ont été entées eu Jéfus-Chrifl, 
cpii cil cette tijïe réparatrice qui donne \'ic à fes 
branches : de forte que tou.i ceux qui font entés 
eu Jéfus-Clirift, reçoivent l'rj'p/ir lic vie qui la 
tijj'j'tvic/tît de lu loi ditijc'clif'i^- de Ionien où ils étoicnt 
caudaninés. Cette réparation fe fait par le baptê- 
me : mais de ceux-là , quantité font encore fé- 
parcs ; d'autres ne \-eulent pas refter unis ; qucl- 
Cjues-uns, après avoir encore ctéféparés ,font de 
nouveau entés , & demeurent vivans , prenant 

gcrtno 
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ternie & produifant beaucoup de fruit ; ceci fe 
fait par l'intérieur & la grâce. Il n'y a point de 
conuamnation pour ceux qui font de la forte ; 
10U.S Jeur.s fruits font bons , parce qu'ils font pro- 
daiw (/c la fourcc Si de l'cfprit de VJe qui efl en 
Jéfus-CJu-Ift. 

T, j. Car ce qui était impojSlhlc à ta lai , à cmifi que la 
diatr lannhit.foible ^ DsntVti fmt en envoyar^t fort 
prgpï! HIs limi la rrJJ'cihblancc de la diair du pîdii , 
i^ par le pidii il a eomlamni le prdtf dans la chair. 

T. i. Afin qui lujujiict rfc la loi jùt acaimplit en nom , 
qui m Divans paifilun la c/;flfr, inaijfdoatifiiiii. 

Il a fallu qiieJérHS-Chrlflfe foit fait péché pour 
détruire en nous le péché, & fa charité toute 
faintc ii pure a été )a cojruptioii de notre chair. 
Ce qui eft fait pour tous les hommes en général, 
fcfait dans le particulier de ceux en qui le péché 
eft eûticrcnient détruit. Jéfus-Chrilt s'empare de 
tout cux-rnèmcs; puis i; y parolt revêtu de la 
foibklTe & des inllrmités de la cliair; & là, par 
un effet adinir;d>lt de fa Toutc-puiffance & de fa 
pure bonté , il détruit la réalité tlu péché par l'ap- 
parence (lu péché. Or il étoit impodibie à la loi 
de détruire la rourcc du péché; parce que les in- 
clinations de ia nature corromptic , jointes à la 
foibkffc de cette même nature, étoient un obf- 
tacle invincible : mais œ qut la Ici ne potrotm foire , 
liieu l'a fuit en cmivijant fin propre Fils. Lorfquc 
Jefus-Chrill: vient eu nous, il hjit ce qsie !a loi 
ne peut faire : mais de quelle manière le fait-il ? 
U fefcrt delà refTemblimce du ptx/u! jjour détruire 
^peché; & par le péché porté & f.iuifert , II can- 
™»it & détruit le pcdie' dam la dmr ; afin <pr /a 
JM/ticc rff ta lai Jbit aaomplie en neur ; ce qu'il 7 a (ie 
Jomt XVIL 2fouu. Tijji. K 
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plus jufte & de plus faine eft alors accompli ta 
îlous , tiiti ne vioons ji/tii félon iatitair , muLS filon 
ftfiirit de Jcfus-Chrift, 

V. f. Car ceux q ici font fûhn la cJiair , mettent leur 
plaifir en ce qui ejl de la diair ; & ceux qui font 
/dm fefpric , le mettent en ce qui efi de l'ejpiit. 

C'eft là la vériubic diffc-rcnce dm perfonnîs 
dianielles 6k des fpiriuielles. Celles gui font tn- 
core n'uni !a cJiair ne fe plaifent que dans les cho- 
ses de Ja terre, dans l'amour d'elles-mêmes, de 
leur fancé, beauté, de i'iiouneur, du bien; elles 
lis parlent & ne pcnfeut qua elles-mêmes , & 
font tout par rapport à elles - mêmes ; elles font 
leur fin en toutes chofes ; on voit que tout leur 
jjlaifir eft de s'entretenir &. de s'occuper de ccî 
thofes- Mais les pcrfonnes JjriniucUes ne fe plai- 
fent que dans ce qui efl de lefprit : elles ne peu- 
vent coûter autre chofe ; & ce qui fait le plaifir 
des p^reroiers, feroit leur fupplice s'ils étoieut 
ohliïés d'agir Je même. On s'étonne comment 
des peifonnes peuvent vivre S: paroîtrc fi cou- 
tentes daJis une privation générale de tous les 
plajiiisde la vie ; & elles s'étonnent elles-iïiêmes 
coinmeue les autres peuvent trouver du plail'u 
dans ces chofes li baffes. Mais ni les unes ni les 
autres ne doivent point s'étonner ; parce que 
celui qui eft de chair, & qui vit félon la chair, 
airoe tout ce qui appartient à la chair, & tout ce 
qui la fait vivre, même .itiï dépens de i'efprit : 
&aucontraire, les peiTonucsfpirituellcs n'aiment 
& ne prencent plaifir qu'à ce qui fait vivre l'ef- 
jirit par la defliudiori de la chair; les uns & les 
autres trouvent un piaihr proportionné à ce 
qti'il» foM : mais on peut dire, cjuc le plaifir que 
.goûtent ls$ dsrntcrjefi unpUîfir folide & véri- 
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t»N«) couvert d'une ombre de peines & d'à- 
tucrtumes. 

V, £. Cia laprudma JeiaeJieii- tfi moiti msis la pm~ 
dm<:e de le/prit rft vie & paix, 

„ Laprudencc de la chair confifte à tout faire pour 
■foi - même , ne regarder que fon avantage, fc 
faire rapporter toutes chofes, & être foi-même 
fa Ku. Voilà ce que c'eft que la prudence de la 
chair, qui n'eft autre que l'amour de foi-même 
Adeseiiofes de la chair. La prudence en coûtes 
chofes, conl'ifte à prendre des moyens confor- 
mes à la fin qu'on s'eft propofé. La prudence 
de la chair confifte donc à fe foutenir dans la 
chair: & cette prudence de la chair caufe la mort 
de l'amc , & inême fonvcnt la roorr du corps ; 
car nous voyons que ceux qui preuBent le plu; 
«Je foin d'eux-mêmes fout ceux ^qoi œetlrenc le 
plutôt. 

1,3 prudence de (ijjirie efl toute contraire à celle 
delaehau-, quoiqu'elle lui fort conforme en ce 
qu'elle ne tend qu'à établir la vie de i'efprit par 
la deftruclion de la chair, comme la chair fe veut 
établir fur les ruines de i'efprit : mais il y a cette 
différence, que I'efprit ne vit que par fa propre 
mort & fa propre dcftruûion. La prudence de 
l'efpdt confifte donc à fe laiffer détruire é, anéan- 
tir, afin qu'un autre efpritintiniment plus noble, 
une vie beaucoup phis étendue, prenne la piace 
rie celle qu'on veut bl-jn perdre pour Dieu. Mais 
au heu que la prudence de la chair eu la vou- 
laiK conrerycr, la fait mourir, la prudence de 
Icfpiû en le laifiânt détruire , fe procure une 
^t admirable , qui ji'eft autre que la vie du Ver- 
A '■ ^. ,'out c'-i ell la paix de l'anie .■ parce qu'eîk 
*'* mile par l^i dans la paix & dans l'ordre de h. 
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■création , 4unt aflrancliie des déreglemens de U 
nature , qui a alTiLJeiti l'efprit k la ctiair. 
V. 8, Ceux dont <im font 'dans ta chair , ne pcuatnt 

jihire à Dmi, 
V- ?. M"'! polir vom , vaut n'êtes pas daM la cAoï'r , 

mais dans l'cfjmt J'i fmiefûis l'Ffpiit sic Dku Imliite 

ciivous. Qiïijî ijudqiîun n'a point l'Éj'prit de Jefus- 

Chriji, il n'ejl point à lui. 

Il n'y a pas ici un« parole qui ne foit: tl'ui: 
grand poids. Ctu.ï, dit S. Paul, ipii Jinu dans la 
clitiif , ne peuoenf pïtiire à Dieu. Ceci (x petit en- 
tendre en d-jux manières ; la première eft , de 
vivre fflon les inclinations Hércgiées de Ja cliair ; 
& ceux-là font ennemis de Dieu , comme S. Patil 
l'aflure dans le verfet précédent, que j'ai omis. 
Les autres ne vivent pas dans (e (iéreglement de 
kfcnftialiié de la chair; mais ils vivent dans la 
etiair , c'eft-à-dire en eux-mêmes & dsns leur 
ipiopricté; & ceux-lii , quoiqu'ils ne foient pas 
eiîuemi; de Dieu , ne lui Tout pas cependant: 
agréables. Une cliofc ne déplait pas qui ne plaît 
.-pas cependant; & tij qui n'a pas de îiaine peut 
une cliol'e, n'en peut cependant faire fon plai- 
fir. Nous ne femmes plus ennemis de Diciî , 
'iitôt qttc nous fommc, réconciliés avec lui pat 
■réloignement du péclié; mais nous ne faifon.s 
pas encore fon pîailîr & fes délices comme fai- 
foit I Epoufe (il) tfes Cantique.s, lorfqu'elle fut 
arrivée dans fa perfeftion , où fon Epoux l'ap- 
pelle fes délice.i!. Il faut afin que cela foit de la 
forte, que l'âme foit tirée de la chair , c'eft-à-dire 
d'elle-même , par la jicrte de tonte propriété ; & 
alors fes délices fe trouvent dans cette .inie : car 
Dieu fait {blJa douces d'habiter aucc les e:^Ja!lS des licm- 

. ' Xa) Csnt, 7. r.iS, C*} ?toy.S. 7. )i. 
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avec ceux qui font deveuu.5 cnfatis par 
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Js, perte de toute propriété. 

Enfuite S. Paul dit ; Mais pour voits , parlant 
^tix Chrétiens , T"'i/i nl'tes pas dans là cUmr, niais 
ilans tej'prit ; fuppofaut que ces Chrétiens étoiéiit 
dans (a perfection <Ih Chrjflianifme. Vous n'êtes 
plus dans la clnair, vous êtes tirés de I3 proprié- 
té ; i'î toutefois tlij'prit de Dieu habiu en vous. O 
<Jiie cela eft bien dit ! Il y a cette différence entre 
le fimple Chrétien, & le parfait Chrétien ; que 
le premier fe contente de vivre dans la chair, 

uoiqiie non pas félon les inclinations déréglée!; 

c la chair ; & ce Chrétien qui vit de la forte , eft 
exempt d « péché , & il a la grâce de Dieu , & quel- 
que écoulcïDCot de fou Efprit : mais le* parfaits 
Cbréticnji , à qiti S. P.iul parle, ne fc contentent 
|)a>idc ne pa.s vivre, comme les prejniers, dans le 
déreglenient de la chair; mais même ils 11c vi- 
veut plus dans la cliair, étant tirés d'eux-mê- 
mes : ceiïx-là ne vivent plus dans Ja chair, "mais 
dansl'efprit; parce qu'iîs ne forrt pas plutôt ti- 
rés d'eux-mêmes , qu'ils paffent en Dieu ; ce qui 
eft vivre dans lefpric d'une vie permanente Se 
■Aax^bW. Cependant afin qu'on ne fe flatte pas 
<rétfe ariivé à un fi granti bien, S. Pau! en don- 
liÊ le figue alfuré. Ai toiitefùis, dit-il, i'EJprit de 
iÇKii Iwbite m vous j c'eft-à-dire, s'il y réfidc 
ft'une manière permanente iS: dursbie. Et qtiand 
cft-ce que cet Efprit dcnacure ou habite en l'arae? 
Le Fils de Dieu nous l'apprend : („| ,SÏ qucli/uun 
maime, dit-il, iIferamauoluntc\ nous vit^odrons d 
iit , g" nous ferons notre demeure en lui. Dès que 
lon aime Dieu purement, & tpie l'on n'a d'au- 
"* volonté qtie t,i fieniie, il vient à nous; 
voila l'union : & après , il f;iit fi réfnleiice 
Cfl) Jssn 14, ï, ]!j. 
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en nous ; c'eft la permanence dans l'union. 
Enfuitc S. PaiiJ pour confirmer Si cckircir ce 
qu'il a avance , ajoute : Siijurlqiùm no point l'Ef- 
prit lie Jrfus-Chrijl, il n'çfl point à lui -■ celui qui 
n'a pasi'Erprit de Jéfu.î-ChriJl, mais qui au con- 
traire cft poflcdé de fou propre efprit , ou de 
J'efprit du fiecle, celui-]ii n'cft point à lui : ou 
il n'y efl point du tout, s'il eft dans le péclié; 
ou il n'y eft pas parfaitement , s'il eft dans lu 
propriété. Laplusgi'ande marque pûurcomioÎErc 
ii rou.'i fomraes à Dieu , c'elidc voir fi nous Cora- 
mes vides de notre propre efprit , & (i nous avons 
beaucoup de l'Efprit de Jéfas-Chrifl : îa roefure 
de notre vide eTt Va mcfurc de la plénitude de 
]'Efprit de Jéfus-Clirill;& la plénitude de l'Elprit 
de Jcfu5-Chr;il en nous , fait toute la confom- 
rnstian de l'ame. 

v^ ro, Mms J* Jéftti,Chrîji fjî en vous , [s corps iji 
moïi envoui à catife du pèdi/ , ma:! l'tfpni cji ui- 
vaut à Cfjufc de ta JuJIice- 

S. Paul dit, que lorjïjiie le corps , !a maïïe & ia 
corruption d'Adam, c/l mon par ia perte île lu 
propriété, c'ell alors que hfpiit eH plus awant 
à uiitje dt tajujiicc. Le vrai fetis de ce paffage , fé- 
lon ma petite penfée , que je foumets à tou- 
te autre, eft auRî que, lorfquc Jéfus-Clirift eft 
daii.iune ame,!! n'cropècliepas quel'on u'éprou- 
vc en même tems deux états, jufqu'à ce que la 
confomination foit parfaite ; c'cll que le t.arpi de- 
meurt comme mort fous te poids delà chair qui 
doBtie fe.s derniers coups , &.cela eft à caufe du 
péché, aîin , comme il a été dit plus haut, de 
déuuire ce péché par le péché même ; cependant 
IxJi'ni ne fut jamais plus vivant à caufe de lajujlice 
qu'il rend à Dieu; parce qu'à mcfore qu'il fent 
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.« fdibkfres de la chair, il reconnoît d'autant 

' iBsqu'il n'y a que Dieu fed de grand , d<: f^iM. 

ii de parfait. Se que toute chajr eft tojn ; *i c elt 

Recette forte que cet efprit ne participant pas 

i 1,1 mort du corps , fc trouve encore plus vivant 

en Dieu à caufe de lajuftice qui ku eft rendue. 

Ceci s'explique encore de l'état COnfomraé, 

oix te corps fe trouve comme mort dan.s une très- 

crande infenf.bilitc ; il n'a plus prefque de vt- 

giieur ni de fentimeiit; & ctia s'eft lait , parce 

que lep^ché a été détruit; & alors fefprit eft paf; 

faiteroent vinant en Dieu à cauji ^e lajiijlicetpi 

lai eft iufufe.qui eft une jullice réparée, bien 

plus paifaitc que la julltce originelle. 

T. II. Ji ''fine l'&prit àe celui qui a rtOnfdtè Jèfîis. 

dirifi à'cntrt les morts habite tn vaut , celui gid a 

rejfujdté Jqfiii.Clirifl d'aire les morts donnera ttajjt 

la vie d va: corps murtels , il caufe que fon Efprit 

hatttre en bous. 

Quoique ce pafl'age s'entende à la lettre, auffi- 
bien que celui qui le précède, (îe la réfurreclioti 
& de la mort des corps ; il eft très-certain que 
fon véritable fenî, félon l'interprétation qui ea 
«ft faite , eft que , comme il eft dit dans le précé- 
dent verfet, il fc trouve un teros où le corps eft 
mon lorfque l'efprit eft tout vivant en Dieu; 
enfuîte dequoi Dieu par fa bonté reffltfàte au£i 
le corps, & le rend participant delà vie dcrefpric, 
à caufe <le cet E/prit de Jéfus-Clirift qui eft eit 
plénitude dans l'ame : &. comme Jéfus-Chrift, 
avant que demoiiiir en fe transfigurant, rendit 
pour un peu de tems fon corps participant de la 
gloire de fon ame ; aufll quand une perfonne eft 
déjà liM confommée & proche de fa fin, il fc 
liit un epauthemcnt de la vie <it l'ame fur !c 

K 4 
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corps, à qui il eft donne en Dieu nne vie bien plus 
parfaite, que celle qu'il avoit autrefois fieiduE 
pour Dieu. 

V, jî. JSixJ! , ma frertt^ miUt le fammes pas nécoa. 
Mes à la chair , pour uiVf fdon la diair. 

»■ I î . -Eue Jt vous ■Bivti fclim la chair , nous rni}!irra ,- 
mmsjîvousf.iitet mourir par Ft/pril ks pajjîons de 
la chair , vnuj viwcx. 

Cette exhortation de S. Paul fe fait à tous les 
Chrétiens, fans en excepter aucun. Chrétiens, 
lises frères , êtes-vous redevuùla à la ihnir , ou à ]i-. 
fus-Chrift ? La chair vous a caufé Ja mort, & Jéfus- 
Chrift vous a rendu la vie que ia chair vous avoit 
ravie , & même une vie plus abondance. Si la chair 
vousacaiifé la mort , &que Jcfus-Chrift voiisait 
rendu li\ic, concluonsquevous ii'ftn pas rtdeva- 
hki à la chair, pour vinrvfdmt la chair ; loin de lui 
être redevables, elle doit fitre votre pius mortelle 
ennemie ;puifquoc'efteIle qui vous a canfé de? 
maux irréparahles ;! tout autre qu'à Dieu. Que Ti 
vous n'êtes p.is redev.ibicsà ia chair pour vivre 
félon la chair , avouez donc que (i vous êtes redc- 
fl/Mfii à J. Chrifï, vous devez vivre comme iiii 

Mais qui eftle Chrétien qui \ive comme Jéf.,s- 
t.hr!it J Les Chreiietis vivent comine .s'il leur 
.ivoiE donne la mort , & que la chair Iik'ieur rc- 
par.itrice; tant ils font éJoignc.s de i'Kfprit de J. 
l.hrift, de fuivre fcs tnasimes , & de marcher 
fur Tes traces. A les voir fuivrc avec tant d'ar- 
deur les pallions de la chair, qui ne croiroic n.i; 
qu lis font re()ev.ible.s i) h chair de tout ce qu'ils 
font 5 puiiqu ils font leur principale éttidc ,1,. la 
fatisfiire en tontes chofes? Cependant, mes fre- 
ïes, quel avantaf^e vous revient-il dcjh.rt de l-i 
,*t>rte ? i,i mon , félon S. Paul , &■ de l'Sic & du 
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Mai* quel bonheur n'auriez-voiis pas de 
Pte félon l'clprit; pnifqiic c'ell cette vie de 
'ïefpritqui peutfeulé faire mourir les partions de 
in ch.air, .^ vonsfaire vivre en Jéfu.s-Chrill:? Vous 
'yoye./. que, fdon S. Paul , la feiiîe vie de l'efprit 
a l'avantage de détruire & de faire mourir les 
■partions. Il ne faut pas s'étonner li ies CliTÉtieii^ 
CJit les pafljons G vivantes, qu'après trente & 
qiKuante ans de vie, ce feinbic, réglée nu-dé- 
les palTions foient auili fortes queîc prc- 
pîerjour. D'où vient cela "? C'eil quej'on ne vit 
wsdela viedefcfprit. Loin de vivre de la vie de 
ïefprit, on fuit, on condamne, on décrie n^è- 
iie cette vie de l'efprit. O abus, abus terrible 
parmi les Chrétiens , qsii n'ont que le corps de 
"Chrétien, & n'en ont pas l'efprit! 

V. 14. Car lom ceuxquifaiu poiiJJVi par tFfprit de 
Dieu , font rnjans de Bku. 

Après que S. Paul a fait coonoitre à tous les 
Chrétiens qu'ils font redevables à Jéfu.s-Chrift, 
& qu'ils ne doivent point vivre félon la chair; & 
leur avoir fait cotrîprendrc l'avantage qii'd y a 
de vivre félon l'efprit, qui eft l'ame du ChrilHa- 
liifme , & le défavantage de vivre félon la chair ,- 
car de même qu'un corps deftitué de fon efprit 
n'ell plus qu'un cadavre; aiirti un Chrétien def- 
titué de l'intérieur, n'efl plus qu'une forme de 
Chrétien, un cadavre, & non un Chrétien vi. 
vaut: après, dis-je, avoir explique ces chofes , 
il leur apprend en quoi conhfle cet efprit du 
Chrétien , & les opérations qu'il fait dans les 
âmes, L'hT/nit dt Dieu étant véritahiL-mcnt dans 
uneame, l'agite & la mcwt comme l'ame anime le 
corps. Or le corps n'a nul mouvement qui lui 
foit projire i«iais c'eftl'arae qui le faitmouvoir; 
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enforte que, lorfqu'il cft privé de fnn amc , ij 
efl privé de fou mouvement. Ce que floicdonc 
faire l'Efprit de Jéfus-Chrift, c'eft de mouvoir 
l'ame, l'animer, être le principe de fon efprit. 
Cet cfpfit ainfi emparé de J'arae , la po<iJ)c & \\ 
comlmi fcloii toutes fes voioiités ; euforte Cjiic 
cette ame ne lui fait point de réfiftauce, & n'a 
plus de mouvement que Je fieii. 

Cette dépendance delà motion divine eftdonc 
!e propre caraclere da Chrétien ; pulfque c'eft 
eeluj qui nous rend cnfaiu de Dieu. Or le but de 
tout le Cliriiiiaiiifme eft de nous donner cette 
filiation divitie. Etre Chrétien, c'eft être enfant 
de Dieu , félon qu'on l'eufeigiieaux petits enfans 
dans le CitécJiifme, La marque que l'on eft en- 
fant de Sien, c'efl [orfque l'on eft /jauj/'e & ma- 
duit par fan BCprit , que l'on s'y laiffc mouvoir : 
Donc le principal caraéieredu Chrétien e(l cette 
motion divine. Combien y a-t-il de perfonncs 
qui fe laifTcnt mouvoir de la forte ? Combien y 
a-t-ll de véritables Chrétiens? Apprend-on cela 
jocme aux Chrétiens? On leur apprend ,'i avoir 
la figure de Chrétiens; mais ponr la réalité, on 
la leur laîlTe ignorer : qne dis-ie ? On s'oppofc 
même à cet efprit du Chriftianifmc : ou ne veut 
^tte des figures inanitnées. O que cela efl de- 
plorable ! 

y. 15, Car fSjprit que vous auet regu n'ejl point un 
efprit defenitiide, qui vousfaQt vipre dans la crainte : 
mtvs c'cfi l'Efprit de t'adc^Mîan des infuni de Dieu , 
dans lequel nous crions , j^liha , Pcre. 

Le caractère de rELrprit de Dieu lorfqti'il meut 
& gouverne une amc, c'efl de la rendre libre. 
Quelques perfoniies entendant parler de cette 
dépendaace à l'Jïfprit de Dieu , crgicnE (jue i'a- 
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^ auielVdc la forte, efl dans une gêne conti- 
mKlIe Non; elle ne futjan^ais plus libre que 
Lrcec aimable cfclavage. C'efl: pourquoj S.Paul 
.ftxplique d'une manière h cir.jrc , ahu qne i 00 
u'en poiffe douter. La raifon pourquoi S. Faul 
ta écrit delà forte, c'eft, que comme 1 homme 
efl né pour la liberté, il craint étrangement tout 
ce qui le gêne & l'affujettit pour peu que ce foit. 
Cette fauffe idée que l'on s'tft faite que la vie 
intérieure cft une vie gênante & de captivité, 
rebute & écarte prtfquc tous les Chrétiens de 
J'eaireprendre : cependant il n'y a rien de plus 
affurrquc c'eft la vie véritablement libre, S;q«e 
Jiors de l!i i! ne peut y avoir de liberté. Ce que 
S. Paul en dit dcvroit coiivaincre tout le mon- 
de. Cet ffprlt, dit-il, dont je parle, & ipte vous 
avtzrepi par le baptême , qui fait le propre-carac- 
tère dû Chrétien , n'e.fl point un efprit defcroitude & 
d'alVuiettifrement, qui doive vous faire vivre dtaut 
la crainte, dans la terreur du mercenaire : mais 
c'eft teJliHt de h filiaiiott divine ; & comme vous 
avez été adoptés de Dieu parle baptême pooc 
être fcs enfans , vous aveï rei;u en même tcms 
cet efprit intérieur , fans lequel vous ne pouvez 
être enfans adoptés. La raifon eft , que vous n'é, 
tes atioptés qu'en Jéfus -ChiiH , & par Jefus- 
Chrift, qui eft le Fils naturel de Dieu : fi donc 
Vous n'avez point l'cfprit de Jéftis-Chrifl , qui 
eft l'efprit delà motion & dcJa filiation divine, 
vous ne pouvez être adoptés. Or c'cll cet t'fpric 
qui nous fait trier & appeller Dieu notre J'en. 
Dico ne peut être véritablement le Pcre que 
de ceux qui font entièrement dans cet efprit. 
Quelle conféquence faut-il tirer de là?jclalaifre 
•■a Isilïur. efprit tics eiifaps, que vous çtes 
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rare :' à pelnetrouve-t-an des fervitcurs de DJeu^ 

ÏOEn de trouver desenfansde Dieu. 

V. 16. Car tEJiwil rtnd tui-mfmc tc'moignûge à notre 
ffprît que nous fomm&s enfant ds Dicti, 

Cet efpTJc ne fc laiffc point ignorer dç ceini 
qui le polTéde; parce qu'il rend J'amt i\ fouple 
& pliable à toutes !es volontés Je Dieu , qu'elle 
ne petitdoiiter qu'elle. ne lui ohéiffe avec Carnour 
& la fidélité d'un enfant, & non pas avec Is 
eraiute & ix contrainte d'un mercenaire. Ce tc'- 
7noi£:i<igc eft imprimé d.ins i'ame pir l'Efprit A-.- 
Jéfns-Chrift. Ce n'eft point, comme queijnc^ 
ans ï'im.igiiient, une préfompcion qui iuffc 
croire que i'on foie d<nni des états où l'on n'ell 
point du tout ; c'eft un agrément de toute l'nmc 
pour tout cequc Dieufait, qui lui el't imprime, 
enforte qu'elle fe troiive dans une difpofition 
foncière de vouloir avec agrément tout ce que 
Dieu /ait , quel qn'ilfoit; & elle lui obéit fans 
peine & fans contrainte, avec une facilité qui 
lui etl toute naturelle. 

V. 17. Si'cji nota J'ommc! rnfam , twuifommtsaujjï 
h^ticrs ; àrritleri de Dieu g? cohcnti'ers de Jéfus- 
CtviJ); pourvu m'anmoitu que nous Jbuffrlons avec 
lui, peur être glorifiés aoec lui. 

Le droit de ia filiation nous en donne un au- 
tre, qui tO. d'être 'icrkien des biens de notre 
Père. Mais remarquons ce que dit S. Paul. Il 
dit premièrement ; hiriiiers , qui ell comme 
rfire, partager avec Jéfus-Chrift l'héritage defon 
Père 1 & c'ell iiériter des biens de Dieu ; c'ell le- 
premier & le raoiiulre héritaa;e: mais il y a un. 
autre héritage qui vaut infiniment davantage, 
qui cft, d'être héritiers de Dku mime, O Dieu! 
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voust-ous donner à vos enfans en héritage! 
nu'cll-ce (jue ccscnfanî peuvent prétendre après 
ce\3i O" plutôt, que ne peuvent-ils pas préten- 
dre'? On ne fait point de difficulté d'appeller 
Dieu notre Fere , & de nous croire fcs enfans ; 
cependant lorfque l'on parle de quelque grâce 
que Dieu accorde, on regarde cela avec éton- 
•nemeiit , comme quelque chofe de bien extraor- 
dinaire ; comme s'il y avoir quelque chofe de 
p!us grand que cette filiation divine :&:après être 
héritiers de Dieu , y a-t-il quelque chofe de trop 
relevé pour l'homme? O aveuglement étrange! 
On fait cas de ce qui ne mérite qu'à peine notre 
eftime; on regarde comme une chofe trop rcle- 
lée pour l'homme une faveur comme viFions, 
révélations ; il femble que tout cela foii fort au- 
«leffiis de ta grâce commune ; & l'on ne roit pa.= 
que la grâce du Chrillianifme ell infiniment plus 
relevée^ grâce qui noU.s donne l'efprit intérieur, 
qui nous faiteufans de Dieu, {t% liéitiers ,ii eohé- 
titisrs de Jéfm-Cfmji. 

Après que S. Paul a parlé de la première mar- 
que du Chrétien , qui etl l'Hfpric intérieur & la 
motion de cet Efprit , il dit la fécondé, qui cft le 
<;araclerc fcnfible & extérieur de ce qui eft infen- 
fîblc, invirible& intérieur :c'eIVla/oi/:?i-iin«. La 
fuuffrance, la croix & les alHiéiions avec l'efprit 
intérieur , c'cll ce qui compofe un vrai Chrétien : 
isaifi de même que l'intérieur nous fait héritiers 
tîcDicu, & cohéritiers de .Téfus-Chrift , tes ,;tn/- 
Si-anecs portées avec Jéfus-Chrill nous procurent 
à'ètrt glorifiés cure lui. 

V. 18. Or je tiens qu'il ri y apeiint de proportion entre 
«i maux de cette vit , ^ cette gloire qui doit luijour 
IxifcUrc en nom. 
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Quoiqu'il Temblc qu'il y ait beaucoup àfouffrir 
en cette vie pour les Clirétiens, & fui-toiit pour 
le ClirétJen intérieur; cependant il efï certain , & 
S. Paul nous en alfure , que ces fouifianccs , qui 
fout le prix de ta gloil'e, n'ont n:illc flt.i/H'rnoti aucc 
la gloire, lît qu'elles ne doivent pas mcrae être 
comptées pour quelque cliofc. Ccl:i ie peut en- 
tendre, non feulement de la gloirs éternelle, 
mais du bonlieur qu'une aine ^tiiéaiitje jjoùte 
niêrne dès cette vie dans la fouffrancc. O fi l'on 
favoit à quel bonheur inconcevable l'on peut 
arriver dès cette vie f Lorfque l'on eft regardé 
de tout le monde comme des perfonncs malheu- 
reufcs, ou goiite un bonheur inconcevable. O 
Dieu ! voui fcul le favez , & l'ame qui J'éprouve. 
Cette paix inaltérable, ce raftaliemcot parfait, 
cette égalité admirable que rien ne peut chan- 
ger, en font le» fruits, 

v, X g. i^s créatures altttidait avec uti ^rcmci dcjlt la 
mtmifefiatinn de atte glairr des ciifans de Dku ,■ 

V. 20- Cor cUtsJont aJJUjttîki à la vnftiU , non uo/on- 
tcdïcm&nt: , maii à cniji de celui tiui les 1/ a djfujct- 
tks , tm^ rJp&fiiicE. 

Tant que l'ame rede eii elle-même S; dans le* 
cliofes créées, & qu'elle u'eitpas encore palTéc 
en Dieu, elle fem dans le fond d'elleracme le 
B;erme de l'adoption desenfatis ; ce qui la fait fou- 
pircr après la maniffjialiatf ^ ou la connoillance 
expérimentale qu'elle eft du nombre des enfant tk 
Dieu i car tantque l'haromc fit en lui-même, il n'a 
pas ce témoignage parfait de la filiation divine. 

Ceci fe peut encore expliquer d; l'Eglil'e, qui 
déûre de voir tous fes enfans dans cet efpvjt inté- 
rieur, efprit Jt l'adoption. 
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Mais '^ véritable fens eft pour les âmes inté- 
jj^ores , & non encore affranchies d'elles-mêmes, 
qui ne font pas encore raifes dans la vérité ; elles 
font D.pÏjjrtlJw, malgré elles d /n uamte'; elles gé- 
jniiTcntfoiis cet aflTujettiffement , qui n'cft pa.s en 
elles un alFojettiiïement vctlontairt , mais néccf- 
fiirc. CetuOfujcttifiement n'cft autre chofe quela 
propriété & la malignité de In nature corrompue, 
a laquelle elles ont été affujettics par Adam , & 
dont elles tve peuvent être délivrées que par Jéfos- 
Cbrill , qui les tire de leur propriété , & les perd 
tn Dieu : & cela ne fe peut jamais opérerque par 
l'cfprit intérieur. Cependant quoique ces aœes 
foient ainfi alîujeities , elles rjpe'ran toujours , 

V. 2 1 , D'eue de'livrAs de ca aQcroiffimmt à la cer- 

ruption y pcfUT panlcipcr â ta liberté de lu gloire 

dti ei\faas. 
V. îa . Car nom foaons que .jiijiiu'd cttic heure toutes 

1rs erùitura foupiteat , ^ font dans le travail dt 

tenjantement. 

Cette ifp&ance refle au milieu de.s plus grandes 
Biifcres; & c'efl ce qui foutient l'ame. Au com- 
mencement elle eft plus apperçue.- cnfuice elle 
devient plus profontle & plus cachée : cette efpé- 
Tincc enfin ne devient plus que comme un 
mftinâ caché dans le plus profond de l'ame, qui 
jlïnehe îi cette délivrance du poids de fa corrup- 
tion : ii plus ce poids vient !m fa fin , plus elle 
fouhaite d'en être délivrée , jufqu'à ce qu'cntin 
^lle ne puliïe plus le fouliaiter , parce que vérita- 
blement fa délivrance eft faite , quoiqu'elle ne 
le connoJfTc pas toujours. 

Z5^' ''^™e elt un long tems délivrée de fan 
•orfin ^^^^ CQunoître fa délivrance , à caufe 
«"■«"e en a été fatiguée, que Ja JaŒtude qiù 
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lui en refle, etl comme un poids & un lourd far- 
deau. EHeappersOLt cependanc;m travers de tout 
cela iineceiTiiiiie liberté, unelargsui & unecccii- 
due quelle n'avoit pas aupaiavant.; comme une 
perloniie ijui étoit prefqtve fuffoquée dans la 
terre dont eik éioit ae(:ablée& eouverte,fe trou- 
vant peu à peu dégagée, refpire auilî peu-à-peu 
avec d'amant plus de piaiiir, qu'elle avoit été 
privée de Ce foulagemeut .■ cepend.mc Tes dou- 
leurs & fes fatigues font li gr.ia.dei, qu'elle eft 
comme une perfonne H demi enrloniiic. Lorf- 
qq'elle efl de cette forte , il lui ferable toujours 
être chargée de fon ptiids : mais dans les laomens 
qu'elle s'éveille , elle voit bien que cela ji'eft 
pîuiii & après un peu de tems elle ell entièrement 
affranchie & du poids & de la laflitude. 

Voilà l'ccat où l'amc efl mife après qu'elle eft 
délivrée de la propriété, qui eil proprement taffc/- 
wjjement à la. mrruplwn, & l'afTerviffemcnt inaalau- 
tùitc : car S. Paul ne parle pas ici de ccuK qui fe 
plongent volontairement dins Ja corruption , iS: 
qui ajotuent de nouvelles corruptions il la leur ; 
mais de ceuK tjiii fouffrent la cnrruption malgré 
eus, qtii cil la coiTuj>tioa de la nattire : l'amc 
jfL'mii fous ce poids , qui Itii cft d'autant plus dur 
k porter, ijti'elle a uu attrait vil & tort de s'élan- 
cer en Dieu. , , 

Poiu- concevoir- Is peafé* de S. Paid , il faut 
prendre les cbofe.'î du côté du centre. Toutes 
les créatures tendent à leur centre, & ont une 
pente iiicoucevable d'y arriver : mais hélas! 
elles font toutes arrêtées; & elles foiità caufe de 
cela dans un état le plus violent du monde , iuf- 
qu'àce qti'a/ant franchi tous les obftacies , elles 
n'en trouvent plus, & quelles pniffeut fuivant: 
leur cours naturel s'écoulet dans leur lin. Cela 

eft 
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efl: autant pour les créatures inanimées que pour 
les raifonnables, 

IVlaJs li elîes ont toutes un centre & une fin, 
pa peut dire que l'hoiiime , ayant vnt^ tin infîni- 
I^ËKt fdus noble & plus relevée, cette fjn étant 
^ieii tnêaie , a auHi une ardeur & une aéiivité de 
içtourucr à latin toute autre que toutes les au- 
tres créatures, Dieu ayant donné l'adivité con- 
forme à la ntiblelfe du fujct, & à la grandeur de 
la fin. Cela étant de cette forte, l'homme a lîue 
pente fi forte de retourner à fon origine , qu'elle 
paffe tout ce qui s'en peut dire; & s'il n'étoit pas 
djvetti de cette vigoureufe pente par les emplois 
de ia vie, Se par les nécelEtes du v-ori«, il feroif 
emporté en un inllant avec une vîteOfe qui pafl'e 
>B)nt te qui s'en peut imagijier. 
i-.-G'eficq qui fait l'fîufer & le Purgatoire. L'a- 
rae après la mort , fe trouvant défaite de ces par- 
tages, a fa pente naturelle de retournera fa fin. 
Si elle n'.i rit!! qui îa retienue, & qu'elle ibit 
dans une pureté conforme il cette même lin , en 
un inllant elle ell au Ciel , abimée dans le feiii 
de Dieu : mais fi elle elt en poche mortel avec 
la pente nacurcllc qui lui rcile, elle a un empê- 
eheracm invincible, qui la précipite dans l'En- 
fer avec d'autant plus de force, que fon poids 
BStOrel cil plus véhément: & là elle y refte fans 
ef^oir d'en foriir iamais; parce que l'obfkacio 
qtti_ t'y retient, elt invincible. Sf l'ame li'eftpffs 
.arretce par le péché, mais feulement par ta pro- 
rritté , elle entre dans le lieu qui lui elV propre; 
mais elle y entre avec plaifir, avec agrément, 
•juoiqu'avec une douleur inconcevable ; partie 
tu-elle ell foutenue de l'tfpcrmice iffsrt Mivrife 
parce feu qui ],, brûle, des empècheinen.'s ejui 
retfemifot & fjui rrmpêcbent de s'amtk&a 
TwK -vn/. .VoM. ly;. ' L 
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ccutre ; enfortc que toutes Jes douleurs inconce- 
vables du Purgatoire ne lui fonc rieii au pri>; 
de l'ardeur vàîiéœente de fa j>ent<: pour hiréu- 
niou à Dieu. 

Ou fif ut voir parlas la force de i'iiifliuâque 
Dieu i mis dans Ihooime pour être uu) à fui , & 
fi l'homme peutas-oirdc véritable pais dans cette 
vie ijuc par l'union à Dieu. 

Ceci luppofé, je dis que, fur le tcrauignagc 
de S. Paul , toutes les ucaturagtlmiijhu fous le poidi 
(jui les empêche de courir à ieur centre , & de 
.l'y uoiri& c'cft pour elles une douleur cCacœu- 
eÂsmcnt. Jamais ricu nq fut mieux expliqué t 
car c'efl un déchirement, & une divifion , fur- 
tout tiaus rhoniiïic. 

Mais ce qii! fait que Ihomnie ne fent pas ce3 
cliofcs au point qu'elles font; c'ell que l'iionime 
en conipofé d'amc & de corps : le centre de l'a- 
me eft Dieu, & le centre du corps eil la terre. 
Dans l'ordre naturel de ia création le corps étoit 
Ji fournis à fefprit, qu'il cii étoit comme purifié 5 
de telle manière qu'étant très-foumis & fubor- 
donné à l'ame qui le dominoit, il ne lui fai- 
foit nulle réfiflance : & comme il étoit uni à 
l'ame d'un lien indKTolublc , il avoit part à fon 
union divine; & ainfi fhomrae étoit dans un 
état tout naturel, dans une union qui ii'étoit 
point interrompue; enforte qu'il ne fortoit de 
fon principe que pour y rentrer aullitôt , étant 
dans une union parfaite à fon Dieu dès le mo- 
ment de h création. Le Corps participoit i un li 
grand bien : car fon Jiinocen'ce & intégrité te 
faifoit participer au bonheur de i'ame, recevant 
k-s voluptés divine» qu'elle hii cominuniquoit : 
& comme l'ame étoit toute vivante en Dieu , 
fans nulle oppufition à cette union parfaite , le 
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corps auffi jouilfoit du Paradis terreftre, mais 
avec tant d'innocence, & avec un ordre fi ad- 
jjiirable , que le traufport fie l'aiiic en D.-.'u ne 
diî^çrtifl'oit point le corps de Tes inubcen'i plai- 
(5ts, non plus que ies voluptés toutes faiiues 
,du corps n'empichoîciir point les profondes 
délices dï l'àme. 

C'édoit là l'état de l'homme dans fdn inno- 
cence , & c'efl :)ulli ('état où il cft -ippellé après 
fa chute; mais d'une manicre encore phis |;ar- 
fttîte , la rédemption de Jéfus-Chrift n'ayant pas 
<:té une fimpîe réparation , mais une rédemptioa 
infiuiment abondance. 

Cependant l'homme rft elûpêchè de jouir d'un 
fl grand bonheur; parce qae k péché, après 
avoir interrompu cet ordreadmirable, que Dieu 
avoil mis d.ms i'iiorome en le créant , le mit 
dans un défordre étrange ; le corps fc trouva 
par là dans fa pente naturelle [crrellle & aui- 
niaite ; & l'ame fc trouva entraînée & tirée par 
le_ poids du corps. Ce corps & cette ame qui 
vivoicDt d.ïns leur état fimple,.^ naturel , tsrddiiné 
de Dieu , pour être inféparables de cette forte, 
ëi pour être éternels & immortels, fouffrircat 
divifion; famé fe trouva djviféedu corp.i; parce 
qu'ayant enfanté le péché, elle enfanta là riiorL 
-La mort ne fut pas .plutôt eoitcue daus le fclii 
sk l'homme, qu'elle fépara & divlfi par fon 
gjaiye ces deux ijanies 11 unies ; & ceLtè divifiou 
aiîoiblu beaucoup l'.;nic, parce qu'elle fe trouva 
en même tems Céparce de fon Dieu, qui faifoit 
M force & a \'ie. 

; divorce , de 

rps d'avec l'ame; 

^manière que parla lé corps fe trouvant daus 

""• premier centre , qui eft la terre ; & rendant 
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l'amc toMfi. terrefb-e, il n'étoit plus alors parle, 
que déterre: S: il fembloit que toutes les pro- 
meffes di- l'homme fuli'cnt pour la terre, ion ié-, 
jour étoii dans la terre; &, il eu auroit été de 
cette l'oric li fou divin Réparateur ne l'avoit ré- 
tabli p;ir l'on lang. On peut voir, comment les 
pinmelfcs daus ritncieiiiie loi étaient toutes ter- 
leûres; & coiiroieiit l'iinic étant devenue terrcl- 
trc par lejjéché, coftime eljt: avait -luparaviuiL. 
j'cudu le corps cclefte par l'innocenee , liabitoit 
après hi mort fous la terre ; en lot te que les plui 
fainfi Pa[ii:Mclies étoi'eiii condamnés à relier 
fous li terre dans Ifs îymbes , en même tems 
que leur curps pouniU'oic dans la terre. 

Voilà donc l'ordre do la fervitude où toutes 
les créattires gcinidolcnt avant ia venue de.Iéftis- 
Clirift ; enforie que bien que l'homme fut réuni, 
à fon Dieu par In grâce d'uue rédemption an- 
ticipée,, il ne pouvoie cependant jamais voir 
ftin Dieu qjje cetï-e redemption ne fût con- 
foiiimée. 

Or icftts - Clirift par fa venue fur ia terre, eft 
venu rcp:irer l'oidrc naturel de l'homme, & (c 
remettre dans l'ordre de ia nature, qui eft, 
que l'ame fait imia & foumlfc à fou Dieu, & 
le corps à l'ame. 

INIais comme cela ne fc peut faire que par l'ap- 
plication des mérites Je Jcfus-Chrift, 1 hiimine 
ii'esi reçoit ics eftets qu'autant qu'il l'e hiiiïe pé- 
nétrer (le l'Efprit de Jéitis-Chrift , appliquer l'es 
mérites, & vivifier de fa vie. 

Et comme après le péché il rçftpit toujours 
dans h corps & dans lame un jfertne , d'immor- 
talité pour l'a me, & d'Iiicorruptlon pour le corps, 
autli aj)!'ês U rédeaiptiou i! relie toujours daiiî 
l'hoinrae un gBi'uïa .d« mort. 
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:-0r ce gertm; de moft fait que le corps meurt 
■" fltrhi répnraLÎonrfel'ame.&.que fouveut i'ame 
iicurt par le péché. 

(2uc faut-il donc faire? •; 

Il f.iiit donner lieu à la viede JéftW-Chrili: & 
;i Ton Efprit, qui à force de s'inTinuer en i'ame , 
évacue en s'mlinunnt ce qui relie de ce germe 
de iiïort pris en Adam , & qui pen-li-pcu le fait 
• de teSIe forte , qu'il rétablit Thomme dans fan 
^tat itatnrel avec de nouveaux avautag-es ; cnfor- 
te que l'aine fe trouve par les mérite' de Jéfus- 
Chrift, & par l'éconkmfnt de fou El'prit , peu- 
l\ I fcpcu réuiiîe il fon Dieu. 

■ Et lorfque l'union e(t dWis fa co'iTfatnfiriatiôit, 
K- corp.5 de rhortjmt participant i re bonhciir 
d'une telle manière, qn'il Femble qu'il n'ait plus 
' liiîn de terreflre & ds matériel , éfl mis alofis , 
arilE Ijfien qnel'amp, dans un état d'enfance. 

Et c'eft pont un ft "rr-md bien que l'homme 
gémit tf Joiipîrc ; Si qu'il cIV toujours dans un 
état violent, jalqu'.v-ee que ce bien lui foit 
ïiÊEonlé. ■ ' • 

Il eft paf Xaiiélmtééi'Jirktude, polir être mis 
dani la liberté éi^ I'6f<ftè naturel. 

V. 2;. Et tîan •ffilhtnfnE elles ^ mais nous encore^ t}ui 
pnjfjttoui !ci préfîticti de i'Sfpi-j't^ nout fïinpironi en 
natti-nièmes , ottcfidant Vîjj'H du tadcjîHon itiJ^inc , ^ 
la réiltmplion ( oa délivrance ) A ncilrc eorps. 

S. Paul fe foutient admirablement bien, & 
il fetnble que ce palfajc foit une coa'irinatioo. 
entière de l'explication qui a été faite du ver- 
'«t précédent. Non - fcuknisnt , dit ce grand Apô- 
're, toiiits /es crcaturcs )icnv£fv\t , ntnii iwus-mfmes ; 
wi fê mettant au rang des autres Chrétiens, quoi- 
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fju il fût Ain? un put bien fiipérisiu, &■ duaa 
Une confoipmatioii bien pluâ parfaite ; Vatts , 
dit-il , '/;;( aivm rcpi les prèmkn de l'EJpiit^ nou». 
ne laiiïons pus encore dz foupinr Ik de gémir peur 
cette diàorançc , Si, même d'unï manière plus forte; 
car c«s prémices de l'Efprit que nous avons re- 
çues , nmis donnent iiqe plus grande ardeur 
ppurl.i pléiiltuds de cet Éffirit, qui doit opérer 
notre délivrance. Nou^ foupirons donc nons- 
rDéiiies, iiiais d une manière feçrette& profonde, 
bien dillïrcnte de k rnanieie de foupirer des 
autres créatures : car ce gémilTement ellni rrous f 
e'eit un gémUïemenC. qui fe fait; dans le fond do 
nous-mêmes , ppur feffie de fa.'aptioa , dont nous 
avons dèj.! les arrhes & Ie5 itages par les prémi- 
ces de JHfprlf inierjeur que nous poifédons. Mais 
lorfijue uousfcroas dans cette adoption divine, 
qui ayant réuni nOire ame i fon premierprincîpc 
délivrera autli noire corps de fa captivité terref- 
tre, lefaifant participant du bonheur de l'amc , 
ce fera alors que tou-s uosdélJrs feront remplis; 
'^^'l/'îlofs qu'il n'y a plus en nous ni (oupirs ni 
gémiflemcns : mais jufqn'à-cc que cela foit, ij 
y airiM toujours des fpupirs & des gémiiïemens 
pour cette délivrance. 

W. 14. Cûi- i^om femmajaimi's pat l'efpe'raïKr. Or l'ef- 
_" ptrancetiuifetxit, n'ejl plus tjpéramc 4 car i/ui {Jl'-ct 
"■, <ità clffre « qu'il voit 'i 

V. 25. Qiiejinous t^pùon: et que nnu! ne -joi/ons pai , 
iioiis i'aiteiKhns avec petimce, 

S, Psul p3r[t: ici [{es deux états ; de celui de 
l'attente de l'adopiion , & de celui où famé a. 
reçu cette adoption par k plénitude de l'iifprit 
qui lui çft ForBinuniqné, Le premier ctat'cfl 
celui d'attente au luJlit'rana , & cette «fpéraçce 
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eft fi ÈHtiere , qu'elle obtient enfin l'accomplilTe- 
ment & fetfi-'É rfe ce qu'elle a attendu. Kieu n'eft 
fi nécefi'aiic dans tout le tems de la voie que 
fefpfyana ; parce qu'elle fauticnt l'.ime au mi- 
lieu de toutes les difficukcs , la portant à I aban- 
don le plus fort, &lafail^ii:t cfpérer contre toute 
efpÉraiicc torfqu'il y a moins (le fujet rl'cl'pércr: 
inai.s cette efpérance, qui fur ta fin n'eft qnurt 
très-grand repos de l'amc dans la volonté de 
Dieu, & Uii délallfement de tout elle-même 
«ntre les bras de fa providence i cft fi efficace , 
qncc'ell dans cette même efpérance que l'on pof- 
féde Icfahii .• car cela vient à un tel point, que 
l'aiEepofféde un falut au milieu de la plus étran- 
ge perte; alors le faliit lui e(t véritablement ctJiB^ 
inuniqué, & celi alors que fa délivrance eftfaite, 
j& ■qu'elle entre dans l'adoption des cnfaus, de- 
venant eilfi-mêine un petit enfant. 

Alors elle eft dans un état fi réel , fi plein & 
entier , que cette efpérance fe perd dans la pure 
charité: S c'eftte fécond état dont parlcS. Paul, 
qui cil l'évidence des chofes que l'on a atten- 
dues : de forte qu'iilors Tefpérance efl comme 
rendue inutile par la poffeUion de cette adop- 
tion , qui cfi la charité parfaite. Jufqu'à-ce que 
ceia foît (le la forte, on rfpere ce que t'oH ne voie 
pm$c ce que l'on ne pofféde pas encore ; mais on 
attend nvec jyalience:& c'ell la différence de l'ame 
^ui ctl encore en voie, & de celle qui ell per- 
due & abimée en Dieu même : je dis , en Dieu 
lui-même , pour marquer que je ne parle pas ici 
de l'abforbement de l'ame dans les dons, qui eft 
Un abforbement qui fe diltingue , fe fent, & fe 
tonnoît bien ; mais de celui qui efl une perce de 
l'atBc eu Dieu , fi réelle , mais fi fimple , fi pure 
& fi naturelle, qu'elle ne tombe pas feulémsïic 
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fous In réflcxiois de l'ame, qui vit en Dieu auflî 
librement & naturellement que l'oifcau d.-îiis 
l'air & le poifï'on dans h mer. 
.■.].- 

V* aêi Z'^prie auffinijmai4eifant neb-f foibhjjfc. Car 
nçiis m Jimotts pal ce que nous dei^ons ikimindeT , ni 
k dtnKuidcr comme iljaut ; mais CEJprh môme le 
dcmahdc ymir nota awK des gcmiffimcm inefabla. 

Lame qui s'gbamfonne au mouvement de 
rEfpril de Dieu , qui ranime , la conduit & Ja 
protège , poarroit être en qudque furpeus fui: 
ce qu'elle fe trouve fcnivent & prefqiie toujours 
rf.iiis rimpuidiuice de risu ([em.inder ;i Dieu : elle 
jiourron être tu peine lii - d^IFus : c'ell pour- 
quoi S, Piuil pour obvier à tous les inconvctiiens 
& a toutes les diflicultés que l'on pourroit avoir 
fur cette vie dcr^rprit, & fur cet état de l.i [nue 
efpcrauce, nous affure que cet Efpnt du Verbe 
ne fe contente pas de nous animer & de nous 
.ichemlner pcu-à-peu à Irt Jiberté des enfaus de 
Dieu : ra,iis que de plu? il fait Cil nous tout «.- 
que nous de^'Ons faire , &, comme il e(l dit dans 
tin autre çucîroitiie PEcritare, ((,■] il fait eu uoits 
toutes nos œuvres. Cet eljtrkfaii tout en nous , 
& toirt pour nous : U iwiis aiJc dan toutes iiosfci- 
bt<£is i car nous ne fxonns pus u que nom rievnns 
demanda-! nous ite runiioillons pas même ni nos 
befoinp, ni ce que Dieu veut donner ; mais de- 
iiieurantaiiiriabaudoimé.-i dsus ton cfpérjiice & 
foii attente, fl-Jjirit inimc danmuU iiauiimus tout 
ce qui nous eft iiétctratre, & le demantie ub^c 
des ieiidj}imcns ineffables, &, partant, d'une ma- 
nière qui nejieut jajnais être rcfufée ; il faut né- 
ceflairement (jue cet EPprit obtienne tout ce qu'il 
(a) 16. zi. 1. 12. 
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^tasMéz. a n au lie» de nous tourmenter;) de- 
iD.Tiidt'r des cbofe* qui nous fout fouvent lj con- 
(-fiires, nous nous abandonnions àDieu fans re- 
ferve ! Son fïfpric dein.-indcreit pour nous, cet 
Efprit, qui cft infailliblement exaucé, comme 
jj le dit lui-même ; (u) Je fais que oom ra'cvawra 

ï. S7. £1 celui gn! fonde les atmt eûnnoU ce que eFf- 
■ pit défirc; parce iju'i! dcimindc jUon Dieu jmir !ts 

Saints- 

Et Dieu cannois, ceipii cet F/prit de fon Fils, qut 
cdcn nous , (©.w i il voit ce qui nous cfl néccf- 
iairc I iSi cet lifprit ne dtrmnde jaiTuiis rien qui ne 
folt/f/on Dieu, c'eft-.i-drre , rlans la volonté de 
i>ieu : &il ledeiuandc rie lai'orte non pour tes 
piehtui's ,, qui étant encore dans le pccbc ne 
peuvent être animés de ce princi|)C viviHant; 
mais /lOtir la Sirinis, qui étant abandonnés au 
mouvement de l'Kfprit lic Dieu , s'y laiCfent 
conduire pour toutes diofes. 

iff eg. Setnjbvtms nuj^ que tout confpirc au bien de 
cctio! qui aiment Ùien , de ceux fjuifchn la rejolutioit 

- Jbn£ (ippclies à laftiiiiletc. 

% 19. i'ar ceux qu'il a prévus, il les aeufjjt picàejîîncs 
pour être confnrnid à timagt de Jim Fiti; ajfli qiÀ'il 
Jbit tcinc entre pinjleurs fecrcs. 

Mais afin qu'il ne rcfle aucun doute , S: que 
l'aoïe puiffc marclier avec une entière conlîan- 
cc dans la vie de l'efprit, malgré les foiblefl'es & 
lï.'i tentations qui arrivent; S.Paul après nous 
avoir ècl.iirri furies demandes, & nous avoir 
allure ijite l'Efprit même nous aide dans nos foi^ 
■lÉffe.*, nous dit encore pour notre confolation , 

("ï Jein II. V, 41. 
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que qoaiîcf même «oiis ferions des fautes , que 
nous tomberions dans des fo'iblelïcf dans ce che- 
miti, l'amour que nçjus avons pour Dieu nous 
doit tenir en atrumnce ; parcs que tour conCpircati 
hicii tie ceux qui ainicht ÎJlmt, L\;s foibîenes , les 
miferes, les péefiés mêmes, confpiient à leur 
fiillK; &.I>)eus'en fert par fou amoui poLirané;m- 
tir l'nmc, & pour hii donner par i.i plu<; de dé- 
fiance d'elle-même Si plus de confiance en Dieu , 
redoubler fon amour & fa reconnoiflfance : car 
rJÙ le péché a abondé, ia grâce furabonde ; en- 
forte que tout ce qui arrive aux âmes de Cette for- 
te, pour\-ii qu'elles ne fortent point de l'aban- 
don , Dieu s'en fert pour les f.juclifier ; &, ce qui 
fcroit en la main de la créature un venin mortel , 
eft en celle de Dieu Lin antidote admirable. Mais 
fuivons S. Paul pas à pas, & i:oiis venons une 
doctrine cotîte céîefte. 

Ceii\\ ajoute-t-il, qu'il a priions ^ ou élus ^ & en 
qui il fait que tout confpirc à leur bien , il les 
c iuiJJÎ prrdtjitncs j:our (tri conformes à l'image di 
Jbn fit! ; de forte que ce qui fait le véritable 
caractère du Chrétien, c'eil d'être abandonné 
pour le dedans à cette conduite de l'EfjiritSaint , 
Cjui meut & gouverne l'ame ; & pour le dehors , 
d'être conforme àriinagc de. léfus-Chrifl, portant 
fcs états, participant à fou dépouillement & k 
fes fouffrances. Et l'on ne doit point nicfurerla 
faintetc fur tout ce qui paroît extraordinaire :. 
m.iis il faut voir fi notre extéfieiir c(l conforme ,i 
J'extérietir de Jcfu.s-Cbrifl;, ik notre intérieur au 
i^en ^ c'cft-à-dir-e , fi pour l'intériEUr nous vi\'ons 
dans une dépendance contiiiuelk .*i rEfprit de 
Dien & (Sans la motion divine, Si pour le de- 
hors, fi nous forames dans le dés^.igemcnt, la 
croise, la pcrfécucion , le mépris , la conU'.rdic- 
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tioii) & '^ fouffrance. Nous devons être les 
iniagcs de.léfus-Chrift, rommejl eft l'image de 
l'on Pcre. Et il revient de là un nrantage ii grand, 
que nou.5 avons le bonheur d'être les frcn de 
Jél'usChriJl. Ii a le droit d'almjji Si dans l'éterni- 
té & d^nsle tems. 

Tb 30- Et ceux çu'iî a préiî(Jiit\^j ^ inexaafi^ûppeU^r; 
^ ceux tjiùit a appétits , il In a at/J/i Jujiifés î Ç=f 
ceux qu'il a JuJUp! , 1/ les a. aujji gtoriftés, 

S. Paul ne dit ceci que pour faire voir & la fi- 
délité de Dieu après qu'il a pris polTelïion d'une 
aine, & toute l'étoiioroie de fa grâce. O Dieu! 
qui eft-ce qui craindra ûe s'abandonner totale- 
ment à vous ? ou qui efï-pc qiii pourroit entrer 
dans quelque défiance après une conduite Ii Irdé- 
le? Premîereraent vont mpeilex i & voilà la voca- 
tion & l'appel : & cf;« cju'il a apprllr's , il Ici aiujii- 
fi/sj car n'ayant point trouvé en estx de |u(lice 
qui leur fut propre , & eux n'ayant d'eux-mûmes 
que la corruption & I.1 mon , il les a jullifiés par 
fou amour & fon pouvoir. Mais comment, ô 
Paul, acçordcrez-vous J.a propofition que vous 
faites , avec ce que dit votre IVSaltre , qui alTure, 
qu'il y en a pluficur.s- d'appellés , & peu d'ékn? 
Il n'y a rien de contraire : Jéliis-Chrift eft venu 
appellertous les hpmme.s; mais tous les bonimei: 
n'oTit pas répondu .'; cet appei o-énéral. Il y en a 
de tous (se5 hommes quelnnés-uiis qu'il elt venu 
appeiler d'une manière plus particulière. Ecpour- 
Qttoi eil-il verni les appellera Ii eft venu lesappcl- 
l'^''pnur être conformes à l'imaj^e de fon Ftts in- 
tencureinent & extérieurement : & ceux qu'il 
avoit prédcftiués de (a forte pour être confor- 
mes a l'image de fon fils, il les .1 appelles à la fin- 
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tcrfecc même Fil?. CetnppeJ aéré un appel effi- 
cace : ils oucfiiivi la voix qui les appelloit , ils 
font entrés en .Térus-CliTift, qu'ih ont trouvé 
comme voie qui s'eft préfeutée à eux ; & tons 
ceux qui ont fuivi ce cher Kits de la forte itprès 
Jeur appel, il les a JHftlIiés p;ir la vertu defon 
même Fi|<. M.ii<i comment k.-i a-t-il jtiftifiés ? En 
Jes lui rendant conformes dans les croix & dans 
les ignominies r fit ceux qu'il a fanétiliés cîe la 
forte, il ta a atij^ glm lj!ifs par la réfurredlion en 
Dieu , & par k gloire éterncjie^ 
V, j 1. ^ét cela . que nom ritflc.t il à dirt ?Jî Diai ffl 
pour mus , ,jui fera courre noui 1 

Après cela, dit S. Paul , <;u'a»nj-nottf ti rf/Vr * 
pouvons-nous encore craindre quelque chofe ? 
& qui eJl-ce qui fera (1 hardi & fi ofé que de duc- 
quily ait quelque choie àrifqucren s'abandon- 
nant de h forte ? puifque nou'i avons vu comme 
Il conduit pas à pas avec une providence particu- 
iiere lame depuis fon appel JHfqucs dans lagloi- 
Tc, faifant même fervir fes ioiblc/fes à fonavan- 
ta^e, & faifant & dciuantiant en elle & pour elle 
tous fes befoins. 

Mais continue S:.,Paut,, t]uand tous les hom- 
mes enlembles'oppoféroîcnt aux voies intérieu- 
res, qu'ils tâcheroient de nous en détournerpar 
leurs artifices, n'envifagcons point toutes les 
pei-a-catioiis des créatures, m ce qu'elles font 
fouffru-a tous ceuxqui marchent par ce fentier; 
car/. iJif» fjl paur nous, qui fcrn contre nouj? & 
qti! eft-ce que nous pourrions craindre lorfque 
Dieu nous protégera ? 

V. j2. S'il n'a pas e'par^né fm pre-prc Fih , ^ s'il ta 
Imrèfour nous tous à la more, que nenoutdormera-t-U 
■ point après nous VoDoir doimél 
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■ jVTais parce qiieriiommeeft fujetà la défiance 
(jns qu'il lui refte la moindre propriété ; S. Paiil 
Ijiit voir que ces chofes ne font pas fi exiraor- 
((iaair'es que nous n'y puiiîîons prétendre , & que 
ccft. un défaut de courage, quel'on baptife du 
■ïioin d'ijuiûilité , de dire , que fon n'ofc pas prc- 
tcudrc à ces grandes chofes. Mais à quoi nÉ 
tlevons-nous pas prétendre , puîfque quelque 
ffraçe que Dieii nous puifle faire , elle eft tou- 
jours fort au-delTous de celle de jîous avoir ^/oww 
! Jùn /iru/jrt fii ? de forte que Saint l'.iul dit au» 
Gbrétierii, qu'cll-ce qui vous arrête? & pourquoi 
jje téndez-vous pas de toutes \os forces à l'union 
Jiviiic? Après nue Dieu vous a donné fon Fils, 
vonspoiirra-i-il rcfiifer un fi grand bien ? A paif- 
qii'jl ne vous a pas trouvés indignes de iwiii fçn 
propre FUs à la mort pour vivu , vous ti"ou\'era-t-il 
iiidilTttcs de s'umr à vous ? Vous n'aviez aucune 
rfigiiité qui put mériter la jfrace de la rédenipcion 
rfe Jéfus-Chrift: cependant il vous a fait cette 
gracedcsgraces, lorfijue vousen étiez le plusiu- 
dignes, pour vous faire voir, qu'il n'y a point 
«Jedigiiité en vous que celle qu'il y met : & après 
que vous avez reçu cette f.iveu'r fouveraiue , 
vous vous jugez inthgnes d'une yraec inoindre' 
Si vous n'y voules: pas tendre! Ne voyez-vous 
pns bien que c'eft une lâcheté indigne d''un cœur 
généreuN? Et comme vou^i ne pouvez pas par- 
venir à l'union fans être conformes à riina?.e de 
Mns-Chriil, fans paffcr par la croix , la peine 
&ln pçifécution , l'opprobre & l'ignominie, c'eft 
ce qui fait que vous ne voulez pas prétendre à 
àTY*^ P<^'|r tie paiïcr parfautic. Mais , au nom 
'J, 'J'eu, n'entrons point en déliaiice de notr'e 
*iS' ^ '^™y'"'* qwi: c'cft la dernière des ingin- 
«itaaes de douter encore de fa bonté; quand bien 
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même noue doute neferaitcaufé que par k vue 
dcnosmiferes. H n'eft pas venu pour les jurtes ; 
mins pour les pctiieurs. Cencfontpas iesjufles 
<jiîi oat befoiu do Sauveur , ce ue font pas Iss 
Saints ((uiontbefoin de tendre à l'union divij]:; ; 
puifqu'ils font déjà dans cette union r mais c'eft 
aux palivres & aux foibles comme nous, qui 
ïvons befoin de cette grâce & de ce foutien. 

V- }î- Q]ii acaifcralaàai<lc Biéu'! Crji Dku même 

qui lajiijiipe, 
ï. )4. 151m la oondamnetat JtyUsmiJt Hijk ftukmtnt 

tft ihort i timii il ejl rtfflijuté , il êji à là dioiu de 

Dicu^ il ifiltf<t'ilc :ncfnc /laitr potii, 

S. Paul dans h vue des mifcricorties de Dieu 
Tur fes élus , & des fouftrances Cjuc fes mêmes 
éJus auroiit à porter parla perfècution des créa- 
tures , dit dans un tranfport d'efprit, comme 
p.ir un défi , Qii efi-a qui ofira .iccnfùr Its dm dt 
Bicuj piiifque cefi Dieu même i/ni Jcs jujlifie par 
un effet de la bonté & de fon pouvoir ? Ses élui 
lie fe défendrout point des accutitions que l'on 
fera, contre eux ;.parce qu'ils ne prétendent point 
trouver en cux-inêines de jiiftific.-ition : mais ils 
erpéreut celle qu'il plaira à Dieu (le leur doniK-r. 
De quoi donc fcrvjront les accuf^tdoiis que l'en 
fera contr'eitx; puifque Jéfus-Chrift inOnie les 
juftifiera, leur donnant toute lajuiïiee qui leur 
manque? Alais quand même l'on poiirroit les 
aecufcr. Qui cfi-a ijui Ic! caiidamncra ? ixiifqn'ils 
n'ont poiiitd'autre juge que Dieu, &- (juc jffus. 
Cliriji cjl r\on-jmkmcnt mu n , nuis qi/deii inéine nj 
Jhfdis pour leur juftîfi cation ; & qu'il iHàladraiic 
de fon l'm , ot> il intercède eontiiiuellementjjwjf *u.v. 
Ô qu'il fait bon avoir ua teî garant &. une tella 
judificatièn ! 
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T. M- S"' ''°'" fîpi"'"'' '^""^ ''' '" '''"f'" d^Jifus- 

. .duiJI ■' fere-ec l'affiBion , n» Its dèplœjîis , eu la 

faim, ou la nudiie', ou ta pùilt , oa I12 perfiiution , 

ou réjh'e ? 
ï. 3 S. yli'tfi iia'il efl Ar/C On imi/i fiiit /ans cejjc mou^ 

Tir pour ï^timour df vom ; f pfl nous traite C(J//j/iic des 
■ teeWi dijiùtéet à être /gofst'rs. 
♦, 15- Mais parmi tbus ces waux nous demeurons vilîo- 

tititx pitr celui tjUi nous a aimés, 
S. Paul , après avoir fait remarquer comme le» 
<lus & les ame» intérieures n'ont rien àcraindre 
de la part des créatures, & que les aceufations 
des hommes & des Démous ne leur peuvent nui- 
re \ parceque c'cft Dieu lui-iriême qui K-sjnfli^- 
fit) prouve enîuitc J'établilTemcm parfait delà 
cbaricc, & 1» confirniaiiinl de lii grâce où l'a» 
me pcntarriverdèsccttc vie par la perte de toute 
propriété , & par la coufomiiîation delame en 
Dieu, qui eU la parfaite cbarité. li le fait par 
un argument qu'il fe fait il (ui-même. Puifque, dit- 
il, toutes les créatures ne peuvent nuire à nue 
telle ame,jÇi(i efi-ee donc i/iiî la Jëpurera de luchu- 
riU lit JtjDs.Clu^iJI f Sere-u Iss éiMi par où Dieu 
la fait paffer pour lui être agréable , lefqucisil 
décriteu peu de mots? O, dit-il, c'eli, aucon- 
tiàire , ce qui uuit plutôt l'ame à fou Dieu. 

Dans ce feul vcrfut il fait la dcfcription des 
ftats intérieurs oti l'amcpaffe pour arrivera cet- 
intime union. L'ngiiciion intérieur^- & exté- 
rieure efl le premier degré, tantôt l'uLie, taiitôé 
la«u-e .• les drplaijîrs qui viennent de îa paît de 
toutes les créatures &deuos propres mifercs & 
«sbleiies; la >,>,,, ouïe déûr de k polfdTioo 
riLl i"' '* ™'^'<^'>oti les déponillemens exté- 

™ra&intériétrripar où il faut palîcr; les i^. 
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fifSy les perÈCB horribles où l'ame le tionve fûii- 
veiit engagée ; h pujém'iun des créatures , puis 
IV)).Ti|iii cïîçe jjJaJve fcparaiit qui faiï la diviiioii 
<lc l'aroe li'avec elk -même & opère ïi moit. 
Non aiïoréniént, ce ne fera point cela; ciir il 
eft écrie de ces mêitie$ aines : On nous fait 
Jtim aS'c mourir pour fiimvnr de viyus à Liiîe double 
niai't ; 0:i nous iraitc contmr da biebii dcjiinca àita 
égorgiksi car chaciuT croit avoir droit de perféc.ii- 
ter&malcraiter cespcrfoiiues. Mais loin que tous 
ai maux altèrent ou diminuent la charité , ail 
contraire, nau?' dùmmiouiirîSioncHX A^ toutes les 
créatures & de toutes les perfccutioos ; non 
poinL par notre propre Foi'ce on venu ; mais pai' 
l'aruour iiiême & par ia force & la puiffance de 
celuiqui nnnitiiiiims ^^x unpur cftet delabontCj 
fans aucun mérite de notre parc. 

». iS. Car Je fuit fur <}uc ni la mort, ni ii vit, m la 
An^ts , m kl Pi indpituth , ni la vertus v ni ki cho- 
fi-! prffentet , m ailes qui font à venir ^ ni la fnrce , 

y. i^. K la hauteur , ni la profmdcnr , m aucune autre 
tjc'aturt^ iK nom pourta jiîtuaisfqmicr de ia diuiiti 
</( Ktu qui efl m Jéjus- Cluijl notre Seigneur, 

Ofjue cesparoles fontbardies ! O grand Paul , 
vous ne douiez pris , vous n'héfirez pas , votis 
n'efpérez pas , vous ne dîtes pas que vous avez 
conliance; nuis vous dites; Jejuit iiffiin'IQui 
peucêire alTuré en cette vie? Oui, dit Paul, je 
le dis avec liaîdieffe , & je le dis avec vé- 
i'ité, fC fuisallurcqu'utie telle amc ne poiirt:\ ^^- 
maisètre./iyuiwi/c/.ii/wiVc'ii't JÉsus-CURiST; puif- 
ilirclle a paÛÏ Iî mort, elle ne peat plus mourir; el- 
le efl délivrée de la vie d'A(lam,& ellevitdeia vie 

di- 
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djvific :ainrnii/i/'iiD/'f du péché, ni /nwc d'Adam, 
Ile h peuvent fcparvr de la cbarité. La Anges ne 
le feront pas; puillju'ils n'ont plus de jjrife fur 
eUe, & que dans un tel éiat'il n'y a plus de ten- 
tation des Diables. La puijlaiices peuvent bien lui 
étcr la vit; «lu corps; m,i«non pas celle de h 
grâce. Les vertus n'éuiit plus propriétaires , mai» 
étiinten fourcc, ne peuvent pkt.s rendoniniager. 
JC« c/iafa prrjfmcs ne la touchent pins; elle ne 
craint plus /"avenir, ni /ti force ^ c'efî-â-dîre , ni fa 
pro])re i'oice qu'elle a perdue, ni la force exté- 
rieure qui ne peut pas violenter fil volonté: ni la 
haittrw ii fnbliniîté de Dieu ne peut empêcher 
qu'dlc lui fuit unie ; non pjos que la profondatr 
ne fa ballc(fe; car Dieu fe pl.iit à s'unir aux cho- 
fc baffes, & rien n'échappe à fon ponvojr. 

Ceci fc peîic encore entendre, que l'aine de 
Cet état elt dans un amour fi épuré , que ni le 
défir du Paradis, ni la cniinte de l'Knfer ne peu- 
vent l.n fiiie rlunger decoiirluitc , ni altérer tant 
foit peit la pure générolîté de cet iimour, qui elj; 
«t Jéfus-CInill , S, par Jéfiîs-Chrift en nous ; Ss" 
|i,ir le même Jcfns-Clirift nous fommcs perdus & 
àMmcs dans ce même amour. 

On peut voir par tout ce qui efl écrit dans ce 
chapitre , l'économie de la grâce & de l'iifprit 
irstérieur, & comment S. Paul fe fontient d'un 
bouta l'antre, marquant tontes les circouftau- 
ecs & tom les endioitsi par où Famé paîfe, jtif- 
'^il'A ce qu'elle arrive dans l.i coufommation. Il 
làit voir î:i fureté de cette voie , & il conciud par 
Wne certitude entière qu'il donne, que faiiiearri. 
■v.ée infqncs.ii ert d.iii'i nnu union fi pure , fi con- 
^imelli^ *■': fi permaneiire, que rien ne l;i peut 
^^^'■*-,Je prie le Lecteur de faire attention i 

_™apnre ; & il verra un abré« de tout ce qae 

7™<Arm.V„„t,. •/■ol M 
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l'on peut croire de l'intérieur décric par ce doc- 
teur raylliqUE. O Epitrcs admirables, li fouvent 
Jaes , cùmmenc n'y dccouvre-t-on point cctce 
■vie de l'efjirit, dont vous parlez d'une manière 
û forte , & ù claire tout eufemblc, qsi'il ne fc 
peut lien de j>lus. 



CHAPITRE IX. 

V. i. Je. :lis la véitc eir Jiffiii-diriJI , E^ je "c mènes 
pM/it , niu corifcieti^ me rend tcmoï^nast par k S. 
Efl>rU , , , , 

V. 3-QMJt (l^rrrois mBi-niiiue ttitn emlklme E? 
jypiif^ de Jèfas-Clmji poitr mesfrcrcs. 



A. 



LprÈS la coufoinmation de l'arae dans la cii.i- 
rifé pin-faite , elle tft raife dans l'état Aportoli- 
cjue , où l'ame morte à tout dcfir & i uoiu zèle , 
trouve (jti'ii lui eft donné un nouveau dëlir .14 un 
nouveau ïile pour le procliain, du moins ceux 
ijUL font dtllint,". .'1 f'.Tvir le jjrocïi.iin : non que 
l'ame esiviCage lïmpicnient. Je» créatures cji cela, 
mais lu plus grantic gloire de Dieu , dans le 
iàduc de tmt d'ames. S. Paul dc/!fc ( &. il prend 
I>ieu à iiîmQiii qu'il dit la vérité,) il délire, dls- 
J^, t^ilre aiwt/ii'mi imir Jri frerei & même f 'parc Je 
Jéfis-Chriji. Si cette pcnfée & ce déljr de S. Paul 
ruarqtie la coulbmicacion d'une charité paifnitc , 
t|ui fan"; regarder fou propre intérêt, veut bien 
fe livrer i la mort & à I3 tlamnatïon pour le fakit 
des autre*; tout le inonde admire ce ïèle de S. 
Paul, & nul ne l'ofe condamner; quoiqu'il ne 
regarde que le procliain : & fi une perfontie vent- 
bien fe iivrtr de même pour le Xeul intéjèc de 
Dieu feul , li elle dit qu'elle ell abandonnée pour 
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j^iifjjutentrc les mains de Dieu, qu'elle acquief- 
ce i tout ce qu'il fera d'elle dur.tiic réccrnité, 
qu'elle cd aufîi contente d'être la viélime de fa 
iuliice que d'être l'objet de fi miféricorde , pour- 
vu qu'il en tire plus de gloire; on regarde cela 
comme un blarplicDie f O aveuglement des lioin- 
nies ! Si l'on peut avoir ce feotiment pour des 
hommes , qtie l'on ne doit aimer que d'un amour 
relatif, pourquoi ne l'am-a-t-on pas pour Dieu 
même , que l'on doit aimer d'un amour fouve- 
j-ain ? La raifon vient à \i charge , qui dit ; je 11e 
faurois être fépaiée de Dieu que par le péché; 
c'eft donc vouloir le péché que de vouloir ces 
chofes. S. Paul avoit-il ces coflfidérations ? Ce 
font-là de très-pauvres fiïifons; car coramentGe-" 
luiquia une charité ii pure, fi parfaite & fi dtfin- 
têfttfée, peut-il être fasis chsrîté, & par confé- 
<)UOiit en péché?S. Paat alTure, que rien ne le 
peut féparer de la charité : puis il s'offre ii en êfrs 
féparé. O Paul, vous faviez bien que vous fie 
pouviez être fcparé de Jéfiis-Chriù : ainfi c'étoit 
demander adroitement le falut de vos frere:.R 
Non Paul , votre défir étoit fincére ; vous l'cten^ 
(iicî auffi loin qu'il pouvoit aller ; & étant choifî 
pour être Fafteur, vous imitiez le premier Paf- 
teur des Juifs , qui deraandoit (ij) ou d'être tffané du 
livre dci/ic, mi que Dieu pardamiàt à et petipè:- 

^' 4- U^iS^f^t tes Ifyaêiïies , à qui. appartient CndopiiQn 
des enfaiii de Dieu , ta g!cire , faUianu , Iti loi , U 
cuite de Dieu , if fa promejjis. 

^ On remarquera que dans l'explication de l'an- 
Sien Tcftament, les irrallltei font pris pour îes 
■mes abandonnées & pour les intérieures : c'eft 

(4Esatl, jî. 1. -ii. 
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donekcesartiesiatéfrL'iirejîqu'apfjaitiemiciittoiis 

ies'dfofe ûue S. l'aul donne aux Ifraëlites. 
.;. ■ ; / 

V. 6. Ccn'cfl pus nc'itnmoins que Ij parole ilc Dira fait 

drmeurécfims effet s pat a ijuc tata ceux tjui dffaiident 

alfrost ne font pas Ifmibttf. 
V. 7- Mtfus uix quifûitt iiii d'dbialtûmn'cnfonlpai 

!m ctiftins s mds Dieu M itil '. ficji par IJaac que. 

ton camptertivotrc race, 
V. &• C'cji-à-dirc , que u ntjhnt pas &f cnfins de la chair 

i]ui font erifunsile Dicfr^ mais ce font It^i citfa/a de lu 
_prome£è , qui Jhnt rqtuii^s être citfaits ctAbrahtmi. 

Ce paflnge confirme biàn PînEérpréfatfen'qui a 
tté dnnnée à l'aufrc; car ce n'eft point Icstfrat- 
Ittes fclon h chair tiiiL fout les v*i;iis Ifraëlites ; 
mais ce font les âmes întériexiriis , vraJniÊiU ab^jj- 
dtmnées à Kt eondnite de Diey : c*elt pourquoi 
toutes [es laomrUis de Uieu ont été .iccomplies 
fur lis cnfans d'Abraham & (m ies vrais Ifraiili- 
tes; fjLioi qu'à regarder les chofcs du côté de la 
iLiture , cc?la ue l'oit pas dé Ja forte. Les âmes 
de foi & d*abandûn fout les enfam d'Abraham ^ 
)es véritables l&aëlites.; & ceux-là ont reçu l'effet 
de Ifi promejfc -j puifqu'ils parviennctic tous à l'a- 
doption des enfens, ainl'i C|Uoii l'a vu dans !c 
chapitre précédent : & c'elt une cliofc admija- 
ble comment des palfages qui pnroilïcnc déta- 
chés S; fans conveuauce , ont un ti gr;ind i;ipport 
Si une fi belle l'tiite. Ce ni foni donc point les rfi- 
fani: deia dmir ifUtJbtH vnfs(ïi ds Dieu , c*cfL-:l-dire , 
ceux qui font raon-fiïulîment dans la corruption 
des pîaifirs charnels , car ceux-là, loin d'être 
cnfans de Dieu, font Ces ennemis, mais ceu*. 
(jui font encore en eivx-inénies , pleins de l'a- 
iiioiu' dJeuK-mêmeî & de propriété, qui bien qiio 
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réconciliés avec Disu , & même devenus fes 
amis, ne font pas pour cela fes enfans. Les vrajs 
,D^,int de l'adoption, qui font enlin parvenus à 
-Jftfin de tonte voie, &qai font entrés dans 1 état 
(f'enfance, l'ont ceux-là proprement qui jouif- 
fl-i)t del'adoption , & de h libercequ'elle donne: 
avant ce tcms, on lie pptit pas dire que Ion att 
cette adoption. , ,. . 

Car il y a bieii-àç^ la diffiéreace entre être ap- 
pelle a i'adoptJon ; & être adopté ou jouir de la 
filiation, & ëtto les vrais enfan.? atloptés. Ge 
font de-s étaiv bien différcns. Celui de la récon- 
ciliation efl diQérent de celui de J'ami : tel n'efh 
plus ennen-j qui n'elt pas pour cela ami;, & c'efl 
k palfiige du péclié à la ^raee, qui fc fait par 
une coiirrition inip.nrfaite accompagnée riti Sacre- 
j.iiTit; X inefnre que l'amour .s'empare du ca'ur, 
iv ijiendla place de la crainte, on devient non- 
rcidCîitent cniumi réconrilié, mais arai de Diett- 
EuFuite iorfque Ton eft appelle k l'intériciir , & 
que l'on Gorrcl'poud à l'a grâce de fon ippei , cela 
s'appelle, être nppellé à l^idop'iori des eu fans : car 
il y a encore bien de la différence entre être 
Bmi ou enfant. 

Je fils que cet appel de l'adoption n"efl autre 
dans le .généra! que l'appel an Chriftianifine , & 
(j^ie le baptême nau.i donne ce privilège d'être 
feilS enfaiis de Dieu : aulll il faut remarqticr 
ijti UHe perfanne , qui ne déchcrroit ni i>.n le 
pethé , même véniel, lis par la propriété, de In 
grâce toute pure du baptême , feroit enfant de 
IJieu, & jduiroit dès lors de l'adoption des en- 
1 nis. Cela eft (i vrai , qu'un enfant qui meurt au 
l'ntir dn baptême , elt d'abord icçn en Dieu: Or 
«■ta* peut étrere^u en Dict! & aller au ciel que 
' ""^ '?E foit entièrement exempt non feulement 

M j 
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du péch^, mais même de la propriété. Un petit 
eflfant n'a ni péché, ni propriété; & fi une per- 
fonHE éioic affcz iienreiifc ponr conferrcr non- 
fenleraent la grnce du baptême , mais l'intégrité 
de cette griice .elle feroit d;ins le véritable efprit 
intérieur, & joniroit dès lors de l'adoption de» 
enfans : mais c'eft une cliofe fi rare , ik l'i dilH- 
cile, que de garder cette intégrité, cju'il y faut 
tin tiouvcj appel. Je ferai voir dans In fuite !ii 
différence qu'il y a de perdre la grâce à perdre 
l'intégrité, & comment il y en a qui fans avoir 
jamais pt-rdu la grjce parle péché mortel , font 
devenus fi propriétaires , qu'ils feront tin Furgii- 
toiic bien plus terrible que quantité de pécheurs. 

Je dis donc que l'appel ;s l'intérieur eii l'appel 
à la filiation divine, Lorfqu'après le baptême 
J'on a perdu cette mênae grâce, T.ime avançaiiL 
enfuitctians l'intérieur, elliioa-feiilemcut appel- 
Téc , m.ii3 clic eft vérit.ibiement & réellement 
dans cette adoption : clic ne jouit pas cepen- 
dant du bonheur & tîu fruit de cette adoption i 
car lin bomine appelle prciiiiereruent un enfant 
Jjoiir l'adopter. Il le garde, & félon ce qu'il y 
trouve d'agréable il l'adopte ; & c'efl le fécond 
degré, qui efl, que l'enfant cfl véritablement 
adopté ; mais il ne jouit de l'adoption que loif- 
que le père l'a faltfon héritier, & qu'il partage 
aveclui tout ce qu'il polTéde, Il en ell de même 
de cette ame :■ elle ne jouit du fruit de Tadop- 
tion que lorfque Dieu s cfl donné tout à elle par 
l'u[iiou intime, (qui ne s'opère (jue paria perte 
de toute propriété ,j .S,- lorfqu'on a l'intégrité du 
baptême, recouverte avec do très-grands avan- 
tages. Alors l'anie eti inrfe dans une parfaite 
liberté, qui eft la liberté des enfans de Dieu. 

C'eft là qu'elle jouît d'ime manière admir*- 
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ble de tous les droits de fmfaïKC , étant venue 
J une li grande ftmplicité, pureté & candeur , 
(ju'il (a) »e relie plus en cette ame quoi tiue ce 
f'jjtdi la malignité & delà corruption d'Ad.im. 
Mais c'etl une chofo qui U peut mieux expéri- 
menter qu'écrire , & qui UB fera jamais compnfe 
dc'ceux qui bien que très-faiots d'ailleurs, mats 
faiiits en eux-mêmes, gémiffent encore & fou- 
pirent après la délivrance d'eux-mêmes , & qui 
défircntavecardeur de jotiirdc l'adoption; car 
ceu>< qui lii iléiireat, ni; l'ont pas encore; & 
(Quantité de Suints font morts dans ces gémifTc- 
inen.s ; parce qu'encore qu'il."- ayent été adoptes 
dès ccite vie , ils a'ont pas pour cela joui dès 
cette vie de fadoptiou des enfans: mais ils font 
^allés. en jouir dans l'autre vie , n'ayant perdu tou- 
■te propriété qu'en mourant, & ayant eu fouvent 
befoiu d'un peu dé purgatoire pour achever. Les 
Martyrs en donnant leur vie pour Dieu , en- 
traient dans unvériisble baptême. S; niéritoictit 
que Dieu leur donnât l'jntéjrité du baptême. 

Il y a donc la grâce du lî.iptéme, qui efl I» 
giace qui efface non-fenleiiienc le péché urigi- 
«el , mais le péché adlisel , que) qu'il foit : il y a 
ztifli l'intégrité du baptême , qui cl't une blan- 
cheur & candeur qui ne peut être gâtée que par 
la propriété, & par le péché vénic! : mais la pro- 
priété efl la plus dangerciife; car le péché véniel 
qui ne feroit que de pure foibleffe , ne fcroitqoo. 
teruir cette belle glace coiniue l'haleine tergituii 
miroir , & un inflani le met dans le premier état. 
Le péché mortel fait perdre non -feulement la 
blancheur Sl candeur de l'ame ; mais de plus il 
lui fait perdre fa grâce , & la rend tlans un état 
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frjtiererHeiit oppofé à Dieu. TeJ/e qui ne jicnJ 
Jins h grâce pai (c péclié mortel , contracte ibu- 
veiit un amour & cflimu de foi & de fa grâce : 
plus die le croit pur», plus elle k hlh ™ s'en 
foupiit dius l'amour de foi-iutniL- ; de forte que 
par là fans perdre la grâce, elle perd la cauficur, 
& devient li fait, & d'une falcté qdi eft connue 
une rouille, qui ne tcniit pas feLilement , mais 
qoi s attache fi fortement , qu'il faut un feu étran- 
ge pour b purifier ; S: ceux-J;t fans perdre In 
grâce rfti baptême , qui eft l'appel à l'adoption , 
ne jouiHent jamais en cette vie de cette adop- 
tion , il moins que Dieu ne ieur arrache par tin 
coup de la miféricorde cette propriété; ce qui 
cft tres-(îi(ficilc ; parce que l'amour d'cux-même.'; 
& fie leur grâce eft fi fort , qu'il? rej;ardenteiicore 
comme des étais de puriKcation ce qu'on leur 
donne pour les purifier, fe l'approprient, &; 
s oppofeiit toujotirs à leur entière detlrudlion ; 
enlin Dieu clï conirne obligé de les laiiïcr. Ils 
croyent alors être devenus viâorieux, & avoir 
h fruit de leurs exercices oit de leurs teiitiitions ; 
mais cela ii'eft pas ; & à moins que Dieu ne per- 
mette non des tciuatioiis, ou des foiijlciïes cati- 
iees par la violence, mais des fautes incoiitclla- 
1)I« , qui leur partiilfelit tomes volomaires. Se 
qui foicni inexegfables , ils ne fortcnt point tte 
In. Jl y a eu quelques Saints qui ont non-feule- 
ment confcrvé h grâce du bapicnie, mais fin- 
legrité de cette gr.ice, O qu'ils fout rares I 

V. 1 1. Jlfiic ifit à Ribe^a i non pour les ttmrn de fes 
cafam , mmi puiir la tmlanle' dt alui tjm mus iipi» lit : 

V. 13. L\ihé Jhmin It plus jcunF ; 

V. j (. Jinj: qu'il rji Krit ■■ J'ai aime' Jacob , tr'fm ha'l 
Bfaû, 
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\' !4- Qi'nmns-nons Jclic à dire? EJl-ce. t;u'il ij a. de. 
fii!ji:Jha en Dieu .' Dicn nous j;ardc dt celte jxnj^t. 

,-\v?'n- nous aprfe cela an-Gun fajet de nous 
glûrilier dece que Dieu fait en nous; iS; par notis? 
O, 0011 annréitient; *; Dieu ne feruit pas Dieu 
s'il n'iivoit le droit de faire de fes pauvre.* petites 
créatures tout ce qu'il lui plait. Ce n'cft donc 
point pour tios propres anwfi que Dieu nous 
fauve j puifqu'il n'y a de bouté dans nos œtivrcs 
que celle que Dieu y mst kii-mème , & qu'il DC 
peut rien foriir de h créature que de la maligni- 
té ; mais tout uotrc falut vient, de lit boute de 
Drou, qui difpol'e l'âme parfon amour pour ce 
qu'il Cl veut faire; de forte que nous devoiisà 
Dieu Bail -feulement notre falut, mais toutes 
no.s oînvrcs & nos nu'riifs. O que je \'ous fuis 
redevable, inuii Dieu I de m'avoirôté lOtttmoycii 
tic me glorifier cri moi-même & de m'atiribucr 
quelque cbofe ! que j'ai de plaifir <ie vous devoir 
tout, & t^ue vous foyct li grand , & moi II pau- 
vre , tjue |e n'aie rien à vous rendre que ce qui eft 
de vous ou à vous! L'ararsiir-propre ell celui qui 
T^ut que fes œuvres foient comptées; mais l'a- 
(nour pur a bien un autre feotiment; il veut faire 
dé toutes fes forces toutes les oeuvres q ire Dieu 
veut de lui, & il ne prétend traiitre récompeufe 

tue la grâce que Dieu lu: a f litc , de s'être fcrvî 
c lui pour les faire. O anics mercenaires, qui 
.-içmblez vouloir compter avec Dieu à la fin de 
'^(^'tiqtie jout, S: qui pour la moindre aclion en. 
v<in|cz Uirécoiiipcnfe, qui vous eniuiyeî &■ dé- 
-•^urajj^i même de fcrvir Dis'U , lorfque vous 
tv*il obtenez pas ce que vous voyiez, comoïc 
brf vous déçoit tjuelquE chofc I Û que vous ferez 
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êtoiuiées un Jotir, de voir qoe ces œuvres, qui 
vousparoifToicnt (i grandes avnnt que Dieu eut 
examiné vos jiilliccs, feront devant lui comrai! 
de l'oidure ; parce que toutes ces œuvres font pro- 
priétaires. Ne dit-il pas par fou Propliêie -.[a] Je 
Jugtrai leurs jufticeSi & d:ins uq autre entiroit , que 
( i ) CM jujiker Jhi:i dtonnl lui comme de Cordun S' un 
lin^e foiiiUe. C'elt donc par k bonté de Dieu & 
parfon clioix, & non pour nos mérites. 

L'aliiif cji^ ajjhjetri au cndel. Dans i'oj-dre uatii- 
rel de la création Je corps fut créé devant IVfprit , 
quoique ce même efprit étant émané de Dieu 
même, on puiffe dire que dans fou origine il 
fut le premier; maisfeJon la formation , l'iiomme 
extérieur fut devant l'iiomme intérieur.- de forte 
qtie par la grâce originelle talné fut a£hierti au 
tadct. Mats par le péché, ce cadet ftit'fuiet à 
] aine, & 1 homme intérieure lextérieiir. Lorfque 
Dteu voulut faire des enfans adoptés, qui font 
des cnfaiis de la promcITc , que fit-il ? ii ordonna 
quei'ordre origine] feroit rétabli , S que l'homme 
ewéijeur, l'homme animai, fignillé par /^/iiî , 
ferott afTujetti i l'homme intérieur, déligné par 
Jaœb^ de forte qu il faut, afin d'être fr, en/hm 
</i kiprcmeffi , que la chair foit alfujettie à l'efprit , 
& que 1 homme extérieur ferve l'homme uité- 
neur; & non pas que l'efprit ferve auspaffions 
de la chajf, ni que l'intérieur foit fujet à J'exté- 
rieur. ■' 

Dieu atiwBi JacBb , qui eR cet efprit intérieur; 
&jlne peut pas qu'il ne l'aime de toute éternitc; 
parce que c'eft un efprit cmané du ijcn H hrc 
^/m ; parce qu'il eft la figure de la nature cor- 
loropae, qujl ne peut-pas aimer ; aulli fa per- 

(.a) Ff, 7*. V. 3. (6; Ifai. «4, v. c. 
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founcétoit-ellc aulli iiydeure& farouche quc^cc 
qu'elle repréfcntoit; Ik tenant plus de la bête 
que de l'homme, il faifoit all'ez voir qu'd étoit 
tout icrreftre, tout animal S: tout charnel : mais 
Ja^ub par fit douceur & fa pliyfionoinie toute An- 
gélique , repréfentoit au naturel l'efprit inté- 
rieur ; de forte que Dieu ne pouvait p;is aimer 
Lcettenaturetlépravée. qui lui étoitoppol'éc ayant 
Lque de naître, comme l'efprit jniénc.ir lui fut 
agréable avant même que d'être produit au jour. 
Dirons-nous poiir cela qu'il y mt rie t'injujiki cti 
Dieu? O, non qffhrc'mc'it : au contraire, c'efl ce 
qui prouve davantage rajiillice & fa bonté, que 
fépSfant l'horreur ([u'il a pour la nature corrom- 
pue, il aime l'ctprit qu'elle renferme. 

A prcndicies eholcs il laleltre, quelques-uns 
difeot, puifqoe mes œuvres ue fontpoint confi- 
dérées devant Dieu , il eft inutile que j'en falfc ; 
& ils prennent de lii occsfion de fe dérégler, O 
aveuglement de l'amour-propre! K'fA-ce pas 
une affez grande grâce que Dieu jkjus fait, de 
nous emploj'er une feule foLî pour fon feivice? 
Je me ticndrois trop bien récornpenfée après un. 
fervice de ccntans . quand même je devrais être 
éternellement damnée,' de la grâce qu'il m'ati- 
TOït faite de ra'avoir emplovéc ce tcms à Ton l'er- 
Vice. Et puis il ne fatvt pas croire , que bien que 
■1105 Œuvres ne foient pas dignes en rii^ueur tl'au- 
ctine récompetife, elles foient pour cela fans 
récompenfê ; non , non : mais que fait Dieu ? il 
opère svcc nous j car nt>us ne pouvons rien fan'- 
lui; de frirte qu'il donne lui-même le i>rlx, la 
^'•■'leurKi le mérite ii toutes nos œuvres : ù bien 
qtie les œuvres que Dieu nous fait opérer, font 
reconjpcf^çj , &- nous devons par iiotre fidé- 
lité , aidés Je [a jrace , nous unir cii état i^u'il fe 
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fcn-e de nous; & s'il s'en fert. e'cJl; un motif (Je 
notre reconnoifTance, & non pns ua fiijet d'or- 
gueil, Je prcfornption , ni même de confi.Tucc. 
Je ne me conlie poi.Tt en nies œuvres : je ne les 
, regarde pas même; miiisje me confie en Dieu: 
fi Dieu lie fe fert pas de moi pour foire des rcii- 
vres, je demeure contente, abandonntie, dél;îir- 
fée à'toiitcs fes vnlontés; & comme mon efpé- 
rance n'eft point foockie fur mes œuvres, elle 
fubfifie en IJicn dzas U privation de ces mêmes 
Œuvres; de forte que comme je ne m'éicvc polm: 
pour toutes les Œuvres que Dieu fait en moi & 
par mc>i ; parce que je les envifagc coûtes en lui , 
& que je demeure anc.inticii intin égard; aufti je 
ne me décourage poijjt ni n'ai point rie peine, lorf- 
quc Dieu ne fe fert pus rie moi pour f.iirc des œu- 
vres; & demetiraut contente dans mon indignité 
& iiiotl impuiffance , je tie fuis point affoibiie°Ians 
mou cfpérancc, qui cil d'autr*nc jiîus ferme en 
Dieu qu'elle n'a nul fondement en moi, 

C'eft l'ufage que nous devons faire de ces paf- 
fcges fi fréquensS ficontinucls dans l'Ecriture, 
qui nous foi!t\'oir ;<: notre impuiflànce, & l'inu- 
tiluë de nos œuvres: & non pas l'iifiige brutal 
qu en font la plupart .qui fe lorteut rie ces palla- 
jespouriiuiorifer ics crimes qu'ils feroient fans 
cela. Celui qui n'aime pas alTez Dieu pour le 
vouloir fervirfans que fes œuvres foie nt comp- 
tees , ne fera jamais en état rie faire des œuvres 
qui puilTcnt mtnterle ciel, quand même le ciel 
feroit fifïule récompenfe de nos œuvres fans le 
fiscours même de ia srace. Ce font ries libertins , 
qui veultnt appuyer le déré-tctnent de leur uatnic 
& la malice de leur co3ur fur un prétexte fpc- 
cieuï. Eft-ce un moyeu d'attirer les grâces de 
Dieu , qui doaiie lui même Je prix àee qu'il nous 
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falifaire , que de f'offinIVr ? Nous devonsi Dieu 
toutes les œuvres de |ullice comme tin tribut & 
une 1 liofe de devoir: Dieu ne nous doit que ce 
que nouslu! donnerions gratuitement f.ms le lui 
devoir; mais qui peut donner aiiifi quelque chofc 
i Dieu ? Un Prince exige de fes fiijecs le tribut 
qui lui eft; dû: fe tient-il letir obligé lorfqu'ils le 
lui payent? non ,afrurément; cependant s'ils en 
icful'ent le payemcui;, ils font punis avec juftice; 
parce qu'ils privent leur Fiince d" droit qu'il 
<îoit exiger d'eux. Ceft otj noiis en fomtnes avec 
Dieu. 

V, ï y. Car il dit â Mo'ljc : Je fcrtù mifédcortk à qui 
il me plaira dtjain m^rkortfe ; y aurai txmpcjjion 
de qui ie vaudrai a^oir cojvpuj^ion. 

V. l6. CelicJidoncpasrfîuiqm'atutnicsiuiquicDiiri: 
fnûii Dim qui fuit mljVTi^ot'di. 

O Dieu.' veut-ou vous mefurcr fur les petites 
& foibles orcatm-es , vous qui êtes Dieu Tout- 
jniiffant ? Cependant on veut donner des loix à 
votre intféricorîle, & pofer des bornes à votre 
bonté. Les Rois de la terre ont cet avantage, 
tju'entrc les coupables ils gratifient qui il leur 
pl;iît, délivrant les uns du fnppliec qii'i!.« ont 
jullement mérité, &- lailTant exercer ia juftice fur 
Jes autres. Le Roi ii'eft pas moins glorifié dans 
le droit qu'il a de punir, que danscelui de faire 
grâce: cependant k coupable puni n'a mil droit 
dcfe pl.iindrede la juftice qui lui eft faite , pen- 
<Ianc que le coupable abibus eft comblé de re- 
«"Hioiffance pour la bonté de fon Souveiain. 
■"•J'is fommes tou.s des coupables , dignes de la 
^'=fe ti indignes rie la miféricorde : cependant; 
"«ilnonsafjit graceàtous , nous donnant un 
"""P'eur ; nous nous leudons indisnes àf 
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cette rédemption ,& Kous offcnfons fn iiontc p,TC 

des criiiics aouvsaux : il nous pardonne ; li s'il 

Be le fait pas , nous u'avons mil firjet (le nous 

plaindre. 

Ce n'cfl J/incjias , ajoute S' P^âi ■ «/i/i qui veuf , an 
celui {jiu Cfiurt iipiès cette mjféïicoidc ; mais ctj^à 
J)icii!}ui hifait. Cela ri'empëclie piis <.\\!i Dieu ne îa 
fiille icclui qui l:i veut & à celui qui court après : 
mais tjuoit|u'JI ait \oulti fit couru, il ne doit pas 
çi'ôirt que la mifcricorde Ibit uue jufle récompeu- 
fc de la peine d«: h Cûurfî: , ni qu'il l'ait méritée 
pirfa volonté; mais il Ja doit toujours recevoir de 
■iJieu corartie une grâce donc il étolt iDdigoe- 

V. iS. D':eu a compajjhii pour qiû il tuiplùit, ii il 

endurcir qui U lui plaît; 
V. 1 9. Mai! vous me dira , dequoi duKcfe plaint'il , 

paijque mil nepeiit r^fiftcr à fa volonté? 
V. 30. hammc , gui éta-voiis pour dijpuur avec 

Diedt? Efi-ce eu vafe itaigilte à dire ù celui qui l'a 
fait -■ Pourquoi /naats^vmis fait eùi:Jl ? 

Nous avons déjà expliqué cauiiiic Diai fait 
miférii^orde ù qui il lui pluii i il faut vciir coinrae it 
eitdunit ; csr il ne faut pas croire que Dieu eu- 
durciffe le cœur de l'homme exprès; puis qu'il 
iuvite tout le mondt à la pénitence , it qu'il n'a 
pas un plus piaud piaifir que de faire miféricor- 
de. Mais eoinuient fe fait l'eudurcirrement '? Le 
pécheur s'éloigne peti-à-peu de fan Dieu par fou 
péché, & s'en éloigne enfin li fort , qu'il enirc 
dans la froid eurtle la mort ;& de même que ceux 
qui s'éloignent de la région du Soleil en s'en 
éloignant, tioovcut toujours un pays plus froid 
& plus gl.ii'é; de même ce pécheurà forf't de s'c- 
loigucr de fou Dieu , devient froid & glacé; & 
cette glace cft fi locgtcms féparée du Soleil, 
qu'elle devient un criftal trcs.dur. 
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Il efcvrai que le Soleil auroit pu la regarder 
& la fondre avant qu'elle devint criltal : mais 
é[oit-il obligé de le faire pour celle qui s'étoic 
éloignée de lui volontairement, & qui par fa 
volonté s'émit mife en cet état ? Nou : s'il !e 
fait, c'ell un excès de miféricorde î s'il nt le fait 
pas, nul ne doit s'en plaindre. 

Après que cette glace eft devenue criital , le 
Soleil' a beau darder fes raj'ons fur elle, elle 
devient toujours plus dure , loin de s'amolir ■ & 
s'eft de cette forte que Siicu endurcie le pécheur. 
Qjbique cela foit de la forte, S. Paul ue laiffe 
pas de. fe faire une objedlion à lui-méitfe : Mais , 
àh-ii , vous me dires ? de quai dom Vieil Jêptjir-ilpiain- 
ifft, pmfijtit nul ne peut r^er à fa volonté ? mais 
il répond aulIitAt , que ce ti'ert pas à nous à dif 
pmir Bvtt Dieu du droit ou du f;iit : te pouvoir 
de Dicn eftClûS bornes : ilpeu: ,lorrqu")l le veut, 
letircrJe plus grand des pécheurs du fort de fa 
inifere; mais s'il ne le fait pas, qui efl-csqui 
|i.eutlutdemaûderpour(îuoid enufede la forte? 

-• -ât. tt peHier lîé-t'ft pu le pouvnir dé faire de la 
Mêine niafTc etaisîUt m vafs d'honneur , ou un -eaft 
éi^mminic ? 

V. as. Qii'aoons-noui â dire , f Dieu voulant montrer 
fa colère &fapuHmce, Ufoiiffre mec une extr/~ 
me patienu les vafes de cokre prépara pour laper, 
diiïon. 

V. Zj. Afin defi/ire'parolrre les rielieJJ'a de Ja can- 
deur fur les vi^esdi mmaor^e, qu'a a arcparcs 
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icconnoilTaiîtqiie vous ne me Faites aucun tort, 
je fuis très.j3tisf.iii;e Je réhauiî'er le pouvoir de 
votre julbcc jiar le chciiinient que vous ferez de 
mon pèclié , & je défiri; m'eniployer , autant tju'il 
me fera poUiblc, à vous fervir félon toutes vos 
VOlotitis, f;uii cuvifager ce que vous ferez de 
Bioi; i je \ous aurai encore une extrême obli- 
gation (le m'ivoir Jhi:(liric & Jiriipûriifc avec tani, 
<ie patience & d'amour. M.iis fi vous vouk'^ de 
ployer k-i richeffei de votre mifér icorde fur moj , 
j'ole titre que vous n* fairriez le faire fur un 
fujot plus piopre à en relever l'excès : car li ^otrc 
tonte s'i«tcud fur ini fujet fi indigne, (]ui eft-ce 
qui ncdevri pas cfpérer qu'elle s'étende fur foi? 
&: le plus giand de tous les criminels ne doit-ii" 
p.is avoir la niiféricorde la plus étendue? C'efV 
ce frtfor immenfé, que vous avez répandu avec 
Innt de proluliau fur ce miférable nc'.uit, qui fera 
l'étonneracnt &. en même tems l'erperancede tous 
les fiecles k venir. Gaf , o Dieu 1 1! n'y a rien ait 
monde d'indigne de votre tnlfcricorile , pulfc]ue 
vous l'avez tteiultie fur la [jerfoniie du monde 
t]ui devait k plu.s attirer la rigueur de votre luf- 
tice, C'efl le ftntiinent que doivent avoir tou- 
tes les pcrroinies que Dieu comble <lc fes grâces : 
car elles n'ont rien par elles-mêmes que le néant 
& h inof t. 

V. aj. j'appeSerai mon peuple celui qui n'iioit pas 
mon^aiphi ma him-ùimtt ceik ,juc Je lùmoit potm 
aimée ; tottja de ma niij'frkordç celle à ipd Je nit- 
vois point fait mijl'ticoi'ile. 

\\ -zè. EeJefems Jiieitïira que la hubii at^s tîu mhiiiîicit. 
aux/juels Die:: uavit dit ; Vous iil'tes point mon peu- 
ple, feront appelle Ici ciifaiis du DkiitiiDimt, 

O Dieu ! vous en ufcz fouvent dé la forte, 

retirant 
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tetïrant par un effet de votre Kônté ries âmes des 
ténèbre.^ les plus cjîaifres du ptehé, pour en faire 
isi objets d'une plus abouilante miféricorde ! 
prcfqiie tous le.s plus graiid.'i Samts de l'Eglifë 
out été de cette forte. Vous en ufez alors avec Ja' 
magnificence d'un Dieu ; vous rappeliez ces amés 
qui éioieiu fous l'eftdnvage du péché , vous en faiv 
tes vos enliins, & celui qui étojt votre ennemî 
dev'ient votre bicn-aitm'. N'avez-voiis pas fait ceit 
envers moi? Ce font de vos coups de Dieti, 
3Vlais cil quel //mj faites-vous une faveur fi figns- 
lée? C'cii dans le tems que les thofes paroilférit 
les plus défefpérées , parce qu'il fcmble n'y avoir 
plustfe miférjcordc. Dieu eft pour tin teins iiii- 
pitoyablc & fans miféricorde ; mais c'efl afin dîr 
ftiiie une plus aijondante niiféricorde : & cette 
ame qui a été fi iongtems rejettéc de Dieu, devient 
1 objet de fes comjjlaifanccs & de fou amour, 
& cft enfin inife au nombre de fes enfans. •■ 

V. 30. A i/uoi tend (X dijleias? C'cji que. les Gtntilîf 
qui ac dierelioiciit pùlit la jiijiice , ailt embiajje la 
juJHa , Je dis , la wfike qui vient de la fei,- 

y. iU Jii Util qu IJrail cherdiaM la loi de lajujiice, 
n'cji point panimu à la M de lajuJUce. 

V. Î2. lit pourquoi ? parce quiln'apus agi par la foi , 
miiis tomme par les mmres : air ils Je Jhit heurtés 
contre lu piare de fumdale. 

Rien it'efl fi clair que ces paroles par lefquel- 
. ks S. Paul finit ce chapitre, Les Juifs reprcfen- 
Wntia ceux qui chercJicnt leur propre jullice .■ 
« qui font enfles de i'amour d'eux-mêmes; Sr 
Je.1 Gentils dénotent non feulement ceux qj ne 
cannoiflent point Dieu , mais les pécheurs. Ces 

L/" " '*""' ''^ ''^™* '!"''* '"■ '''«■'■'""■''«' i'ido' la 
^.'«f. par uneconverfion prompte* foudsifle 
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eut (nétajjë la JLiRîce, Mais quelle jufticc ont-i!j 
embraffc ? la rigueur de la pénitence, & aullt 
la jiiftice de Dieu : & en ne clieretiaiit point leur 
propre judice, ils ont trouvé la véritabli: juftice, 
tjoî ert lajufltfication que Dieu donne ;c'e(lpaur- 
<jiioi S. Paul s'explique, difant : cth la jiifiicc 
ijiû vient df la foi , c'eft-à-dire , la juftice que Dieu 
donne en faveur de la foi & de ia confiance que 
l'on a en lui. Mais les Juifi , qui ne chcichoient 
que leur propre juftice, & qui ne s'apjjuyoient 
que fur leuî-S cetivres , en c/irrdta/tt por leurs œuvres 
la lettre de la loi, n'ont point eu l'cfprit de la 
loi; & voulant fc jîirîiiier eus-raêmc.S, ils n'ont 
p\i être jufLes & Jli font Isrurtcs cnnfre la j}icrrc , 
Jéfus-Clivift, anticipant fm' les droits, de forte 
qu'il leur a rélilié , ife cette réfiftaucc a été uu 
acbopemeiit pour eui & imù piern- de Jlanila/e f 
parce que cela a été une occafion de faire con- 
rioîtrf que leur propre jn tUce eft une faufte jiiflicc, 

V. 35? Selon ce qui efi écrit ; J'ai mit en Sion ixlui 
(jui eji Iti pierre ^ûdiùpement , la pierre de fcan- 
dide 9 îom icux qui croiront en lui ne ferùnt point 

Cette pierre n'eft qu'un acfnipemtnt pour ceux 
ïjui s'élèvent contre elle , ou qui fc heurtent k 
elle, anticipant fur fes droits & voulant s'élever 
au-de(TuF d'elle par la confiance en leur propre 
iuftice : mais celui qui croiï en die, qui s'appuye 
fur elfe , qui la prend pour fou l'oudement , & 
qui n'efpérant rien de foi attend tout d'elle , m 
fini jmimt (Btifus en fou efpérance. 
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CHAPITRE X. 

V, X. Il efi vrai, mesfrerû, que foi itntis mon cmrr 

nue grande affcHion pour les Juifs , Sî ijue fiiffre à 

Dieu mes prières pour leur fa/ut. 
V- î. Car Je leur rfflrfî témoignage qu^ïls ont du stje 

pour Dieu , mais il ncji pas fclvu la Jlicnce. l. 

' ir. S' ^^^ î'Jff rie ennnoijfiint pain! lajujiice âe Dieu , 

^tâchant d'efabiir leur propre Jujiice t ils nejefonè 

pas fournis à ta Jujlict de Dieu. 

J.L femtilc que S, Paul ait pris plaifir d'expliquer 
dans ce* trois verfets tout ee qui a été dit pips 
liant, Il fait voir comme ces forces de perfrinncs 
font pleines d'un zèle pour Bieu s mais c'eft. nu 
ze\c jâns Jhieriee ^ & plein d'amercuine contre ceux 
tju! ueJ'ont pas comme ils font ; ils ne eomioiffent 
peint celle jùjhte de Dîtu , répandue dans l'âme , 
dont il 3 été tant parlé ; & ds ne tâdient que 
éétebtir leur propre Jujlice , faifant tout dépendre 
de leur iiidun.rie,an Heu de fe fatmcttre à tajujlice 
de iQ/m , laifiant évacuer leur propre juftice pour 
donner lieu à ia Tienne de s'établir en eux. Cela 
ne fë peut faire que par l'efprit intérieur , qui etl 
celui qui, comrrie un vent fort & pniffant, éva- 
cue tonte (a propre juftice de l'homme, pour 
mettre (■, juftice en la place. 

*. 4- Cflï- J^Jiis-CluiJi efs la fin de la loi pour lajujliec à 
'out aux <j«B sroiem en luL 

Jifu.5~Chrift eft Jajin de fa loi, & une ame arri- 
?w il Jcfus-Chrift, cft dans la confommation de 
, loi- Ceux qui entendent dire ccli, piéten- 
""«lue l'on i:eut fe difpenfer de la loi, ou 1* 

N 3 
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vioIcH' : Hon , Enuféinent; car cehii qui viole U 
îol , ne peiit.arrivcr à Jcru.<;-Clirift : mais celui qui 
eii en Jéliis-Chrift , eft dans la fiii & la confom- 
jnatioii de I.i loi , & entre dans un état bien plus 
pur & plus parfait qne eeîni de îi fimple loi ; Jfc 
il e(t introduit [j;ir Jérus-Clirill dans U véritable 
Jaftkc, qui eft la (in de la loi i caria loi ne s'oh- 
fcrve t[ui; pour acquérir lu juîUce. Celui qui elt 
dans h juftice cft dans la fin de la loi ; cette 
juHicV cependant, ji'clï pas en lui, mais en Jélus- 
Chrîft, en qui il croit &■ fe confie, 

V. 5. C'cjt ce qui r. fait: cain à Moyft : Que celui qui 

- aeconipUm ta jiijiicc dt la ht , vivra, en eUc. 

T. 6. Mtïis pour la Jitjiice de la foi ^ vnki comme il en 
parle .- 2^e dites pm en voire cam ; f^i montera 
dans k ciel , ceji • à ■ dire , pour en fcâre defiendrs 

. Jéfiis-ChriJI > ■ - : ■ 

V. 7. 0iï,qmdeJitB4radàfii'tesabtma, t'eji^à^re, 
pBW retirer Jifas-Chitji de la mort ? 

V. 8. Miis-iiue dit l'£ailiire.' La parole que je vous 
prcpojteji proche ur vous. £tîe ejl dcris votre bauclic , 
© dans votre csur. Or cette jiarole eji la foi que nous 

■ pfklianï. 

La différence de S. Paul eft admiraiileV fclioit 
la remarque qu'il en a laite. Celui qui acconiptit la 
Jiijlhe de là loi vit eu cette Jnfîîce & dans cette loi 
de la vie de I.1 jirace ; .car ne cûntreveiiant pas à 
la loi, il ne pÉclic pas: mais celui qui fans fe bor- 
ner k cette première juiUce , palTe outre, & 
entre dans l'efprit intérieur & de /oi j ô celLji-l;'i 
n a pas feulement cet: avantage de vivre de la vie 
«Je la graee ; mais ri vil: de Dieu tiiêrne, C'eli 
pourquoi ii dit : Ve dites pas en vous-mènres 
parlant de la foi qui doune cette vie tlivine, ne 
iiiespas ilwn votre cteur : Qtd montera au liei paw su 
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f^tforlir Jefus - Chiifi ' parce que la plupart des 
jjonirDCS font li groBters & li jguorans , qu'ds 
j;roient qu'on ne peut jouir de Dieu en cette 
lie; & que cela ne fe pourra que dans le ciel. 
Comment, difent-ils , tirer Dieu du ciel pour 
s'unir ;i lui ? Ou qui cll-ce qui difcensm dans l'ubtme 
pair tirer Je'fus-C/mfi du fcin de ta mort, & pour 
BOUS le rendre prêtent ? Ce font là de.^ penfées 
"erronées; puifquc Dieu eft fi proche devou.5, 
flu'il eft en vous-même ! il cftrfimi oorrc cieur : vous 
j!'avc7. qu'à y entrer pour le trouver : fi vous 
fîevenei! intérieur, ft vous faites oraifon, vous 
]e trouvère:! plus préfent ^ vous-même que ^-ous- 
m.ême. 11 eft dans votre lioucfie i non- feulement 
îotfqu'nn le reçoit par la mandiîcation de l'Eu- 
diatiftie; mais parce qu'étant rmiroé tlcfon Ef- 
jsih, on ne parle que par lui. C'ejl cet Efprit da 
/oiqui a tant été décrit qui opère ces cliofeiî. 

V. to. Car on croit de CFUr pour être jilflifie, Bs'/'oti 

confie de bouche pour Itre fairaé. 
^. If. C'fji pourquoi l'Eakure dit : Tous ceux qui 

crotfent en. lui ne /iront point confus. 

Croire & co'nfeiTer fa foi, ce font les cni'acle- 

'ifs du Chrétien : mais il ne faut pas croire de 

touche ; il faut croire du ™«r, du plus profonrl 

du cœur ; il isM que la foi & la confrancE foic 

entière. Mais ce n'eft pas affei de croire , il faut 

*ncnre cs>nfff}et Jéfus-Clinll par fes paroles & par 

■ Tes .lâions , parlant & agiffimc comme lui. Et il 

y a un grnnd avantage de marcher par cet Efpric 

'■>■ I >t ; car uux qui croycnt de la forte ne feront 

'■'■■' 'cnfus, & Dieu leur fera une miféricordc 

''"anliere, O efprit de foi , tu es autant grand & 

^'loiirablc, que tu es peu connu & peu eftimé ! 
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V. 1 2. Tous n'ont qu'un mfme Scigarur , ijui répand fa 
ridltfftifur tous tîux qui l'invoquent. 

V. I j. Car mus ceux qui imtoijmFonù k nom du Seigneur, 
Jhront fmixjés, 

V. 14. Mais comment tiiaoqiuront-ils , s'ils ne croient 
jpoim en lui r Et comment croiront-ils , s ils nca ont 
point entendu parler ? Et comment m entendronl-ils 
purlcr , J! perfoime ne leur prêche .' 

V- 1 5, Et comment leur prfcltcront-ils , s'ils né Jont en- 
voya'? félon ce qui cfi écrit r Qiie tes pieils de ceux 
qui annoncent l'Evangile de paix font beaux- , de ccu% 
qui annoncent les biens ,' 

Tous Jcs liomracs n'ont qu'un feu! Seisnau-; & il.i 
ne devroient avoir qu'un feul efprit ; cependanc 
iisfont tous remplis d'un eTprit particulier, & ne 
donnent point lieu à J'Êrprtt de Djcu de veuir 
en eu\-. Cet Efprit ne demande rpi "à le commu- 
niquer; puifqu'il fc répand & fe donne à tous ceux 
qm Ùnvoqueni .■ h nous ne i'nvons pas, c'eft que 
nous ne J'invoqubns p,is comme il faut & de tout 
lecteur: t^sr quiconque invoquera k nom du Seigneur , 
fe confiera à \ui , fera fuuur'. Le folut ell li aifé 
& fi proche : tous dirent qu'ils le veulent ; & per- 
fonne ne le demande. Il ne faut qu'invoquer l'm- 
teur du fallu pour l'obtenir. 
_ S. Paul Te fait une objedion : M^s comment 
1 mvar/ueront-i/s , s'ils ne croient point en lui? Héla5 '. 
]e défaut de foi cft la caufe de tous les maux fur 
la. terre. Mais comment croirùnt-ils , s'ils n'rn ont point 
mendu parler ? Trefque tout le monde s'excufe 
fur cela ; on dit, que l'on n'entend point parler 
de l'intérieur. On entend nlfez parla- de ccl 
efprit de foi ; mais on ne veut ni croire, ni coin- 
prenrtre ce qtie l'on entend. 

Il faut cependant que ces prédicjtears & ceux 
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MimJ'int l'£uanple du Royaume de Dieu, 
tJjhUnt imoyés, c'ert-ii-dife, qu'ils aycnt la 
jniltion du S. Efprit : fans quoi cela n'auroit 
■ppiM d'effet. Mais liéla.s ! comment va-t-on prê- 
cher ? on fc prêche foi-mènic , & l'on ne pi'ècbe 
point l'Evant^ile. Ceux qui fê^ prêchent (■ux-mc- 
incs font fuivis , & ccnîf qui prêchetit Jéfus-Chriit 
font niéprifé.i k condamnés. JVIïiis quelle difpo- 
fitioii doit avoir le Prédicateur de l'Evangile , & 
quel feutimeiK doit-on a\-oir de !ui ? Il faut qu il 
flmwnw cet £m,\gile de paix, cet Evangile nité- 
rjenr , où fe trouve feulement la paix. Mais que 
la pieds ou les affcdions de aux qui le préclicnt 
Muent lire heûux ; c'eft- à-dire, purs , dégagiîs 
(îe tout intérêt ! & alors ils flnionrmt tous foirôi.f, - 
car celui qui pofféde l'intérieur, polféde avec lui 
tous lei biens. 

». 15. JUaii tous n'ebtl.Oine pas A IBvdtiijSe. C'cji ce 
qui a fait itire « l)iiie .■ Seijjneur , qui a cru et ip'il 
nous a ou! priclur ' 

On ne inanque pas de perfonnes qui aiinou- 
cenc \Euangik de l'intérieur : tant de perfonnes 
ta parient : tant de livres en traitent ; & pcr- 
fonne n'y ajoute foi, peifonnc ne veut recevoir 
cet Evangile ; on s'oppofe même à la pénitra- 
tion de fa vérité. 

V. if.Ldfài vient donc de [ouït , Eif i'ou'us de la parole 

de Jéfus-Ckrifl. 
V. tS. Mois ne (ont-ils point entendue? Oui , fans doute ; 

ait il ejl dit : Leur voix a réttmi par toute la terre , 

îi leur parole a été portée jufqu aux extrèndtés du 

monile. 

Il y a deux endroits par où U foi elt introduite 
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jàiis l'ame , par l'oreille du corps, & par f'oreille 
du cojiir: parcelle du corps on entend la parole 
de .Itfus-Clirift (le la bouche des prcdjtateurs ; & 
par celle Ju cœnroii eneenil hs p;>roIcs de fa pro- 
pre bouche , qui font des paroles toutes intéiieu- 
res: mais Ies oues & les autres ne feront point 
entendues , l\ on ne le^écoute. Il Ouït prêter 
I oreille du corps aux prédicateurs , & il faut tenir 
Joreiilt; du cccur attentive à Dieu. Nul ne peut 
dire (jti'il n"a point oui' cette double parole : car 
^'''^ff J'''":'>ieiJie p,7r tùMc !a tcrn : ceux qui ne l'en- 
tendent pas, cefl qu'ils ne I écoutent pas : mais 
tons ceux qui %-audront l'écouter, l'entendront : 
cell pourquoi ceux qui ne l'écouteiit pas ront 
lans excufe : auffi feront-ils rigoureufement punis 
au jour du jugement , & le mépris & la négii- 
Sreuce de 1 intérieur fera ce qui fera le plus puni. 
V. jo. CciLv gui »t me diti-cAeiem ;wf m'oM trouvé; 6? 

Je nicJkisJaU wir d ceux ijiii ne s'informoient pai de 

mol, 

V. SI. Mahpour Ifrail, vskioL qu'ihn dit; Jai tmda 
tout kjour ma bras d m peuple incrédi.U Êf con- 
ttcdijant, 

VaiSqae aux qui w diercficnt pm Dim , k trou- 
™/.f. comment cet.K qui Je ehercberoieiu ne le 
troi.veroic«t-,ls pas ? Ils le troiivcroient Um^ 
dou.e, k vente éternelle l'an'ure ; qui chercLo 
trouve. S,)s aç trauyeat |„s . c'eft qu'ils „e 
chcrcnent pas. • ^ 

Il y a de ds.ix fortes de perfonuc, qui i,e cher- 
chent pa.s Te us.Chnft: le. une.< font dan. le* 
ténèbres de 1 erreur, & les antres dan,, le. ténè- 
bres du pechc : mais ce Dieu de bonté ne fc nrc 
fcuLe pas plutôt .lux uns & aux antres, qu'il, ou- 
vrent tous leur cœur pour k recevoir qu'ils de- 
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jAortttt da toutes leurs forces le tcm.s qu'ils oot 
été faos le connoiire & fan-; l'aimer. Aufii avec 
(lUelle abondance ne fe donnc-t-il pas à ces pau- 
vres aiBC's affamées ? il fi fuit voir à elle*, leur 
diiinaot des eoniioillances qu elles u'auroient 
jamais efiiérées, ni même iraa;i;iDée5 : mais pour 
ces fa-'es & forts en eux-mêmes , ces amateurs 
ke leur juflice. Dieu par une bonté infinie iffut 
tout tt jmrjis l'riii iirnJiis ])our les recevoir, il le.î 
appelle au dedans, ii leur fait parler de fa venté 
par le déliors; mais hélJS I ils dei-iennent tous 
les jours plus inarJulci : ^ non-fstilement ils ne 
^-EUlent point croire cette vérlié ; mais même ils 
Ja tontraùMtjS'eçfeandalifetit, & la perfécutent, 

CHAPITRE XI. 

V, 4, Jt: me fuît rcfirai! fipt mille Iromina , ijui n'ont 

yenit ficUii k gcitùu dtnant Batil. 
V. (. Ctux d qui Dieriparfon lélefllon a fuit la grâce de 

hs ri^tmer^ ont ^ièjatwés, 
V, lî. Qiic^ icji jiar paa, csu'cfl plus par les mmresf 
autrcmùnt lu gttiic urf^ra plus gruce. 
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lien izrtfervc toujours quelqtîes fervitcurs qui 
■par un effet de fa bonté & de fa mlféricordc ne 
lÈ laiiïent pas aller au torrent de la corruption. 
Plédiir les ,i;cnoux dmtmt Ilual , c'eft s'idolâtrer foi- 
«lêmc. Tout k monde cft corrompu par l'a- 
ttiour propre : mais parmi une dépravation fi 
'générale , Dieu .ides ferviteurs ciioifis, qui le 
■iervent de tout leur cœur dans !a haine d'eux- 
■«ènies. Mais une (1 grande grâce ii'cft point mé- 
■^^ p,«- les irumfi : ainl'i , ceux à qui clic elt faite 
■•af doivent pas s'en élever : car Jî c'àoit par là 
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suvra qu'ils ont été confervés & préfervés , ce ns 
^/oi£ plus unrgraa, ni.ii!i un devoir, un pay«- 
îaeiic, ou du moins une recompciife, 

V. is. Qirjtlair diùtc a eu' la rkltfjji du mondt , conf 

bien ttuT plénitude encore davantage ? 
V. ij. I^Je fikm pcnc n cau/c la rcconciliation du mon. 

dc^ que praduha Unr TÉtabliJfcmcnt ^ Jinon une r^fir- 

région da murts 1 

Dieu permet queltiuefois que les'juftcs tom:- 
bent; mais ieuj' chute eUfalutaire àplufieurs , & 
fouvent à eux-mêmes. Il ne faut pas croire que 
ce'; chûtes foiqiit pour toujours ; non, afTuré- 
mcnt; c eA Iccontjnirc : Dieu les relevé avec plus 
de force après leur chute, Ix ce rehaulTcnient eft 
d'autant plus glorieux;! Dieu , & plus utile auï 
autres, que leur chiite nvoit été plus profonde. 

V. 18- Xt vaus glorifia pat contre fa hiancha : 6f_/> 
vou! vous ghrifitz , fasiuî que ce n'efl pus mus qui 
porta lu racine i mail ifue i'cfl-elle ijui vous porte. — 

v.so %t. UinaéihiUlé a eaiifé leur rttranclirment ; ^ 
vous , mus deinmtcî fermes par la foi : ilc vous en 
ckaca pas i mais craigneî que Oien , qui n'a pas épar- 
gné les brancAcs nata/clles , ne doi/j ipar^ae pas 
aujjivoui'mùnte, 

Lesdévotî fortsdans leur vertu voyant k chu- 
te des perfonnes intérieures, prennent de l.i oc- 
cafiou de s'élever, en les mépriHuit, & f a fjifnnt 
comme un trophée fur !a ruine des autres : ils 
s'enflent d'une vicloire qu'ils n'ont point rem- 
portée. Mais qu'ils ne s'élesent pas ; car fiunepcr- 
fonne qui était à Dieu d'une nianierc particu- 
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jj.jj.e,apû tomber, & eft tombée eftcairement; 
câiiibien plutôt ceux qui y font fi Ibiblemeuc 
doivent-ils frainrfrr? Ils tomberontinfiiillibleinent: 
car ce n'cft pas eux quipwrtut là racine, c'ell-a- 
djrc , Jéfus- Chrifï, qui eft la racine en qtii nous 
vivons & nous fonimcii tous, n'efl pa.s eu euîc 
d'une m^iiieie particulière, comme il efl dans 
les âmes intérieures. ll.s ne portent point cette 
racine: mais e'e(i elle qui les porte ; ils ne font 
pas maîtres Hcla vertu ; mais c'ctl Sa force qui les 
foutieiît. Jéfus-Chrill comme racine pcric tons 
le.i Chrétiens fitot qu'ils font entés en lui par le 
baptême ; mais il n'ej! pus ptirtii\e tous les Chré- 
tiens; il elt porté feulement de ceux qui rap- 
portciitdu fruit en lui: car il eft lui-mèiTie le fruit, 
tomme d eft la racine: de foiic que 11 ceux qu'il 
porte, K dont ileftporré, ont ctéretrtKichés, ît 
caufe qu'ils ont. manqué da foi ; combien plu* 
ceux qui n'ont que la firaplefoi commune, qui les 
faitrefter attachés à la ratine, fans porter de 
fruit comme les premiers , feront-ils plutôt re- 
trauché5 s'ils entrent dansla prcfomptiou,&s'é- 
Icvent de ce que Dieu les foiitieiit,an préjudice 
des autres'? O , que fi nous étions bien convain- 
cus de ceqiienoU5fommes,& du befoin continuel 
que nous avons du fecouis fie Dieu , nous ne 
blâmerionsjamais perfûnuc ; nousne nouséleve- 
.-riiîns poiiu, en nous croyant plus parfaits que 
'feautrcs: au contraire, nous aurions compairion 
kur chute, & nous ferions pcrfuadés que 
ips pouvons ii tous momcns en faire de bien 
jplUs étranges , li Dieu ne nous foUiCiinit d'tîue- 
WSnîerc particiîlierc, 

^' *'■ Qsie Jî Dieu n'a pas tpargnt ks Uranchn iiaflfc 
relies, il ii{ Tjous l'j^srgnira gai avjjîvcm'nln'.t. 
I 
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?. Jî. CanJUIcm d/inc la bami^ lafÎBàifc de Dieu :fii 
féiéntéeixvcTî ceux qui foui tomhéi -, ^ là bontc f/i* 
vers T30U! , Ji vous tlentsufez /orne dmis In foi; atr- 
trtnKiit vous Jerez retranché auji bkn qu'eux. 

Les branches naturelles ce font )es Juifs À la 
lettre; S; félon cette explication , ce font les 
perfoones qui ont confervi' long-tems leur in- 
nocence , & mené tinc vie toute vcrtueufe & 
faiiite. Dieu pm une jufticc admirable permet 
que CCS perfonnes, qui lui (léiobeiit fouvent lit 
gloire de fa faintetc \ tombent ; iJ no faut pas que 
ceux qui apiès leur chute ont été réconciliés K: 
tntés en la phace des hrandtes iiafiirtt/ci , s'en éle^ 
vent; car fi nons confidérons bien les chofes , 
nous ne faurons ce que nous flevons le plus ad- 
mirer, ou hjfvérilifdc Dim , qui ne peut rien fotif- 
frir d'inique , & qui punit l'orgueil delà propre 
juftïce par le péché ; ou Jk hnntr, 3 faire tant de 
niiféricordes aux péclieurs , les relevant lorf^u'ili 
font tombes. 

Mais de même que ceux dooti! permet îa cliû - 
Èc à caufe de leur préfompttoii , n- doivent point 
fe décourager; parcequ'iisdoii'cotfefoutenjr par 
la couKance que cetniquia fait miftricorde aux au- 
tres péclieuis , la leurfera auflî : de même ceux à 
t[ui Dieu a fait une tjiiféiicorde fiOngiilicre.que Hc 
lesavolrappeSIés après leur ciiûle, doivent regar- 
der, que li lafévérité de' Dieu a été li grande à rr- 
tranchtr les premiers , elle ne le fera pas moins à les 
rtirancher cuï-mémes , s'ils ne font pas fortemcirt 
perfuaflésqnetoutce qu'ifs oni.ell un eflet delï 
pure bontédeDien, & s'ils ne di-mcurentiiw^ fermes 
dans la connoilTance de celte bonté, & dans la 
gratitude quelle mérite fans s'en rien attribuer. 
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T. 1 j. Jî"< / ("•«■•'"""" "' demtmtnt pas dans leur 
Inaéduliti , ili firent tmés de nouveau , piûfijuc Dieu 
ejî tûtit-ptiijjatii peur les enter encore. 

Ceci eli une confirtnation de. ee qulaété dit, 
& combien il ell aifé à une ame déchue & tombée 
de retourner à fon Dieu avec amour & confian- 
ce. Oli ! Dieu ne laîffe gucres périr une amcquii 
lui a été 11 chère, à moins que par urse opiniâ- 
treté horrible elle ne demeure dans fon endurcif- 
fcment; mais après que la chute a humilié Tame, 
elle fe fent portée à retourner à fon Dieu , qui la 
reçoit d'autant plus voloncier.s , qu'elle va a lui 
avecpius de confiance S: d'iumiliation! cardans 
CCS retours l'hurailiation & la confufion doivent 
Être foutcnocs par une grande confiance, & la 
confiance doit être accompagnée de la douleur 
Si de l'buibitiadon. 

T- IJ. Je veux bien, nus très . chers frères , dous dé. 
couvrir ce iiii/Jlcre t afin queveus ncfoytx point fO' 
ses à vet propres ycuxi qui tfi, qu'une partie des 
Juifi ifi tombé dom l'aveuglement , Jufju'à s? que 
la multitude des Gaitils entrât. ' 

Le /tu-ctde toutes les chiites que Dieu permet 
aies ferviteurs ies plus fidèles, c'eft afin de dé- 
ttuire la propre fagejjè, & que nul ne lohfasc à/es 
propres yeux : c'eft aulTi poun être ta fource& la 
lemence de la converlion rl'une infinité d'ames, 
m..\is il ne faut pas croije que ces chutes forent 
pourtoujours, ni que ces maladies, quoique 
mortelles, foient pour la mort éternelle ; elles 
lont pour (a gloire de Dieu, qui fait tirer fa 
S'oire de toutes chofes. 

*■• »«■ Et qu'aiitJÎMut Ifrail fut fauve ^ /don qu'il 
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ej) ccrit : Il foi tira di Sion m Liàératciv i)Ut liait- 
mra finipiéé de Jacob- 
V. 27. Et c'cfilatliaiicc quejtjcrtâ aaet eux, lUTfqua 
j'aurai lifj-cï leur ptdif. 

Mon Dieu! que ces deux petits verfL'ts reafcr- 
ment un grand feus! Non-reuicmeut iUnous fout 
voir comme la chute de ces anies n'clt jï'ds pour 
toujours; mais même que ces inèmes âmes font 
fuuvées paf leur propre raifcre; parce nue ces 
miferes tanniffant abfoJument la propre fuffifan- 
ce » opèrent leur fatuc. Car Jorfque J'auic eft 
cl.insleprofond Jiiéaiititreinent queiuia cauK f.s 
cllûtc , alors ne trouvant eu ellu ni foutieu , ni 
appui, nichofeau monde fur cpioi elle puilfe ap- 
puyer le moindre bien , m mèiniî fa couverlloji , 
dans la profonde balïeiïe où elle fe trouve rédui- 
te , ilj'o't de chez clic un Xauvcur qui la détivrt: 
par fa pure bonté , h qui lui doinie uu fond d'ef- 
pératice que moins il y a à efpérer d'elle & en elle , 
plus elle trouvera eu lui tout ce qui lui manque. 
Alors cet aimable Uhàaicur fait en cette ame ce 
que la pratique delà plus forte vertu prifc dans 
j'hoirme n'avolt pu faire, qui eft, qu'il bannit 
pour toujours fimpiétJ de cet intcticjir liismilié : 
Ik aprèsqu'il abanni touteimpiétc, &cefond de 
corruption qui eften die , ô c'cfl alors qu'il fait 
alliante avec elle , fe l'yiiill'ant après avoir enne- 
renieiit effaié fou yjAftir , fetltm qu'-if eft expliqué 
dans l'Hiftoire de Job. 

V. î9. l'arec que Dieu ne fe ripent poiM de Jis itans , 

ni <fe f" îiocarioii, 
y. jî. Car Dieu a voulu qui tous fiijlint tmeloppà 

dan! ViiKréduliti , afin it exercer fa ntiji'rii^nleeriuers 

tous. 
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O âmes qui avez reçu tant de grâces, qui avez 
^té appellées à liniéricur ; mais qui en êtes dé- 
chiVs par votre propre faute & par votre incré- 
tluliié , cfpérez en Dieu , & tâchez de retourner 
«n lui. Il vous recevra de tous les bras de fou 
amour: car Dieu ni: Je repentpoinc de cequ'il a fait; 
fa bonté cH ferme , & ]a vocaiion eft affuréc pour- 
vu que VOU.S retourniez à lui. Ne faites pas com- 
ipe font la plupart, qui après être tombés, ne 
veulent plus jamais retourner à Dieu , ni entrer 
dans riinéricur. Ils croient avoir droit de fe don- 
ner toutes fortes de Siccnccs; & d'un abîme de 
iniferes. ils entrent dans un autre abiroe de pé- 
dié & de malice. Si Dieu permet des chûtes & 
que prefque toutes les amcs intérieures & ies fi- 
dèles manquent de fidélité :■! Dieu en certain 
teins , il ne Je permet de la forte que pouravoii 
oecafioB deleurfairede plu.s grandes miyrWcori/fi, 
& que la créature rcconiioiffe davantage ce qu'el- 
le doit à fon Créateur. 

». 3}. ahlme des lidirges de la fagtffi & de U 
fciehee de Dieu ! quejh jugemem font incoinprf/sn- 
JOttes , Èf fs vaier impinètrablet ! 

T. jv Car ipii a eannu la ptnféedu Srisntur, an qui 
a été fon ùanfcillcr f 

O abtme, mais abîme impénétrable ! vousfai-i 
tes la joie & le contentement du cœur qui vous 
aime : il eft ra\'i que vous foyez fi infini qm; un! 
ne puiffc atteindre jufqu'ii vous; & loin qu'il 
prétende pcnétrcr par fa raifon quelqu'un de 
Vos feercts , il fait Jbn plailir de fe précipitera, 
de s'abimer dans votre abîme même, où il eft 
contenu dans celui qu'il 11c peut comprendre. 
OhoDimes avcojrles & téméraires, qui préteii- 
ideï r«j;|qrlçj (Jçfleiiis de Dieu fur les âmes, & 
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<ji)i voulez que les voies par lefqHelles il les con. 
(Juit ayent qiiel>iue laiiporLaux idées que %'ous en 
avez formûei ! tout ce qui tbit de' termes de vo- 
ire rilfoii vous choque & vous ofienfe. Vous 
condamnez tout ce qui vous pjlTe. Rccoiiuoif. 
fez, avec S. Paul , & réjoiiiflez-vous avec lui , 
de ce que i^Jigrffc de Dkti eft A profonde, que nul 
cfprithumsiii n'y peut iUteiiirire ; que hfLunce eft 
fi AmJut, qu'elle tronqie h fdieucc des plus fa- 
vans. O Dieu ! vous no kntz pas Dieu fi vous 
n'avieides moyens infinis de fiincllficr vos créa- 
tures , iticoiinuî h tout autre qu'à vous. 

O que vos nigemens fout incomijre'heii/îblei ! ^ 
que tel qui piiroît aux veux def^ hommes comme 
coiqiable, qui eft condanuié pour tel, cil très- 
innocent daus le jugement que Di^ii en fuit, pen- 
dant que celui que l'on eftime & :ulmire comme 
uuS.iint, cfl très-criminel devatit DietilOque 
les rentiers par lefqucis vous couduifez vos 
amis, font impcnétraLiles ;\ rcfprit liumain, qui 
s'y perdfl'aotant plus , que plus i! les veut appro- 
fondir ! Q,iit e(t-ce qui a uiniiu In penf&s du Sei- 
gneur , pour voir ce qu'il approuve ou ce qu'il 
I^elte'^ & qui a e'téjon conJiiUcr , pourluidire qu'il 
doit avoir une telle ou telle conduite fur les 
âmes , qu'il les doit gouverner fie cette forte , & 
non d'une autre ? Il y a bien des routes & des fen- 
tiers;maisil n'y aqu'unfeul terme, quiefl Dieu: 
ii y a plulieurs fentiers pour arrivera lui : tuais 
fl n'y a qu'une porte, qui eft l'entière dcfjppro- 
pri.ïtion de i^ous-mcmes. Jèfus-Clïril'ï eft la voie , 
& comme voie il coisdiiit l'amepar les feEtiei* 
qu'il a choilis pour elle ; mais N eltaufli la porte; 
& ce n'ctl pas affez de fuivre cette voie, qui efl 
comine marcher fur Tes -vrcittges, il faut de 
plus entrerai lui» î^ paflel- par lui; ce qui ne- 
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le peiitjaîfl^ii' faire qu'en quittant ie vieil homme 
unûr erre revêtu du nouveau , qu'en nous dé- 
f,ni;ill;uit de uous-mèmes. Or ce dépouillement 
*ij-iiie par autant de moyens & d'inventions 
(lUJl plaît à la faiçeffe de Dieu d'eu choifir ; de 
fortequ'ii n'y a point d'autre régie de ces moyens , 
<^uc la volonté de Dieu. 

>*■ ÏT- 5,"' 'ùî a Sonné gutlipa chofi le premier , afin 

qu'il m/oit recompenjH ? 
V. j6. N'eJI-cr pus dt lui, fef par lui, & en lui ijue 

/ont toutes ihoft! ? que la glùirt lui en /oit rendus 

dûni lotis lafiedei! Amen. 

Qui cR.-ce qui peut prétendre aucune mom- 
fe.ri)e de Dieu? & l'iiomme peut-il faire aucune 
adion tjui mérite falairc? Avons-nous f;ut quel- 
que chofc pour Dieu avant qu'il l'ait fait pour 
iious; & pouvons-nous fairequelque cfaofe pour 
lui s'il ne nous donne la grâce de le faire ?Ohoro- 
mt.iî qui vous appuyez Ii fort fur vos actions, 
<|iii en avez tant de vanité , qui croyez que Dieu 
puiffc à peine vous en récompenfer , & qui faites 
Uieu votre redevable du bien qu'il vous fait faire t 
vous ferez un jour bien trompés de voir qu'il pu- 
nira ces mêmes actions cîti miîcliaiu ufage que 
vous avez fait des grâces qu'il vou.sdonnoit pour 
les faire, &àit la propriété dont vous Icsavczin- 
fedées, pendant, que vous verrez qti'il ne cou- 
ronnera que fes dons , qu'il ne fera miféricorde 
«lu a fa miféricorde même. Car enfin, quel droit 
avez-vGusde prétendre la réconipeufe? îl'eji-ct 
P>eiielui , ^ par lui , È? en lui iiuejbiit toute; chajh i> 

Ces trois différences que fait S. Paul font biea 
atlinirabks. I] regarde Dieu comme principe, 
comme agent, & comme récompei:!*e & lin de 

Tumc XriL Houv. Tejl. O 
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tout ce qui cft hh. Le premier degré cil, que 
Dku tcafic cûiifidéré coinaie piiiicipe , c'eft rfc lui 
que viennent toutes chofes : auiii dès qu'une ;iinc 
comsucutc il'eiitrcr dans }.i voie intérieure, elle 
reçoit tout lie Dieu. Voilà l'écouJerneni: des graeci 
^leDieu ; aiiili cet ctni. intérieur d'iufnruin clt très- 
doux : car Dieu étant Je principe de tout, il fait 
écoiiler jncefiamment de Toi des grâces trcs-fenfi- 
Tiles & tièp-douces. Eiifuitc l'amii entre dans un 
autre état bien plus parfait, qui eft, qu'elle n'o- 
père plus rien que/iuc Dieu même: non-feulement 
ellercrjoit de lui pouropéreravec douceur & lu, i- 
vite ] m.tis même elli; perd toute atflion propre , 
quoique faite avec douceur iScl'uavité, pour laîf- 
fer tout faire à Dieu en elle; &c'elt alors que tout 
e& faitjjor lui. Puis elle entre dans le dernier état , 
qui cft de-fa lin , où elle fe perd en Biai^ &. avec 
cHe toutes chofes. Aloriil n'y .1 plus de diftinc- 
tion de Dieu & de ce qui eft fait par lui ou forti 
de Juif; mais tout fe trouve en unité de principe 
retourné dans cette même ftu. CefÈdoncà Dîctt 
fmlijtie iagioiride iaiites.c/mjis eji dw i & il faut la lui 
j-cndirc dans tous l'es frecles des (ieclc-5. Anaen ! 



CHAPITRE Xri 

V. 2 . Ke vous eçtifirmtS! point aujîide préfitit ; mais qu'il 
Jifajfe en VùUi oite traiifformatioti par le renouveltt- 
nicrjt iiç votre ej'prii , ajîn ç[/e 'oom conaoijjtez juelîe eji 
la velôtilé as Ditu , bonne , i^rc'uble , & pttrfaHi- 

JrV 1 E S u'efl fi oppofé à rtf[)i it de Jéfus-ChrJft, 
Sageffc étt^nelle , que la faufle fagelle & piti- 
^encs dii/«;e ; C'eft pOttri^uoi S. Paul Kcem- 
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miinAc fur toutes cliofes de ne s'y point con- 
farmtr: caf il eft impofliblc de fui\Te les tuaxi- 
nies du monde & de marcher félon ta prude;ice 
de la chair , & d'appartenir parfaitement à Jéfus- 
Cîirift. Ce que le Chrétien qui fe veut donnera 
I>ieu d'une manière particulière, doit faire indif- 
penfablcment, c'eft de renoucer à toute politi- 
«fue , à tout ce qui eft de 11 prudence & de la fa- 
Kciïc de 1.1 chair, pour entrer dans 11 fimplicité 
3e Jéfus.Chrlft ; alors il fe fait un changecncnc 
fl grarid, que e'eft «tue tmnrfiii-maiion parfaite de 
J'efprit du fieclc à l'EPprit de Jcfiis-Clirlll ptir an 
rtmimcUcmenl de l'£jprit de Jéfus-Chrift qui s'^ti- 
Ulit ftu' la ruine de l'efprit d'Adam, C'eft alors 
ouc l'on conuoit toutes les -oohind! de Ditu fur foi 
auTtc manière très-particulicrc. 

S, Paul fait une dillinclîon de trois manières 
d'accomplir l:i volonté de Dieu coufonnéiiient 
3U-S ti-o!s degrés de l'jme. Le premier , c'eft de 
faire de bo/tncs chofci, conformes à cette volon- 
té; & c'cfl le moindre degré ; le fécond clt, de 
faire une volonté qui lui foltcfmjWi:.; car il y a 
bien de la diliérence entre une chnfc qui efl: bonne 
ou qui efl agréabJe: &Je troiCieine cil, de faire 
paifmttmem cette volonté ; & ce degré renferme 
tons les autres. 

V. ^■^iiemtred\orîti! foie Jlncae^ fans déitifemenC : 
Hiùffez le mal , S' actcc/ici-npu! au bien. 

V, 10. Aimez'jiaus d'un unwtir fiaterDel ; préaemz-noai 
les uns ks autres par des témoignages d'Iwtmeur. 

Tout ce Chapitre de S. Paul renferme les plus 
eues inftrnaiom de la vie Chrétienne, & !« 
vérh.S,"' /"'" P™duire dans les Chrétiens le'' 
*ent5t,le efprtt intérieur. C'eft pourquoi S, Paul , 
O 3 
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après avoir commencé il parler (îe l'iiitcrieur 
d'une manière très-reievée;après nous avoir appns 
ce ([ue c'e[\ tjut; cet elpntfle foi , & comme il c|l 
prélcrable à toutes les œuvres; après nous avoir 
fait compreiitlre le peu.xle cas que nous devons 
faire Je toutes cesteuvre^, & l'cftims fiiiguiierc 
cjue nous devons avoir de cet efpritdc foi qui 
vaut plus que toutes les «livres; & comme cette 
foi eil plus agréahle devant Dieu que toutes 
nos jufticei ; après , ili^iç , toutes ces chofes , il 
310US donne la canuoiiiance des vertus Chré- 
tiennes , pour nous apprendre que s'il réhaiiffe ft 
fort la foi &refprit intérieur, il ne prétend p3S 
pour cela exclure les pnitiques les plus faintes de 
il vie Chrétienne ; au contraire , il nous fait voir 
l'avantage qti'ît y a d'agir dans cet efprit de foi , 
qui nous donne & nous rend cottime naturelles 
des vertus que nous ne pouvons pratiquer que 
très-imparfaitement , quelques efforts que nous 
puifrioiis faire; au lieu que travaillant a acquérir 
refprit intérieur faus penfer à la ]iratique des 
vertus Chrétiennes , on les pratique d'une nja- 
nierc très-parfaite, m;iis fi aifée, ct^ fi naturelle 
que rien plus : & il y a la même différence de la 
pratique des vertus Chrétiennes fans intérieur, 
à celles qui font produites de cctcfprit intéi'ieur, 
«juil y a entre une flatue que l'on fait agir & 
îaarclrer par relforti, & un homme vivant qui 
marche Hc agit; le premier fait quelques actions 
ti^ vie fans vie, ([uoi qu'agilfant par un piincipiî 
vivant, qui eft f homme qui kcocut; & lefccoml 
a lui-raêrae la vie & refprit qui lui fait opérer 
toutes choies fans penfer même à les opérer. 
L'cfutit intérieur , s'il elf véiitable , doit faire 
pratiquer au Cluétieu fans peine fit fans gêne tout 
ee que décrit S. Pauldei'écat extérieur du Chté- 
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tien- carde nièmc qu'en rendantîa vie à uitmoit, 
onfûppo'e qu'il fera toutes les fondions d'un 
fiomme vivant, faiis les lui fpécilier ; aurti lorf- 
uue l'on introduit une pcrfonnc dans fefprit in- 
térieur, on fuppofe que fcsaclionî doivent être 
conformes à la vie qu'elle a reçue. 

La première marquis de l'intérieur, c'cd: une 
grande ix forte cliariti', rnais une charité /ntcre 
fe? Jj(« degisifrmc'û ; c cft-à-dire , qu'elle ait toutes 
les qualités de la charité, qui eft de remplir ptc- 
mierement le cœur, puis fc répandre au- dijbors. 
Led perfonnes véritablement intérieures ont une 
charité profonde dans, le cœur pour leurs frères, 
qui les porte \ pardonner ds trc,s.bon cœut 
toutes ks injures qu'ils leur font : mais ce par- 
don u'eft point une grimace extérieure jc'ell une 
affeélion réelle du cœur. Cette charité porte i 
hmr lu mnl de coulpc; parce qu'il eft Oppofé à 
Dieu K contraire à f:i volonté, & îifairt le hicn, 
qui n'eft autre chol'c qu'obéir à Dieu & faire ce 
qu'il fouhaite de nous: c'efl-l.à l'unique bien au- 
quel nous devons nous attacher invioiablemcnt, 
La charité envers Dieu eH: l'amour pur, qui n'a. 
d'autre objet que Dieu feul : il eli: fmcere, fans 
déguifement; d^gaifer la charité c'eft avoir Se 
trouver en Dieu d'antre objet de l'amour que 
nous lui portons qne Ini-mtme. Celui donc qui 
a cette charité parfaite & llncere aime infaillible- 
ment fon prochain pour l'amour de Dieu; car 
la charité du prochain eft la fiîle aînée du pur 
amour. Cette charité pour le prochain fait que 
loii n'a point de peine à le prévenir tl'IminftcteSc 
<ie déférence ; la déférence & la foîimillion nour- 
tit la ciiarité fraternelle, comme l'envie de l'em- 
jporter fur tout le monde, de ne prévenir per- 
fonne, « de ne céder à perfonuc, la détruit; 
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h première naît de rhiimilité, & ts. féconde cft 

produite par l'orgueil. 

V. II. Ne Jb^cz point Mdifi dfins votre devoir. At^tt 

l'^prit fervent. Senisî k SHgncui . 
V. 1 i. RifjouiJJèi-voui dam vocn (Jpcrafice. Saye^pn- ' 

tivnf diins Us maux ^ pcrjcuerans dans la prière, 

II y a des perfonncs qui prennent l.i hkhaé 
pour un certain dt'goùt qu'elles ont des chofes ; 
eJles les font fans fcntiment & fans onâion. Ce 
n'eft point là la lâcheté, mais bien une épreuve 
de Dieu , qui fcrt à purifier l'amc. La lâdieté eft 
une certaine pareffe qni nojisfait nésjliger ce qui 
eft de notre devoir, pour ne nous iippliquer 
qu'aux choies qui nous phiirent davantage. Cinî 
le premier état on ne tailTt pas de faire ce qui cft 
de fori devoir, quoi qu'on le faG'e fans goût, & 
on le fait même plos partaiteir.ent : dans le fé- 
cond, on ne fait jijis fou devoir, & l'on s'occu- 
pe de tout autre chofe. S. Paul ne demande pas 
que nous ne fentioiis pas de répugnance à faire 
jiotre devoir; puifque la répugnance ne dépend 
pas de nous; mais que nous ne îiégligions pas 
notre devoir pour la répugnance. D'autres pren- 
nent la,/iTOfi/r ffe /tyJ«-;(pourunc certaine ardeur 
natureile que l'on a dans fes aéiions, qui vient 
plus du tempérament que de l'aïuoiir : ce n'clt 
pas cette femtur que S. Paul demande : mais un 
certain état intérieur d'abandon, qui tient tou- 
jours la pcrfonne en iialeine pour faire toutes les 
volontés de Dieu , quoiqu'il en conte , & fouf- 
frir tout ce qu'il Jni plait d'envoyer de peines, de 
chagtius, de maladies ; & c'eftde cette forte que 
l'on fert te Seigneur, & que l'on iic fert pas à fon 
amour-propre. 

S. Paul ajoute encore, qu'il ffut fe r^otiir datts 



f„,, rf^,.wo-. L« véritable efpril intérieur caufc 
-eue OLC , qm vient de ce que 1 ame qui en cil 
eéuétrée, met toute fon efperan ce .se f.. eon fian- 
ce en Dieu : & qu= n'rfpérant jikis rien d ellc- 

mèiBC , elle eJ^ pl<;"'e fi>--I°ie ="" '»'''''■' ^^ "'"-''''' 
fcs miferêi ; parce que fon efperance cft en Lîieii 
fcul. Elle e 11 auli paiieni: dans la mim.v ; parce 
que ne regardantque la volonté de Djcu dans fes 
peines, elle tjom-e en elles de véritables biens, 
éi la patience ne lui cH point du tout diHicile. 
Pour liperjcaermcs dam la prière , qui cft - ce qui 
la pratique davantage que celui qui ayant en foi 
une priare continitcUt! & non interrompue , ne 
floiine pas pius de relâche à fa prière , qu'elle us 
tHet.d'iaterrDptioo dans fon amour? 

V.. JJ. Preaes part i '= nifccj^ti cfes Saints. Exerces 

l'hcif^iialitf, 
V. 14. lie'niffex ceux qui vf>ia perféailetH 1 héniffcs- 

ttf,^ gardcr>-vO!is dcjcs maudire. 
V. 15. Réjiluijres-vausaiji-e. aux (pliant delà Joie, ^ 

pleurcx avec eenx qui pleurent. 

Cette nècr.fftf. des Sidnts fe doit entendre de li 
préférence que nous devons faire dan.'! noi au- 
mônes de ceux qui fervent Dieu k ceux (ji!: ne 
le fervent point; & aulfi du fecours des âmes du 
Purgatoire. Une amc commençante a une faci- 
lité admirable pour ia pratique de toutes fortes 
de venus & de charités : & i'onaion intérieure 
fait qu'il n'y aaucun bien atsqnel elle ne fc porte 
de tout fon cceur. Cooinic ;toute l'occupation 
du dedans eft l'amour , auHi toute l'.'îpplicatior» 
du dehors eft de foire ce qui plaît au Bien-alme. 
L'intérieur donne un certain état accommodant 
»vec tout le monde , qui efl fort confolaat pour 
'<;s peifonnes qui les coiwerfent, fe faifant tosit 
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a tous pour les g.Tgiier tous. Lorfquc J'on eft 
ptifécuté, (jLiand on regarde les perfécuteurs 
eotumeles iiiftrumciis de la jti[lice de Dieu , on 
Jes bénit & on )es aime , & on cil bien éloigné de 
faire comme les grns du monde, qui nepeiifent 
qu*à faire du mal au à decrédicer ceux qui leur 
ont fait quelque tort réel ou imaginaire. 

V. 1 6. jÇi/iV ni/ ait qu'un même fentimcnt parmi vous, 
tiù pmis £lci7tz pas avti. arroganv ; mais auommo- 
dcs-vmis osa petits. Ne vous fien pas à votre pra- 
jirt fagejji. 

Ceux qui n'étantpa."; intérieurs fc contentent 
de pratiquer une vertu qui paroît forte , mais qui 
cRcependant toute extérieure , ont peine à s'ac- 
commoder avec les amcs fjmples , & ont coiiiours 
chacun isa Jintimmt parliaiiia: Il n'en eft pas de 
iiiême des perfonnes véritablement intérieures-, 
comme elles font animées d'un même efprit , 
elles ont aulîj un mème./f*fiffjf«f , euTorte qu'elle.'; 
ont beaucoup de facilité à .'î'accommoder entre 
eile.'i;& raêmekufs penfées, leurs écrits & ifurs 
paroles ont une trèi-grandc conformité : loin de 
vouloir remporter fur autrui avtc airojirjKC , ui 
que leur fentiraent Ibitprcféré à celui des autre.* , 
ils font toujours prêts à fe démettre cîe leurs pen- 
fées pour fe fonmettre aux fentimens d'antrui ; 
parce qu'ils Tout daiiî U véritable humilité : ûi 
faveiit ïe rabailTer .S: sacmmmodcr à ceux qui font 
foibies dans la vertu; ce que ne font pas les au- 
tres, (jui tes méprirent, ou ics reprennent avec 
aigreur, ou fe formai Ifeut & fe fcandalifent de 
ce qu'ils font foIbles. Les perfonnes i[iténeurcs 
ne fefim point ikur prqirtJngtJXet puifqu'elle.s ne 
s'appuient fur rien ^ui foie d'elles ou en elles, 
mais fur Dieu feul, 
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^ ,_ y, rtnrf" à pnfonne k msd poiirU mal Faite, 

It UiR Hon-Ji'ikmmt dcaûnt Dieu , mais devant les- 

baiiiniet, 
y. 18. Ï''"'""'" "'" * """ " î"" ^«i"™* * VOUS pour 

vivrt m paix , s'itfe peut, hmc tous ks liommes. 

La différence qu'il y a des Chrétiens i ceux 
qui ne k font pas, c'eft que les derniers croyeut 
que .s'il leur cil défendu de faire du mal à cens 
qui ne leur en lonc point, il leur ell du moins 
jjermis de faire du mal à ceux qui leur en lont. 
Mais la loi du Cluiflianifme elt bien différente 
de cette loi naturelle ; car après tjo'un Dieu eft 
iTiort pour fes plus cruels ennemis, qui eft - CÇ 
qui fe défendra de faire du bien k ceux qui lui 
font du mal '? C'eft ià l'obligation cirenticlle du 
Giirétien. Mais hélas ! qui eft-ce qui y fatisfait ? 
l'eifonne, 

Deu:t fortes de perfouncs font le bien St con- 
treviennent cependant à ce coul'eil de S. Paul : 
les uns le font lievaitt fes hommes alin d'être efli- 
Tïifis, & ne le font pas devant Dieu ^ <[iii haitkiïr 
typocrîGe , & même J'a en abomination : le.î 
autres au contraire, par une humilité mal réglée, 
font le bien denant Dieu, & n'en vetdent point 
faire devant les hommes pour les édifier; fit c'elt 
un abus; &rorgueilde ceux-ci eft plus fin que 

lui des autres : car ils fe îiiftifient en cux-mê- 

es de ce qu'ils ne font tien devant les hommes, 
& condamnent dans le fecrct ceux qui étant dain 
Wu état plus parfait , font du bien dn^ant BieutS 
dmant ies hcttimes , les acctifant d'oll:ont.ïtioii , 
quoiqu'ils le lalïent avec une très-grande linipU- 
C'tc. Ceux-ci n'ont ni les défauts de.s premiers , 
"' ceux des derniers. La Julie modération & la 
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vertu que demande S. Patil ell , de faire en mè- 
eie tems le bien devant Dieu & devant les hom- 
mes ; ce que ne font ni les uns ni les autres. Ceci 
mérite dëcre <5clairci. 

li y a du bien qui ne doit être fait que devant 
Dieu , & dont Dieu doit être le feul témoin , & 
<;e fcroit un mal de le l'aire devant les liomines ; 
& c eft Je dérèglement des fupcibes , de faire de- 
Vant les fioinraes ie bien qui ne doit être fait que 
devant Dieu : m^is il y n un autre bien qui doit 
être fait devant les hommes; Se ceft dérober à 
Dieu fn gloire, & priver le prochain de rexcm- 
ple qu'on lui doit, que de ne le pas faire. Le 
bien fecrct cfl le jctaie , l'aumône , l'oraifon , la 
pratique de la mortification & de la pénitence : 
niaiîle bien qui doit être fait devant les hommes, 
c'en la douceur , ta patience , le pardon tles inju- 
re.'! &c. & qui voudroit fe mettre eu colère pour 
s'humilier feroit un acte d'injuflice. 

S. Paul donne un autre eonfeil, qui n'efi: pas 
moins utile , (jui eft, de tik/icr di viiirc en paix , 
s il Je peut, avec tous hs hemmcs. Il y a des pcr- 
fonnes qui croycnt que , lorfqu'ils u'oiit pas 
donne fujctà une perfonnc de fe lâcher, ils ne 
fout pas obligés de la rechercher: ils fe trom- 
pent. Ils ne doivent rien omettre pour tâcher de 
bien vj\re avec elle : que fi leurs recherches 
font inutiles, îî.< fe font acquittés de ce eonfeil, 
quoiqu'ils n'ayent pas obtenu ce qn'ils préten- 
dent: car il jic dépend pas de nous de bien vivre 
avec tout le monde ; mais il dépend de nous de 
rechercher faînltié de notre frère, ou non. Ce 
coiifeil s'accorde très-bien avec celui de JcAis- 
Ghrtfl, qui veut, que nous allions rechercher 
notre frerc, Joifque nous favoiis qu'il a quelque 
chofc contre nous. 
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T io. Wr voit! vingts point vom-mfmn , mn trtt-cfms i 
maùdoimtz iku à la cokrc; car il cjl itrît : CeJ) à 
moi 'juc ta vcnycanu tjl nfcrace , & c'cji moi qui ta 
femi -, dit le Seigneur, 

t.îo. Sirloncvocreinnemiaf'ilm, lionnss-hii à man- 
ger; s'a a Joif, donncî-lui à lioin : car agiffant de la 
forli: vom amofferei des charbons dcfeujmfa tète, 

y. il. Ne Bniis>aiJ]ii point vaincri: par le mat i mui'fitr- 
montez le mal pur le bien, 

C'ett uncbellechofe que de ne pa-s^è ucnficr, 
nïmémc fe défendre contre nos ennemis. Une 
perfonnc qui reçoit en paix les outrages, & qui 
les fpufl're fans fe pluiiidix-, fans fejultificr, fans 
l'a veiiger , ni dlredemcnt ni indlreiflernent , a 
tui grand avantage; parce que Dieu devientpar 
là fon vengeur , fon juge & fan défeiifeur. Il 
f.^ut donner lieu à la coitre de votre frère tle s'ap- 
paifer par votre patience, &CEla le porte ii fe con- 
venir; & de cette forte vous i;ffcmblei des chiirùons 
dt feu fur fa tête : que .s'il ne fait pas ufage de 
votre patience, il auialfe Itii -même le feu de 
la coîerc. Ceu:i que Dieu vengefont bleu mieux 
vengés que ceux qui fc vengent cn^:-mêmes. 

Ce n'efl pasiiiïez <!e ne nous point venger ni 
défendre; S. Paul pouffe la choie plus loin : iî 
veut que l'on faffe tout/f him poilibie à ceux qui 
nous font le plus de mal. SI on favoit la joie & 
ïa confolation que l'on éprouve, lorfqtie loin de 
fc venger on faitdn bien à fon ennemi , ô, cela 
eft inconcevable à quinclc goûte piis ! il ne faut 
pa.s que le ra,iî que l'on nous fait, à force d'être 
Bontinue! & violent, Jhrmonie notre patience ; 
ïDsis (1 faut que HOtiB patience ft nos liieiifatt 
farmoRtent la nutlkc de notre frère, & la défaTiwsnt. 
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Telle fut la patience de Dnvid envers Saill ,ain(ï 
t)ue Ton aura pu lé remarquer dans fon Hiftoire. 



CHAPITRE XtlI. 

T, I. Qite toute psrfonnejhkjoiinilfi: mm puijfancei ftu 
piricuTcs I car il n'y a point de piiiffancc qui ne vienne 
de Oieii, ^c'ejl Itdqui a ordunni ccUci qui font fur 
la urrt, 

XLyades perfonnes quîfoiH prétexte de dévo- 
tion croyent avoir droit de fe fouftrairc à ïo- 
béiffatice, & prétendent fe difpenfer de la foumif- 
fiou qu'ils doivent. C'efi un abusiiorribic. C'cft 
Dieu qui a établi les Rois & les Princes fur lu 
terre,- ik en les ctablifiant, il veut qu'on leur 
obeilfe , qu'on kurporte l'honneur &Ierefpea 
-qu'on leur doit. Si l'on regardoit Dieu en eux, 
ou n'auroit pas de peine à le faire ; au contraire , 
ou leur porteroit un refpeci inviolable. Tout ce 
Chapitre de St. P^ul fait connoitrefi clairement 
3'oljligation que l'on a de rendre aux Rois , aux 
Princes , aux Préiats & Siîpéricur-i te qu'on leur 
doit,qu'iln'y aqa'àlelirepouren être convaincu. 
ï. 9. Tous Ici caniimndcm€ti! funt compris rn abrégé dans 

aiu parole ; fetis iwiKrez le prochain comme voiil- 

ttKme. 
V. la.L'ameur que raitapmirlepracltain , ne fouffrc point 

qu'on luifuffe aucuit mal .- cihjî Fainaiir ejt raaomplij : 

Jiment de laîai, 

La Loi ne regarde que Dj,-u Si le prochain. Ce- 
lui qui asme véritablcim-nt Dieu, ne peut rien 
vouloir faire qui i'olïuûfe : & s'il tombe dans 
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ItJqM connokque le cmir iaime «iquil 
Sï d'autre dif.T que de lui plnire. Si nous 
aimons auffi véritablement notre prochain , nous 
ne lui ferons aucun mal , non plus que nous n= 
voulons point nous en faire; cnforte qu en pra- 
tiquant parfaitement la lo! du pur amour , toute 
ia loi fe trouve renfermée dans cet amour ; & 
fans peiifet à la loi, ou pratique la loi d'une raa- 
Diere très-éininente. 
v.ii.Acijiiictom-noui doncde cet amouriiteatantpluiqae 

nom favoris que le tenu prrjji, ^ <}fe thture cjl 

dSavcnut de vous réveiller de netre affouplffimctit ; 

pmSqiie «OUI femmes plut pracha de notre falut que 

hrfque nous evons au. 

S. Paul veut que nous nous dépêchions d'en- 
trer dans cette pure charité qui renferine toute 
la loi, parce que k tems pafîe. Hélas! nous avons it 
peu de tems, que ne l'employons-nous tout entier 
S aimer? L' l:curc tjl vcnur qa'û faut nous réveiller 
de lujfaiipifiimtnt d'une charité fans force & fans 
vigueur , pour entrer dans la pureté de l'amour. 
Le fdut , qui eft la fin de la vole , eft plus proche 
qu'il ne feroble & que for/i7iK «dm auo/rr cru , il n'y 
a plus qu'une démarche à faire pour le poUé- 
der pleinement, qui eft, d'entrer dans la pureté 
de cet amour. ^ 

T. !4' Hnétcz-Vùm de notre Seigneur Jéfus-Chrifl ST ne 

clmdiei pas àamtcnur-ootte fmfutditc'tn fatiifaifant 

à fes defîrs^ 

On a Jéfus-Chrirt aii-dedans lorfque l'on cft 
pleitide fon efprit; mais on enell: rendu par de- 
hors, Jorfque les actions extérieures font con- 
foriaes duit Ccnncs. Il y a des perfo unes II aveu- 
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gks, ([uVlles drfcnt (jtie l'on peut îaiiïer l'cxté- 
rieiH- dans coûtes fortes de déieglemens , pour- 
vu qui lu cœur foit applique à Dieu. C'elt tiii 
abus sfFroyiible. Le cceur & l'cfprit pcuvcnt-ils 
être appUijUv;'* à Dieu, tluraitt qucl'on iippliijue 
volontaire ment le corps a krcnlualité ? Cela clt 
]iiipo(ilib!e. Le dérèglement de l'extérieur niar- 
tiuele déregîemciK de l'erprit; &, ce ji'cftpasaf- 
iez d'nvoir Jéfus-ChlirV au-dcd;iiis, fi l'on u'cii 
eft reuku au-dcliors. Je n'entends pas pnr le dé- 
règlement du dehors parler d'une vie fimple iS; 
cnfintine , fans gêne, pleine d'une fainte liberté, 
qucdes aines trcs-paifaitcs mènent; car cela cfl 
&k fruit dcsmiféricordes de Dieti en elles, & la 
«larqnc de leur avancement: mais je parle d'un 
déreglerneiitvéritablc.qne quelques gensofent to- 
Icrsr; mais que Dieu Cima bien punirpar fa colère. 



CHAPITRE Xn-. 

"if'i. Supportai atui gui (ffmconfiiblc dont la foi, ^ 

ft'iSlfrti poiht eti difputi auec lui. 
v.i.Car tim croie (j,ùi cfl permis ik manger de touta c/io, 

/m ; Ékf Vautre , qui ejljhihk , ne mimgc <juc d:s Ic.jumts. 
y. 3 , duc fMui qui niante de tout , ne amdjmne pas cctm 

tjmriqft manger lie iDut s Z^ <j„e celui qui ne manie 

pas de tout , ne cond^unne pat celui qm ttian/;c de 

tout , puifquc Bien l'a jjrii. 

Ces confcils fout fi nécelTaires que rien pins • 
ft la pratique «en cfl point du louten iifi-^e' 
i\ fMit preraierement ne parler j^smai.-i d'étati 
ti op avancés aux pcrfonnes qui n'en font pai c-i- 
pallcs :te!n de leur profiter, on leur nuit; ou 
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en les fcaiulalifant , on les empêche d'embralfer 
un état pitis pariait ; parce qu'ils ne k peuvent 
comprendre. Ils y encreroient fans le lavoir ; 
JSc jis s'eu défendent parce qu'on Jcur en pajîe. 
Il ue faut jamais difputer avec ces perfoniies : 
mais ks gagner avec la douceur , la imodcftie , 
lear inlinuer doucement une pratique aifée , 
qui les introduire pcu-h-p eu dans ce que l'on veut 
d'eux. Si l'oj! en ufoit même de la forte avec 
les hérétiques, ou les gagueroic plus aifément. 
Les perfonnes fortes en elieb-roèines & aufteies, 
qui ne font tas que de l'auftérité , ne peuvsnc 
fotilïrir l'innocence liberté des perfonnes de qui 
lc>! fcns étant tout purifiés , oc peuvent plus 
s'appliquer .1 ces cbofes, qu'ils ont faites autre- 
fois avec une extrême exaclkudc ; mais que Dieu 
ne demande plus d'elles , parce qu'il les applique 
It autre cliofe. Il faut donc que ceux qui font 
encore dans la foibleiïe & dans la gène , & dans 
la pratique exadte de ces chofe.s , ne condam- 
nent point ceux qui ti'enpeuveiit ufer de b forte. 
Que ch.acun fuivc en cela l'atir-iit de Dieu pour 
faire , ou ne pas faire. Mai.s fr c'cft un mal do 
«ondamner Ceux qui en iifent fimplcmcjit, ce 
n'eftpas un moindre défaut de vouloir retirer les 
perfooncs encore foibles de liurs pratiques auf- 
terct. Ce conleil de S. Paul nou.? fait voir, que 
ce n'cft pas à l'homme il dépouiller de ec-i eho- 
fes , mïis à Dieu à le faire. La précipitation 
que l'on apporte à détiuer les âmes , eft fouveni; 
la caufe de kur ruine : car fi les fens ne l'ont 
vas moriiliéi , c'efl leur donner lenr première 
■vrc brutale & animale que de les priver de (a 
nioitiHcation, qui la kur doit arracher; & il 
Vaudroit mieux exccderdans cette mortification, 
î*'e d'en dépouiller trop t&t. Pour la praiii^ue , 
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on doit toujours y porter les âmes : j'entenilj 
J'extéricure , &■ non riméricure ; mais pour le 
ilénuemcnt , il iaut le iaiffcr opérer à Dieu , qui 
le fait dans le tems neceffaire , mettant l'anie 
dans une certaine impuidiince de pouvoir con- 
tinuer ces chalt-s. fJue ceux donc qui font dans 
ces pratiques fc donnent bien de garde de blâ- 
mer ou de cenfurer ceux qui n'y font p;i5 : car 
JUieu a pris ces perfonncs d'une manière particu- 
lière : c'eft !ui qui les conduit & gouverne; ce 
font CCS âmes qu'il a prifes pour lui -même : il 
n'appartient qu'à lui de les juger. 

V. 4. ,Qui fiel -vous pour condamner lejirmtair d'un 
mitre ? O'efi ù fnn maître â voir s'il demeure droit 
ou s d toijiiK'. Mats il demeurera droic , cazt Dieu ejl 
puiffaiK jKwr le foutenir. 

S. Paui contittoe à faire voir que l'on ne doit 
point condartincr cetisqui fout dans uue liberté 
fainteS: innocente; c'eil; à Oicu ii juger s'iîs font 
firmes dans cet état c!o Oniplicilé, ou fi c'cll par 
une chute ou un rclàclicraent qu'ils en ufeut de 
ja forte. JVlais ils demniraont alfurément /nvna , 
quoiqu'ils n'ayent plus tous ces appuis dont les 
autres font tant de cas; /ju/w ,jue Dieu toul-puif- 
fant eft leur feu] appui , & que fau.s autre foutien 
ifs demeureront droits & en affurance ; parce- 
que Dieu efb tout-puiffanc /mi^r les Jouteiut , & 
qu'il les foutient en eflet de £1 toule-puiflance. 

*. 5. Qiidques-um diJUnguent It! Jours ,- d' autres n'cti. 
diJUiiguen! aucun : Qiic t/iotwi fuitie le Jiuiimcnt 
dont il ejl perfuadé. 

Nos frères féparés prennent occafion de ce 
paffisge de condamner l'abftinence du carême Se 
des deux jours de la femaiiie ; mais ils ce voyenc 
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lias qi"= S- ^'™^ "^ P''"''^ ''"*' ^""'^ '"' P^'"'''^"- 
Jit-reque chacun fe fait kdcs jours qui ne fout pas 
(i'obliEatfon : il ne parle pas du jeûne ou de l'abf- 
fjiTeiice géuérale que l'tsliïc , notre bonne mère , 
ordonne'' à tous fes enfan-<; c'eft iilors une loi 
jrénéialc.qne lesméine.ïSupcrieurs, àquiS. Paul 
nous cominaiide d'obéir , ordonnent; ii Dieu a 
le droit, S la donné à fon Eglife , de faire, ce. 
qu'/l lu) plait. Il faut donc obïlr à la règle génd- 
raie de l'ï^.nlil'c. Pour la loi que nous nous înipo- 
fons uous-W-ines, comme eiJc eft toute volon- 
taire, chacun doit fuivre le mouvement iiité» 
rieur de l'effrit qui le conduit. 

V. 6. Celui nul Sfilitgut les Jours le fait pour plaire au 
Seigneur : Ë? itàd qui n'en diJHn^ue point , le fuit 
ptmi plaire au Seigneur. 

V. 7. Car nul de nous ne vit paur foi-màiK i 'H nul de 
lUfUs ne meure pour foi-udme, 

V. 3- jîiJ'ï foit i}ue naus viaions , foit que nous mou- 
rions, nuus vivons & mourani pour k Stinneur ,- Si? 
nùtàS foffuites d lui foit dans la vie ^fbie daus lamorc. 

S. Paul parle de deux états qui font tous deux 
agiéablc^ i Dieu dans ce qu'ils renferment, quoi- 
que J'un le foit encore plus que l'autre : il eft 
parlé de l'état de mort & de l'état de vie en Dieu: 
car S, Paul ne parle pas de la vie du fens , cliar- 
neîle & animale, qui ne peut jamais être pour 
Eien ; mais de la vie en Dieu après la mort. Celui 
doue qui meurt & fe mortine , foit de la morullca- 
Uon qui eft la mon aflive, foit de la mon paHi\-e, 
«Jui cil une mort à laquelle l'iiomme ne peut 
point contribuer, &.qui eil infiniment plus rude 
1"' l'3Utre,m(; ne meurt pour fni- mime s car nul 
"e peut être l'objet de fa mort, parce que cette 

JTont Xvn, S'ouv. Ttfi, P 
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mon fictruk ce foi-mC-me. jYu/ m vit mij}! pour fâ. 
eu Dieu; car la vie en Dieu fuppûfe ia mort 
de foi- même. Alats eti (jueîqnc étst que nous 
Joyons , de vie, ou de motc , nous mi-om ii mau- 
Toru'pvar jte Seij^fw/r , Hi nous jomma û Jt/i fans réfcr- 
"Vt ,/fiîf ifi^ns lavk , foit dans hi mo/r. Carccfui qui 
efl dans I ecat tic mort , ne peut pas eue à Dieu 
davantage qnc de ft iailTcr imonrir & détruire 
ponr lui ; & celui qui vit 5 ne peut y être plus 
que de vivre de fa même vie. 

V. 9. Car J/Jiis-&infi cfl mort 6î eji n^hfdlc , pour 
régner Jhr les vivons £^ Jur lis snarts- 

It lïrt encore parié ici plus clairement de ces 
deux état.^ où Tame eiure par conforn^jté a\-ec 
Jéfus-Clirift. L'âme [I.ins fa mort intérieure eft 
une copie vivante de l'état de mon de Jéfus-Ctuill 
fur ie Calvaire, & il le trouve dans cette niOft 
tien des circoiiflances femblable.i ; mais l'état 
<Je la vie eu Dieu , efl l'état de Jéfus-Chiift aprèï 
ii rèfiincSian , qui eft imprimée alor.'; dans l'amer 
avec tous fes avantages , félon le degré d'un 
chacun, & la capacité que Dieu a mis dausl'ame. 

V. I ï . Car il tji écrit ; Je vis , dit îs Seigneur , tous les 
Ifommes ficdiirant les genoux devant moi , E;' toute 
laiiguc eonfijjira Dieu. 

Lorfque Dieu viwa dans toutes les anies , & 
que le tems fera venu où tou5 les homines rccon- 
noîtront tin même Dieu A un inêmc Sauveur, 
CCS inêmes hommes fe laifferont animer de fon 
lîfprit ; & alors il les fera vivre de fa vie , ils 
vivro"' ^" ''•" ' 1^ '^'' en eux de ù propre vie; ( 

iilors tous les liatnmts Jlfchiront le genou demutt lui , 
le reconnoifïaiït pour feu! Seigneur & véiitabie 
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I>ieu • & «" reconnoilfant fon empire fouve- 

„j„/ils lui donneront pleine liberté d'exercer 

c',» eux fon empire 1 alor.î foule langue coufejjcra 

le Sei^ntur, nul n'aura honte de déclarer ce qu'il 

éprouve; car ce fera un état tout commun, nul 

PC le combattra ou condamnera; mais chacun 

fera étonné de l'-avcuglement des liecles paffés , 

^ui a. pu ignorer ou combattre cet état. 

V. 14. Jejuisêgjefmsperjuadépat tcSeisneur Je^iis, 

i}n'd n'y a rien dimpur de foi ,■ ^ que fi quthpe 

c/tùfe eft Impure , ce n'cjl qu'à t égard de celui quila, 

croit impure. 

Il eft certain que ies amcs pures &. innocentes, 
qui vivent dans une fainte liberté , ne font pas ai 
beaucoup pfè.î tant de fautes que ces gen.s fcrti- 
.pulcux, qtii marchant avec une confcience erro- 
née font J tout moment des fautes , & croient 
que tout efl faute & péché; au lieu que ceux qui 
marchent dans la fiinplicité de leur cœur, dans 
le défir fnicere de plaire à Dieu , quoiqu'il fcra- 
ble aux autres qu'ils f.iffent bien des fautes , n'en 
fout point , à caufe de la droiture avec laquelle 
ils marchent, les chofes n'étant pures ou fouillccs 
Cju'autant que l'intention de celui qui les fait eft 
pure , droite , fimple, ou impureté ^arée. C'eft ce 
qtii a fait dire à Jéfus-Chrift : {u) Si votre ail cfljhn- 
ple , tout, votre corps J'era lumineux : cet ceil ell la pu- 
reté de l'intention , qui ïcnd toutes les adions 
cl.iircs & brillante.î, a caufe de la droiture avec 
laquelle elles font faites. Cependant, quelque 
panne, fimple & innocente que foit une chofe, Ci 
elle fcandalife mon frère, je doi.s m'en abftenir; 
"on a caufe de moi; mais à caufe de mon frère, fui- 
■vaotcet autreendroit de S. Paul qtii fuie celui-ci. 

ta)iHattli, s, V. 13. 
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V. 1$. Si m maitgiani de qtidqat chefe vous altrljkî 
vuCr^ffct'c , ifi7 lof i vont ne vous conduîfez ptusjlloa 

' la diaitté. Ni fakes pni peiir pi^r vatrc mander ^elui 
jtùur qui Jc'l'us-Chrijl nji mari. 

V. I^, Car Ir l^Ji/aumc de Ûku ne eonj^flc pas dxim U 
balte t^ djju te mander ; mais dam lajtijiiee , dam 
lajmx & dwis lu joie que donne le S. ijjjrit. 

Toutes les pénitences & suftéritcs , quelles 
qu'elles fotent, ne peuvent point cionner cette 
paix , cttts joie liu S, £Jprii : d n'y a que l'abaiidoQ 
total entre les mains de Dieu, & le vwi erjjrii; 
intérieur, qui putlleat cioniier cette Jujlice, cette 
paix, cette ./û;'{ û grande, qu'elle ellincompré- 
henfible à tous ceux qui ne l'ont pas éprouvée: 
& e'e|iL en ceia que eonjljie le Royaume de Dieu, qui 
ell ic véritable royaume intérieur , comme il a 
Clé vu ïjuanlito de fois. O qne ceux qui font 
cpnfiller tout le bonheur éi la faiutcté en u\\ cer- 
i tain extéricnr. Ce trompent lourdement! ce n'efl: 
([u'iHic petite porte pour entrer : mais que ce qui 
fuit ell bien auti'e ! 

V. 1 8- Celui gtii ûurdie Dieu e:i cette manière , t/ï 
agre'ablc à Dieu , îi afsprouj/s! dei hommes. 

U efl eerfalii que cette manière plaît à Dieu 
plus que niilk autre , & que ces perfonnes font 
aocommodiintsi avec tout le monde. Ceux qui 
Jes condamneot, ne les coiiiioifftnt pas : mais 
ceuxqni les fréquentent, ne peuvent pas qu'ils 
)ie ks aiment, & ne s'îic-conunodent avec elles, 
à çaufe de la charité qui eft établi,e dans ces âmes. 

k cmir wx geii» de Situ. Miumw alui qusja nitf- 
mnu ne condamne point en ce ejuil ufc faire! 
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Ce confeil eft admirable. Il ne faut point dé- 
couvrir cet état de liberté il ceux qui n'en font 
pas capables : il le faut c^ielicr en fon ccEur : il 
fuffit que Dieu feiil en fort témoin ; .ç'cfl lui qui 
non.'; juge; & une chofe qui lui plaira uîfiniracnt, 
p,-iroiiroit ui) fcandaleà ceux à qui l'on décou- 
vriroit le fond de ion ctetn^ .s'ilsii'en font jias ca- 
pables. Vtritablfraent celui dont la cnn/Jence eft 
en pais, & qui n'en eft jamais eandamn^ cjiioiqu il 
Me, elt <iiur;uv;e;!ril p'oiïétic une liberté divine, 
une largeur i!« une irameuûté iriconcevable, &ne 
fait rien qui puiiïedilpiaireàDieu, ne faifantriers 
contre l'a coulcit^nce : an lieu que ceux qui 
aï;iirei)t contre leur confcîeocc, quand ce nelc- 
ïoic qu'en des baj^tclles , fe trouvent, d'aborti 
imp«ts.& tTOuhlé.s ; ils foncretrécis ; & en peufanC 
le; ^uçificr, \h îc falitrent inceRammcnt. _ 

O fi l'on, avoit épvonvé re qne c'eli: que cette 
paix, cette joie, ccîtcgrandeiifd'ame que caufc 
iinc confcicnce tranquille, & qui ne reproche rien! 
cela cR inconcevable. Kous a^'ons un Direcleur 
flii-dcdaus plus lidcle que nid autre. Il y a des 
perfonnes à qui les Cafuiftes difciit (ju'dles peu- 
vent taire certaines chofes , S: leur confcicnce leur 
dit le contraire ; eiles n'ont jamais de repos qu'el- 
les ne fuivent le raûuvcnicnt de leur confcience ; 
& ce qui eft permis a certaines perfonnes non 
cclaircci , ferait de très-grandes fautes pour celles 
«Jtti le font. D'antres fois czi perfonnes font cer- 
taines chofes particulières que Dieu vent d'elles ; 
teutle monde les condamne, & elles demeurent 
parfiitcinent contentes <lan.'i cette condamuatioa 
P"bliqi;[;,fa!i.sfeju(lifiçr ni avoir envie de faire 
autrement ; parce que leur confcience leur elt Utt 
teinoigij^j-e du défir finccre qu'elles ont de plaire 
3 Djeu & de fuivre fa volonté , qui leur eft ^gak- 
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ment déclarée &. p.ir le mouvement de leur cœur, 

& parla providence, & par la direction, 

S, Pau! continue à faire connoître comme l'oii 
ne doit jamais agir contre fa foi ; 

V. 2 î . Si quclqt^un mangt de ce ijifil ne croit pas permis , 
î! ffl daii conilamne'i paies qu'il n'agit pûs félon la foi. 
Or tout ce qui ncfejait pas par ta foi , ej} péchés 

Lorfque l'on doute qu'nne cliofc foit mal, 
quoique l'oci n'en ait nulle certitude, il ne la faut 
jamais fairt-, à moins que la direction éclairée 
de l'Efpiit de Dieu ne le commnndât ; & alors 
ou éprouve que la vertu de robéifTance ôte tous 
les doutes: mais faire uncchofe bonne lorfqu'on 
la croit mauvaife , c'cft ce qu'il ne faut jamais 
faire par foi-même. Ceux (Jui agiffent par la im- 
plicite ont un grand avantage ; au lieu que ceux 
<5ui s'embarralTeiit de fcrupules fe canfent des 
peines ïncoucevabîes. 




CHAPITRE XV. 

T. I. JTour datons, nous qui fammes JorCt , /apporter 
Minjirnàtis des faiblit, ^ nu lias nous fiitiifairt nous, 
mêmes, 

T. î. Farce tjtit Jéfus.CliriJ n'a point clin ehé fa propre 
Jàtisfaition : mais il efl écrit , fjni! a dû. à Ion Père ■■ 
Les injures que l'on nous ofaiierj'ont i etambicsfttr moi. 

XL faut que les pcrfonncs /orin & avancées 
dans la foi & l'intérieur , fupporUnt les iiifrmitc's 
des perronnes./oiW«, le,* lainbiit dans leurs pra- 
tiques , & ne faifaut rien devant elles qui leur 
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m,,ïe Faire peine. 11 y a des perfonnes parfaits 
S"r ne peuvent foufiVir les tietauts dautrui ; 6: 
ces perfonnes ne feront jamais propres a aitlet 
■uix autre,.. Il ne faut pas aem;uidcr a une pcr- 
fonne plus de pelféélion que n'en exi-c fon état , 
& cette rlifcrétion cil extrêmement necc.laire 
pour aider aux autres. Il faut cependant obiefr 
ver qu'il S' a des peffoiincs pleines d or-ueii ^ 
<ramour-prôpre , qui U forgent d<:s états mtç- 
rieurs qu'iLs neurent jamais, & qm f"','.'; PW'"* 
de dérauts effentiels, fans liumihie , obeiHanee , 
fupport du prochain, amour de la fouffrancej 
tnaflamour de la fouft'rancc je n entends pil* 
l'auftérité, mais les eroiï de providence , le mfe 
pris &]a ctjnuariété ; ) Ceuî;-là , d les fautpovir^ 
fùivre fansmiférieorde. & ne leur nen pardon- 
ner: car ils fout tout pleins de leur orgueil ; ^ 
pour peu qu'on leur applaudilTe , on k.^ perd 
fans rcffource. M;ns ceus: de (|ni S. Paul parle , 
ce font ceux qui ayant une bonne volonté, ont 
cependant des défauts extérieuiii qui ne fout pas 
cdcniicb. Ces défauts font la promptitude, cer- 
-tàincs inconlidérations de cette uatiire : t>, il faut 
une patience invincible après ce,samcs. Il ije fauc 
point ç/iacfar notre propre fatisfailion dans la con- 
duite des ailles; mais la feule gloire de Dieu : il 
n'y a que de la peine , fans nul avantag-e, ./r'/iif- 
Clirifl ne s'cji point dmclié Jni-mlmc i mais il a ciier- 
eht lafeuic gloire de fon Pcre : au contraire , il 
a porté nos langueurs, & tous tes oairases qus 
l'ou faifoit à fon Pcre retomboienc fur lui. 

V. 4. jSar tout ce qui eft écrit , a été l'ait pour iiofte 
'"ifiniûion , afin que notre, efpàame foit foutemie. 
liar la patience Èf par la conjbtation que les Eaitit^ 
res ncus '/(■■l'fr'ïC, 

P + 
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Si nous avions un peu de fidélité à lire l'£cri- 
iure , & que par k iumiere intérieure rintslli- 
gencc nous csi fut donnée , nous \errions qu'elle 
renferme (les prodijjcs & des cîiorcs .îdiairablcs, 
h qu'il n'y a aucun étatpoQJblî, loic cxtcrieur 
l'oit intéi'itîur, (ju'tiile ne renferme ; maii hélas f 
tomoienc aurions- nous le goût de ces chofes , 
& comment Jes coraprendrioui-nous, nous qui 
ne lirons que des Hvrcs curieux, & qni iné[sri- 
fons !s pnrolc de Dieu qui renferme tout ce que 
l'on a pu écrire, & ce qije l'on écrira jamais ; 
préférmic les ouvrages des Jiommes à ceux du 
S. Wprit? On ne t.îclie qu'à contenter Jefprit , 
le remplir , & non pas à nourrir le caut. L'Écri- 
ture renferme tout ce que l'oji peut défirer pour 
tous états ; les Rois y apprendront comment 
ils doivent gouverner leurs fujets & fe laifl'er 
gouverner â Dieu. La politiqtie y eû atimirabie. 
Four les fait5d'arœe5,ya-t-iî rien de plusgrand? 
& tous les pius grands Héros , qui font fi fort 
vaniés dans les Hiftoires profane'; , n'égalent 
point les Saisis , les Davids , les iVTaccabées , 
fans ce queiirent les Jofiiés, & tant d'autres 
grands Jiomtaes. Ceux qui aiment l'iiiftoire, eu 
trouveront lii d'admirables. Et pour la piété , 
y a-t-d rien de phis grsad ? Enfin, dans l'Ecri- 
ture il y a de quoi coniciucr tout le monde , 
&inrtruire tous ceux qui l.i liront avec un efprit 
docile S: uu tceur bien difpDfé. 

Ici y de i'epih-c de S. Paul aux ROMAINS.- 



I. ËPITRE DE S. PAUL 

AUX CORINTHIENS. 

Avec des Explications é^ RëSexions gui regar- 
ikni la vie iittérimre. 



CHAPITRE L 

V, A' Je rnnii à mm Bleu du aSiom de tracei confi-^ 

micUts A eot'ff de !ii grau dt Dieu, <!iù vous aàc 

dùmh en Jépui-CMJI ; 
T. j. Oe tauas ki rkhi-JJii dont vota avez été CùinbUt 

hi lui : 
V. (. if témoignage que ton nous a rendu de Jéfin- 

CliriJI, obtint tic ainj! ionfinni paimi vous. 

OlTÔT que l'on a appris aux âmes a connoitve 
Jéfsis-Clirift & a le cherclier dans l'intérieur , il 
Hrrive d'ordinaire que dans les commencemcns 
tHeFfont remplies de douceurs, de fuavités, de 
'■'i:.s, grâces & ricbeffes. Dieu confirmant de la 
; 1 t;: la vérité de la parole qui a été annoncée ; 
^: les âmes qui éprouvent des effets fi lurprenan^ 
en font rombléfi de confcilation , aulfi bien que 
li; miiiilUe de la parole , qui eft comblé de joie 
d'apprendre l'eft'et que celte même parole pro- 
"!uit dansles âmes. F.t l'état o il ces âmes font 
witcs cil un état de confirmai' ion pour la vérité de 
li pMoIe ([u'on leur a annoncée. 
^■- :. Dejhtie qu'il nevam manque aucun don divin dans 
• •illcnc! où vous itcs de Is manl-f--(lalhJi de J. Cfitijl, 
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V, 8. D:cij vnu! affermira mime jufqu'à la fut , y 
■BOUS prpfimcrà ilû tout Crime /iwr le Jour de l'ave- 
mmcnt de notre Seigneur Jéfus-Chijt. 

V. 9. Ce grand Dieu , tjui vous a appelU à ta Société 
de fon Fils , rjl fidèle. 

S. PnuJ fait une différence entre les rfo«iS: pra- 
ces les plus relevées, & la maniftjlaiion de Jrjm- 
C/ififl ; auffi y en a-t-il beaucoup à faire. Lame 
reçoit premièrement tous les dons , pr.ices S; f.i- 
vciirs , & il ne lui en manque aMuns : mais tout ce- 
la eft peu au prix de Jéfus-Clirift lui-Qième , qui 
neparoît pas plutôt, que tous fcs dons difpa- 
roiOTent; parce qu'ils font des dons crées, qui 
doivent faire place à l'iticréé , & en lui on a tous 
les dons d'une manière très-émineiuc. C'eft pour- 
quoi S. Pau! leur dit, qu'.ï ne leur manque auam 
des dons & des grâces^ roais que .léfus-Chrifl ne 
«'e(i pas encore mmififlc. Ils font feulement dans 
ïatlente: mais lorfque Jcfus-Clinfl: fera manifefté 
dans î'aine, ce que S. Paul appelle la rnétation de. 
JéJks.ChriJl , à alors avec un avantage Ci admirable 
)! leur en eft encore donné un autre, qui efl, 
que Dieu offcrmii: teliemeiit l'ame dans cet état 
de Jéfus-Chrifl révélé ou formé dans l'ame , qu'il 
demeure jitfi;u'J !aji„^ sfe i| ;j„-Jj™f cette ame de 
taiitmme, la mettant dans uu état de Ilmplicité 
& d'innocence admirable, enfortc que l'ame ic 
trouve rans crime; car il faut qu'elle foit dans 
une tres.gcande innocence pour que Jéfus-Chria 
]uifoit raanifeftc, ce que j'ai appelle ailleurs In- 
carnation, & qui efl; expliqué an lon^ tant<lans 
1 ancien que dansle nouveau Tenamcjit. O qu'il 
fait bon fe tlonncr à Dicsi .' car il efi bien le 
I>ieu Jidiks & après avoir appeltc une ame à In Sa- 
ciàc de Jifus-OiiiJI, it ue la litiflc pat un moment. 
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Qu'eil-ce que cette ibcirir de Jèjiis-ChriH? C'eft 
premièrement que l'ame étsnt une avec Jcfus- 
Chritl , fe trouve perdue ik cachée avec luieo 
Dieu, & elle eft alîbciée au commerce de la Tri- 
nité r'Dieu le COnnoiffant & s'aimant en elle , il 
y engendre fon Verbe, Si de l'amour & coin- 
plaifance mutuelle du Pcre & du Fils dans cetle 
ame eft produit le S. Efprit. Il fanttjue cclafoit 
de la forte nécelVairement , Dieu étant ncccffai- 
Tcmcnc dans tous les êtres poiribles , il faut qu il 
y foit comme il ell en lui-même, un & tnn ; & 
ijiie ce qu'il fait inceffamment en kii-mêmc il le 
falle dans tous les lieux oli 11 liabite. Mais il ya 
cette différence, qu'il ne s'ccoul» rien de fçs 
produûions dauii tes autres êtres, & qu'ils ri'y 
ont nulle part ; mais l'ame pme & défappropriéc 
entre en Jôci/i'eavec Jéfus-Cluill: , Se elle partici- 
pe au commerce inefl'able de la Trinité par un 
écoulement continuel & par une communication 
de grâces admirables, C)ifortc que Dieu le l'ère 
produit fon Verbe dans celte ame avec un agré- 
ment inconcevable ; rien ne lui rtfifle en elle: 
il met l'on entendement dans une fiirrplicité fi 
parfaite, fa mémoire dans une fi grande nudité, 
&ra volonté dans une pureté fi entière, que tout 
ce que ces trois puiffances reçoivent de la Trini- 
té, lui eft rendu aulïï pur & net qu'il étoit; & 
n'en retenant aucune chcfe pour elles , cette par- 
faite pureté les perd enfin daiis l'unité du centre, 
où elles rentretic dans l'anité de principe , pour 
y recevoir inceffamment & rendre de même, ce 
qu'elles en ret^oivent ; de forte qu'après une grâ- 
ce fi fniguliere, qui vaut tout le ciel, ptiifque 
le Dieu du ciel y cil donné fans milieu , il p^ 
faut pas croire qu'une telle ame périlfe jamaifi; 
iiiiù tji fucki & une ame parvenue à cette focié- 
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te elt confirmée en grâce. Mais où les trouve-t- 
on ? ô qu'elles foin rares ! & cette rareté ne vient 
point du côté de Dieu, qui ne manque pas de 
donner des grâces abondantes; mais du coté de 
laErcature, qui ne fauroit fc lalder defappro- 
prier & détruire au point qu'il feroic néccffairc 
pour éprouver un fi grand bien, 
T!i lo, J: viiui prit doitc, mcifrms ,nuROm de JéfLts- 
OiTiJi notre Seigniiif , de ne ;iflrfcr tans tju'un même 
langage , &f de n'ftre point dwife's entrr vihjs ; ircis 
de iiivre dans une parfaite miré de feminicM £# 
duffiHion. 

Sitôt que l'on eft conduit parie même Efprit, 
Onparle tous le mimelatip^a^c. Si nous avions tous le 
véritable ePprit du Chriftianifrae , & l'intérieur 
du Ciirétien, coinmc nous en avons l'extérieur 
& l'apparence , nous ne ferions pas fi diaércns 
dans nos fentimeus; nous u'anrious tous (ju'un 
même langage , qu'une même affcrtioii. Les pcr- 
Jbnncs vraiment intérieures font de la forte, eu 
quelque ]ieu qu'elles ibietit. 

T. 12. Ci' tjfieji veux dire, e'ejl , que chacun de vous 

jirtndpmti en dijant: Pour moi. Je Jttis à Paul; 

& moi , je fuis à /IfioSos ; Je fuis à tVp/ias , fc? 

"loiJcJUitàJefiis.ariti. 
V. ij. Jijiis-airifi eji.il diaife f EJI-ce Faut qui a tté 

auàfitpout namf eu aoeii-votis éé baplifcs au nom 

de Patin 

Cep ains ell bien encore aujourd'lmi , & tous 
les défordrcs & les ditTciitions qui arrivent dans 
l'Eglife de Dieu , viciincnt de ce que les Direc- 
tc;irs au lieu de communiquer l'ECprit de Jéfus- 
Cinill, [le consmuniquenL que leur efnrit parti- 
culief. Il fcmblc que cliucuu faffu profclliou de 



\) 



C M A F. I, V. ir, I». iif 

ialvrc l'efprit de fon Confeiïcur; &. les difterens 
fentiniens qui fe trouvent fouvent entre les Di- 
reéletirs qui n'ontpas le véritableEfprit de Jéfns- 
Chrift, font de très-fortes guerres entre ks diri- 
gés , Ik fomentent des inimitiés très- fortes. On ne 
fort point de difficulté de fc déchirer les uns les 
autfcs; l'un dit; Je fuis à ee!iti-ci, je fuis fesfen- 
timfns : l'antre; & moi j'appartiens .i celui-là. 
Appartenons à Jéfus-Chrill , & ne nous entêtons 
point de Vi créature. Ces ciiofe.^ n'arrivent point 
entre les vrais intérieurs , p,5rce qu'ils n'ont tous 
qu'un même fentiment, & qu'ils font remplis dt 
Jéfiss-Clirifi, Le? hommes ne tâcheni qu'h fefaire 
des créatures. Cet homme elt-il mort pour vous ï 
aveî-vous été baptifés en fon nom ? Att.ichon.t- 
nous uniquement à Jéfus-Clirîft , & fervons-nous 
de l'iiomtne pour nous porter à Dieu , fans nous 
attacher à l'homme. 

y. 17. AiiJiJiftis-ClijiJi ne m'a jiiu eimoi/f pour bapti- 

Jir i mais peur annoneer [Eoaiigiie , fans y cw/;to«/tr 

If Jigfiïe Immmne de la parole pour ne pas anéantir 

la eroix de Jéfut-Clirift. 

. V. »S. Car la parole de la croix efl une folie pour ceux 

I ■gut Je perdent : mais pour ceux tpn fc fauucrit , ^eji- 

fi ;<i-rftrc., pour nous, c'eji la venu de Jlieu. 

^P'JSîtous les Prédicateurs annonçoient l'Evan- 
, ,^e de cette forte , ô quel effet ne fcroit pas leur 
\ fkarole ? Elle convcrtiroit prefque cous ceux qui 
votîdroieut aller l'entendre. Mais hélas! la propre 
/^«'■Jfe la corrompt ,& g^te toute : elle anéumitla 
CroiA-rfe Jéfus-anijl , fa petitelFc S fon ignominie : 
mais £ on laiflfoit cette fagefi'e liuraain'e pour en- 
trer dans la véritable fimplicité, quel bien ne 
y ?'.'-0" pas ! Mais , dira-t-on , on ncferoitpas 
lum : ri faut quelque cbofe qui contente. 
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Il cft vrai que lu puro'i lie la croix cfi tint folie 
pnMr^ctixijmfc]!crJcni.,&t]\.nhperdtaMtou'ioiKi, 
quelque foin que l'on prenne (îc les vouloir fau- 
ver • mais ;»'"'' """■^' '/"' /'-' Jaumnt , 6 cV '^ "f '" ''' 
Jî;«;! Cetto parole cft fi forte, & fi cxpreffive, 
qo'jl ne fe pL-in rien de pins, c'eit-h-tlire , que la 
parole de la Croix c(l 11 forte & (i puiirante, que 
rien ne kii écliappe ; & elle opère dans les atncs 
tontes les mervciilcB de la Toute -puîffancc Je 
Dieu. O croix , c'ell toi qui fais tont dans ies âmes 
S: pour l'extérieur & pour J'iutérieur ! Tout ce 
qui ne i'opérc pas par la croix , ed: une illuPion. 
- Dieu ne tiendra jamais d'antre conduite lur les 
BDîes en pnrtitulier qne celle qu'il a tenue pour 
.établir le ClnilUaiiifme & l'Eglil'e eu général. 11 
l'a établie par Ja croix.: aulïi fait-il tont ciniis les 
amcs par la croix. Veut-on juger de la vérité d'un 
intérieur? il faut voir fi les croix y font abon- 
tfanles : il en faut juger par la croix : pln.s il y a 
«le croix , de deftrudion , plus les croi# & l'jono- 
ininie ont d'étendue , plus il y a de vérité dans l'iu- 
tcrieor. Les gens qui fe difent intérieurs & qui uc 
peuvéntfouirrirles croix , les calomnies, ks con- 
lulious,fcmcprenncntbt;aucoup. Enfin la croix 
.e!l la grande venu de Diaij & c'etl tout dire que 
de dire cela. 

\'- i p. Cer il ejl iuit : Jt: ilétnàrai ltijage£c iks fegti , 
^ je reieTttrùi ta prudence da ptiidcns. 

V. 30. Où font la faga ? oi\ font les VuSculi ^ où font 
In cfjnitt airieitx dcsftcrets delaiii:turc't Dieu na- 
x-ll pas iJiaiigé lafu^fjje dt u motali mfolifi i' 

O Dieu! vous le ferez; & la fimplicilé, la 
folie de îa croix triomphera enfin de {afdgtffc des 
fages- Mais que dis.je , vous le ferez; ne l'aveiz- 
votrs pasiiùt, & oc le faii-.'S-vous pas tous les 
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JoUfSi (jue ces pcrfonucs fi fages font fouvent 
renverfces dans leur fagcffe , pendant que vous 
élevez les fimples ftu leur ruine, après les avoir 
exerces félon vos volontés ? & ces- aines finiples , 
fans y penfer, renverfent &furmontcnt toutes les 
iiiveutious de la fagclTe. Mais il viendra un teras 
plus particulier où lafiinplicité triomphera dans 
le mande de cette fauffe fagetfe d'une manière 
admirable : & ce fera alors que le réguc de Jéfus- 
Chrtll: aura toute Ton étendue. 

Dieu ne peut non plus fouifrir cette prudence 
ties prudens, qui voient ti embraffent tout par 
leur prudence , qui vctdent tout prévoir & tout 
ajuRer? C'cfl ce que Dieu rejette ■■ mais il aime 
& choifitl'abaudon total ii la providence, qui efï 
eatiereinent oppofé à cette fauffe prudence. 

Enfuite Dieu demande ; Quefint devenus ceux 
1uifidfoiei!ij/rafe_ffia'i de celte fagejjc & de cette faulfe 
prudence d'une manière particoîiere 'Pli n'en refle 
plus rien: ils font pour la plupart dans l'Enfer; 
& une grande partie de ceux-ià dès ce monde 
ont une fin pitoyable, les plus fagc: devenant 
les plus foiix; & l'on remarque ordinairement 
que les plus grands efprits font tôt ou tard les 
plus grands coups de folie. O que cela eft glo- 
rieux à mon Dieu ! & que c'eft une preuve cer- 
taine qu'il ne fait cas que de fa propre lageffe ! 

V. 11.^ Cerbim voyant que le mande avec fa Jaetffe 
ne i'a-ooitjmnt reconnu dans fa fageffc , il hii a plu 
de fmivcr jmr la folie de la prc'diaaioii ceux ijuj 
eroiroient en lui. 

Dieu voyant que çMt propre figeffk dans la- 
*ÎUelle les homme.1 vivotent, faifoitque par un 
orgueil étrange, fe !a rendant propre, ils ne re- 
*-«anoiiroi£nt pas affcz lafàiejje de Duu ,■ & qu'attii- 
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buant îi l'iiomme une fagelTe qui ne peut iîtrc 
tju'en Dieu, ils ont regardé eu eux, aimé & tili- 
iDc, comme veniiin d'eux ee qu'jl.s ne dévoient 
regarder & aiiticr qu'en Dieu; c'efl ce qui a fait 
que Dieu s'elt IV'rvi d'un moyen tout contraire 
pour f:iuverjeiî hojTiraes. \Y les Jlium par h foUc de 
la croix & par te. priiJkaiion de ccttefolic ; eufartc 
tjue 1.1 conduite que Dieu tient for les âmes cft 
toute oppofée il la fagelTc & prudence IminaJue. 
lafagefïeA; prutlence veut rcufliren tout, prend 
Ses méfures aiin que tout réuHiire fuiwint fts pro- 
jets, elle a desinoyens d'édifier, enforte que l'on 
édifice fubnftc ; Dieu fait toutk contraire dans 
Je falut qu'il ojiére dan=; les âmes; il édifie en 
dttruifann, il donne la vie en tuant, il fauve en 
perdant : lorl'qu'il veut établir une cliofe îl Ja dé- 
truit piinr l'établir ; lorfqu'il veut élever il abarfTc ; 
enfin il prend des routes toutes contraires au but 
où il tend. . 

V. 22. Tj:! Juifs ddnanrlcnt da mimdes , M IcsCcniils 

iJtcnJicHt hijh^iffi : 
V, 3J. Et pour nous ^ nouj y)r('c';awi Jés-Ufî-CHIIIST 

aucijié, qui ijl.uiij'aiiidak aux Juifs, Es" une Julie 

ctix Gciiiih. 

Jl eft jiarlé ici de troisforteî de perfonnes. Les 
^ifs ripréfentent les gens qui fe piquent de 
queîquc piété envers IJieu , & qui font pleins 
cependant de l'aiaour d'eux-mêmes, qui nVlU- 
jiientquc ce qui eft d'eux ou à eux; S: lorfqu'on 
leur parle des états de Jéfus-Chrift , tics voies in- 
térieures qu'il fau t pa (Ter ]joiu' en tief dans fes étatî;, 
iUne les veulent point croire &i{ana»dent des: li- 
gnes & lia miracles .■ jls n'efliment que ce qui frappe 
fcfprit & que te qui paroît extraordinaire , fan* 
quoi , ils toiu-neut tout en dérifioii. Lcj féconds , 

lûiit 



C H A P. I. V. î2-ir. Î4I 

font les gtnsdu mouds, qui ne connniOfcnt gue. 
les Dieu: ils cfirn'iitit lu fageffe &. la pruduiicc 
Iiuniainc ,!k Us ne travaillent que pour s'éiabljr 
eux-n><în'es & leur réputation , accroître leurs 
j-jchcilcs, &leur ïrédit, S attirer l'ellime de tout 
Icmotidc, Les derniers, font les amcs intérieures : 
elles t)C veulent, n'eftimenc, ne prêchent que 
Jèjus-nriji atir.ifi : eWcs ne peuvent parler d'au- 
tre cbofc 1 elles annoncent Jéfus-Chrift cruci)ié 
non feulement en lui , uials-ctucitié dans les 
anies ; «S que celles eu qui Jéfus-Chrift eft vérita- 
blement, if les conduit par les renveifcmctis, 
' par tes Ignoniinies, les hontes, les confulions , 
' les opprobres, les perfÉcutioiis, ies pauvretés, 
les miferci, le déptiaillemcnt&démieineni: total. 
de toutes cbofes. 

Mais ce langage des âmes intérieures loin d'ê- 
tre entendu de cet dévots pleins d'eux-itsêmes , iS: 
des mondains; il paroit au.K premiers uti/JM.'ïfl/s: 
car ils fe fcandalifent véritablement de ces cbo- 
fes, les regardant comme des tromperies, comme 
descbnfes fufpedes. Ils taxent d'iilufion ceux qui 
en parleur , ilsle.s traitent dcfcandalcux ; & com- 
me ils n'eftinjcni que les niiiadrs, c'cll-à-dire , les 
cbofes éclatantes , ils ne pcn\'eut fouffrir les clio- 
fes abjectes. Les gens du monde ne s'en fcanda- 
lifcnt pas; mais les rej-ardent comme une folie, 
& s'en moquent, difant, que ce font des extra- 
vagances qu'on leur débite; cependant ces dcr- 
jUiers en reviennent plus aifément que les pre- 
«aisrs. 

V,.24. j/aû qui tfr la force de Dieii& lifageSfi de 
Jiimâ Kitï qui fini appelié , fait Juifs Jiiit Gentils- 
pÎ^' '"""' 1"' '^ V'i f coït tu Dieu uacfoiic , efi 
TamtXVn. N.TeJK Q, 
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Chat. I. v. ae-îo. 



jjIus Jhge qtsc ici hvmmes ^ ^ que te qui pdrv'iL fît 
PknuncfiUn'iJpry ejl ji/iisfart ijui la hammts. 

Cette même dodrlue qui paroît fcantinie & 
foîieaus dévots piopiiétaires ^: aux raonc!;ili!s, 
«jevient./û prix S" tafagej]i tk Dieu pour prendre 
^ffsgcercciix rjui font appeiU's k J intérieur. Alors 
ce. qu'ils regaidoicnt auparavant comme une foi- 
Melte digne de mépris, comme une chofc qui les 
fcancialifoit ,' leur paroit dans la fuite la force de 
Dieu, qui Ses attire, les enlève, ks cliange, & 
les fait être toutce qu'ils n'étoicnt pas , & ceÛer 
(J'être teutdic qu'ils étoicnt:ce qui leur paroif- 
foit uue folie, ieur cft moiitié comm^ U plu* 
liaute fagetfe ; parce que ce quiporoii m Dieu uns 
folk, une conduite fur fes ferviteurs petite, pau- 
vre , & 11 rabaifléc qu elle tient fouvcut de l'ex- 
travaeaiîce, & attire le mépris ii la rjfée des 
lioirmes ; cette conduite, dis-je, qui paroit unt 
folie aux perfonne» non éclairées , cjlphnjast que 
tous les hiimma avec toute leur fajelfe; puif- 
qu'elle vieut à la poffeffion de fa fin. Car à quoi 
aboutit toute îa fageffe des hommes, finoii à 
priver k ce qu'ils prétendent ? & ils n'y arrivent 
cependant prcfqiic jamais; au lieu que ceux qui 
tiennent cette voie de la Croix, arrivent à la 
pofl'eflïon réelle de Dieu, qui eft tout ce qu'ils 
déïireut. Ne faut-il donc pas dire, que ce«c folie 
efi plus fuse que tous 1rs /wmmcr .' q ue cette /m/)/<;flt 
cft plusSone t;ue lont lis homiues ? piijfqu'elic force 
même ub Dieu de fe venir donner à l'amc qui en 
eft remplie ? 

V. ï6- Coi\J!di'm, ninfrcrcs, voire socalion : il y 
(Il a peu de fasts filou la chair ,pcu dipuiffons , peu. 
de iiùbles. 

V- Ï7. Midi Sku a choijî ks fols fehn li monJc 
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pour anfanàte ksfttges ! iladioifi ks dwfa/oibles 
■ Jilan k manik , pour coiifcndtc lis fortes : 
V. 28. Il achoiji les plus vils ti les plus méprifables 
^Jitim knwkdç, & uqui n'Aoit rien, pour déituirc 

a qui àaic j 
V. 29. JJîi que nuSe duàr mfegtorifie devant lui. 

Il femble que Dieu ait toujours pris ptaifir à 
prendre pour lui ceux cicqui îesliommes ne font 
point de cas, k rebut des fiècles ; i il s'cif fervi 
de ces perfoimes pour en faire des prodiges , fe 
fervant tantôt d'un ignorant, tantôt d'une petite 
I femmelette : & lorfqu'il s'en veut fervir , que 
fait-il? il ne fe contente pas de leurs foiblelTes 
Tiaturclles , il )' ajoute encore «î'amres foibtefl'es : 
il permet ^iie ces perfonnes foiciit décriées, il 
Jeur fait faire des déinarclies qui leur actirent le 
blàiiie &• les couvre de eonfulîon, aiiu qu'il ne 
relie rien d'elles ipie l'on puiffe eftinier en elles : 
puis il y met tous les tréfors de fa fageiTe, & il 
confond par li lesfages fupcrbes , qui font éton- 
liés de voir & d'entendre des cliofes de ces per- 
foimes qu'ils ne peuvent faire avec toute leur 
fageire. Enfin il fe fert fin «Vn & du néant, /leur 
rieiruire ce qui Aoit ; & l'anic étant réduite lijns 
laneantjfrement par des moyens les plus bas & 
les plus vils du monde, il vient lui- même être 
contes chol'es en ces âmes aiiili détruites parle 
"en. lit Dieu en ufe de la Ibite , afin que nul linm- 
«" '« fe giwific druant lui ; car Dieu eli ialouxde 
W propre gloire , & il „,. veut point que l'on 
^«Ubuca la force ou à hi fageffe ,Je l'homme ce 
1"' ae vient que de fon jiouvolr fuprème. 

n^ '^'^''^■^P'"''"'1'":voiisétesAnbliscnJ. Chrifl, 

mirTIl" '"' '^''""■''' °'*"l">'»- '"^ notre Jagefji, 

J"J't(.e, noirs fanilifiiatiûn,^ notre rédemption. 

a* 
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244 T- E^I'f- ^l^'^ CûlISTHIESS, 
V. 5 I. jtjiii qw,fdon ijiî'il cft écrit: Celui quifcsh- 
Tific, Je ghrijlc dans le &ini:i/r. 

Mon Dieu , les belles pnroles ! qu'elles ont 
(le force , Se qu'elles foni atîmirnbJes ! Dieu u'eii 
life Je J.i forte qu'aîîii que nous connoiORûus & 
tprciiivioiis qiie véritablement ce n'elt point 
par notre force & induftrîc que nous fommes 
établis dans les états tie Jéfus- Clirift; mais que 
c'eli -Oieu qui nous ctahlit tn Jéfiis-Cfmji, Car c'efl 
une chofc admirable, que comme Jéfus - Chrid: 
eâ la voie qui nous conduit à fon Perc, qu'il 
cft la porte par lafpielle nous entron.^ en Oicu , 
ce n'eft point cependant lui qui établit l'amecu 
Itii-méme tiint que la voie dure : il efl bien don- 
né quelque chofe de JéfiîS'Cbrîfli mais l'amc 
n'eft àablie en Ji'fm-Chriji que par D'au même ; il 
faut que l'amc fojt arrivée en Dieu lui-même 
pour être établie en Jéfus-Ciirift; & lorfqu'elle 
ëften Dieu, Dieu l'établit en Jéfus -Clirifi , eti- 
forte quel'aiîie n'étant plu4, & ne fubriftaniplus 
en rien, Jcfui-Cbrift devient fon être &fafiif)- 
fillance. Ces deux états font clairs dans moii 
grand Apôtre ; Nous fommes (« | morts , & notre 
liic efl ajuhic avec J(Jui - Chriji en Dieu. Voilà ce 
que fait Jéfi!s.Cbri(l,Jl nous conduit à fon Père, 
il nous catbe & nous perd avec lui lîans fon 
fejn. Mais que fait le Pcre ? il produit fon Fiji 
dans cette ame ainfi perdue en lui, il lui infplrc 
cette vie de fon Verbe, &la fait un autre Jéfus- 
Giirill 1 Alors [b] ce n'ejiplus elle i/id vit, mais 
cejf Jéfus - Oirifi ijiii -uil en eOe : c'eft alors que 
Jefus-Chrill lui cil donné pour le rernplacemeut 
rie tout ce qui lus a été ôté : oui , après que Dicii 
s'eflfervi dcccqui ii'étoitpas, pour détruire ce 

i«) Cololï: 3- T. J. tû) Gai, î. V. 30. 



C H A ï. II- V. t , t. 24f 

nWiitoh il donne Jéfus -Chrift pour im lui- 
/„^„c !c remplacement de ce que 1 on a ote. 
Alor. il eli """■■: f"i'SJi • »" l'>^" ''^ '^^ fagelie hu- 
maine que nous avons perdue ptîur iui; d r/f 
notre Jnjliee, pour la perte de notre propre julti- 
ce; i! éll noue fanMifimtion , lorfquc nous n avons 
plus trouvé do fainteté en nous, & que nous 
n'en avons plus mêitie voulu pour nous; enhn. 
il ej! isntrc rédemption dans la plus protonde perte; 
K lorfque tout a été perdu en lions & pour 
nous , nous avons tout trouvé en ku & pour lui ; 
& tout cela s'opéte de la forte , afin que tous ecux 
i/uifcglariiicnt, ne fe piiiikeit glorifier en rieir qui 
foit deox ou à eux , wais en Dieu, en J. Clirift, 
qui eÙ. leur richclît & tout leur tréfor. 




C rf A P I T K E II. 

V. 1. Pota-mûif mes frères, lorfque je fuis venu vers 
vous pour vous annortier le témoignase de Jefus* 
Chriji , Je ne fim pùint venu avec les tlifmirs iksh 
d'une êoijuence & itune fagejfe humaine. 

y, 3, Car Je n'ai point pràendufmioir nuire ckoj'e par . 
mi vous que Jtfus-Chriji , ^ Jrfus-Clu-iJl cradp. 

KJ Admirable fcience que de fanoir Jffus-Chrijl 
a-udfie ! O qu'heureux eft ectni qui ignore tout 
le refte , & qui fait feulement, cette fcience ! Bien 
des feus fa\-ent que Jéftis-Chrifl a été crucifié; 
mais lis ne favent pas Jéfus-Chrift crucifié. Sa- 
voir Jd'ns - Cbriji erhcifié , c'eîI , avoir éprouvé, 
goâté,airai;, fentila croix. O lors qu'on l'éprou- 
ve de îa forte, l'on ne trouve plus la croix; 
aiais on fait Jéfus-Chrift crucifié ; car on com- 
prend par ce goût fi délicat & d fua^'e qui eft 



2+5 I- Epit. aux Corinthiî>-s ,■ 
donn^ par Ja croix , les raifons que Jcfiis-Ciirifta 
eues pour l'aimer fi fort, qu'il )a préférée à tout 
Je relie. Uue ame (îotjc nlLifi épiile de l'amotir de 
Ja croiy, troitve que cetic mêitiL- croix foufferte 
& portée lui communii]ue Jértis-Clirift Jui-mèmc. 
O boiihetir iiu-oiiccv:i[)li: ! O fcicnci; qui uc pa- 
roîl affreufe qu'il ceux qui l'ignorent ; mais qui 
'eft pieirte de tluuceurs poi)r":eux qui et! font 
favins ! oui , Il y ;i phis de délices dans la croix, 
& à porter Jé-rus-Clirin: crucifié, qui efl tout au- 
tre que porter (a croix par courorniitëii J. Clirift ; 
ùii! , divje , iJ y a plus da douceur à fafoir & à 
porter Jéfus-Chrift cj-ucifié. qu'à toutes les déli- 
ces poIî;L))cs. Ou porte picmieremeiit fa propre 
croix unie i celle de Jé(tJS.CIirift , & c'ell Je pre- 
mier état Hc IbuflVariccs; fonttranccs qui fout 
encore mi'diocres, parce que Jél'us-Clirid cil en- 
core ioihie Cl] nous. Knfuite l'on porte la croix 
de Jëfus-Clirill; l'ame cmre dans des croix plu» 
profondes, idks ont be;[uconp de rapport avec 
celles que .léfus-ChiiR ri fouiïertcs. Mais itpr'cs , 
elle jioitc JÉsus-CiisiST oiicijVi & c'cft toute 
aativ clioA:; JéVus-Çlirifl s'exprime en elle d'uii* 
jnaiiiere iidnuiablei & ces croix, quoique plus 
tcrribics que les au très , font les déîiccs de l'ame. 
Les p-em,cres croix feporteut avec douceur 
& CQtifolatiQu : c'etl pourquoi elles Te portent 
p usaifcment , & d'autant plus, que l'amc .1 toute 
fibertç dcsuiiiraux loulfranccs de Jéfu.s-Cliriftt 
ce qui la conrole beaucoup, pouvant tiès-bien 
fe mouler fur ce divin orit^inal. La féconde forte 
de, crois reporte d'une nianicie tiés-pénible; 
parte qiic e cft la croix- de .Icfus-Clirift toute pu- 
re,. i;i/i5 foucicn ni coufolatlon ; l'ame slors ne 
voit pojat Jefus-Chrift , qm fe cache; elle fent 
feulemeM la pefeatcur de U croix; & c'eltlà 
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X DE ]£sus-Christ fans Jcfus- 




Cliria npper^u de lame. La première croiN ceft 
,,u,ter Di propre croix avec Jcfus-C!inll, & en fa 
J.ç,i,,„iisiilc, animé de i'on exemple ;& cela eU 
,rè.«-doiiX, quoique la nature fente toujours re 
iiu'elle ell , & très-vivemenc : mais elle eft U fou- 
laçée, qu'elle dévore tout cela. La féconde croix 
au contraire, c'eft porter la pure croix de Jelus- 
Chrill lanscoiifolaiion, tuis foutien, fans fou- 
la.'emciit, comme jéfu.s - Cbrift la porta toute 
pure. Mais à la tcoifiéme, ce n'eft plus porter 
ni notre ptopre croix, ni la croix de Jéfiîs.Çbrilt; 
mais Jilui-ChriJI ^rudfié: car après que l'ame ^ 
paffé les éuts d* jéfus-Clui!^, & que i. Cbrdtclt 
formé en elle, elle le porte Ini-raême dans tou» 
tes états. Mais alors lacroix n'ell point pénible j 
parce que c'cft .léfos-Cluift lui-raêfflo qm lapoiv 
te : & quoique les croix foieiit alors plus grandes 
qu'elles n'rjnc jamais été, l'ame n'eu a plus de 
ptiiie; p.arce que Jél'iis-Chrift les porte, & que 
c'cflla force d'un Dieu qui les foutieat-, car Jé- 
fu.'-Clirilt vit , opère , faulTre ,, aga en^ cette ame. 
Cet état ici eft d'une très-grande élévation, & 
n'arrive jamais que l'ame ue foit réduite dans 
l'unité de Dieu feiil par l'union cfTentlclIc & la 
tran.srorinatioii après le mariage; aiiili tju'ilaéte 
Expliqué dans le Cantique des C?,ntiques. 

y. 4, Je n'ai point tmidoijé en vous parlant , 6f rn »oiit 
pridmnt , les difcours pcrfuaJJfs de la Sa(/eJ}c /lumaine t 
mais la ilénmnjinithn de fcfiirit Ë? <ic la puiffana; 

T. ;. ^fin que Tiotftfoi nefiitpas fcndiejhr lafigifi 
ikt l\aiumes , «lûi'J fur la pulffMce de Dieu, 

la véritable marque qu'une perfonne elldans 
l'état Apoftoliquc k qu'elle a la miirion diviBi:, 



'î4S I. Ep!T. AUX Corinthiens, 
c(l cclle-cr : premièrement elle n'ttiidie rien ; 
elle n'cniployo ponic ion tems à l'éuitle; elle n'a 
aucune des. rtjjfts & des méthodes ordinaires: 
roais elle piirje par le mouvement de rEfprit de 
Dieu: elle ne fonge à gagner perfonne ni n'en- 
treprend dele f.iirepar aucun moyen; mais c'eft 
- î'elprit iutt'rieur qui fait parier; li cetefpritefl; 
fi Iqrt, &a tant il'eificace, qu'il pénétre [es cœurs 
*ie ceux qui l'entendent r les perfonncs qui écou- 
tent font étorinees fie fentir une certaine verta 
fecrcttc qui les enlevé, les entraîne ; un certain 
écoukfflent de grâces s'empare de leurs cœurs, 
JS; Ion cft furpris qu'un fimple pnyfan grolTicr, 
luic- petrte femmtlette , par [es paroles de cette 
fogeffe drvine fcra'pkis d'effet l'ur un cœur en 
«ne lieore, qu'un grand nombre de prédicateurs 
favans , mais non animés du même cfprit, n'en 
ont fait en je Jie fais combien d'années. Et ceci 
efl nn des plus grands témoignages dcI'Efprit 
ée Dieu. 

l£t Dieu en ofe de la forte ayant égard aux 
perfonnesqui entrent dans fes rentier.* intérieurs, 
qui font des voies de foi, afruque lcur/oi& leur 
confiance ne fait pas appuyn fur ta fagcjje des hom- 
mes, fur leur Jurriere, ieiirs études ; mais J«r /a 
Toute -puiffance a'c Dku .- Sk c'eft fa raifon pour 
Jaquelle Dieu prend fouvcnt plaifir d'éclairer les 
plus grands hommes par de petites femmelet- 
tes, & les oblige fouventàfefoumettreà ieur 
lumière , qii'ils reconnoilTent , lorrqu'ils font 
huinbles, être biea aij-dcflfus de ia ragelfe hu- 
maine. 

T. 6. Ce ifcjl pas que parmi ceux qui font parfaits, 
nous neprickions lafa^cffe; Je ne dis pas lafagiffi: 
de Ci mondt, m alla des grinces du mande, qui 
pc'njjent: 



C H A P- II. V. 6--g. Î49 

V. y. Jfo" nous priiJiom Itiftigfjn: de nieucaclic't lions 
' If mijl>ti<: , il"ii " prcdeJUnée txaûHt tous les fedss 
pour nous clcver à la.^ipirt. 

Il y a trois fortes iefasrjji : la fageffc des mé- 
dians & mondains , qui ne travaillent qu'à acqué- 
rir desplaifirs, de.-: richeffes , des lionneurs,&c. 
La fagefle de cespriidcnsi'crtucux, qui veulent, ■ 
dd'init-ils, voirS connoitre ce qu'ils font & où 
ils vont , qui ont des régies & des méthodes pour 
toutes choies; c'ed celle des Fhilofophe.s. Et la 
troifieme figelle , c'cll la fagetfe de Jéfus-Chrift, 
bien éloignée de toutes les autres. G'efi une f;i- 
geflc proiondc, cachée dansie myftcrequi h'cH 
révélé qu'à ceux à qui cotte faged'e eft communi- 
Cjuce. Aux premiers, il liiut les converiir : Aux 
féconds , jl faut les convaincre , & leur perfnader 
que ieur fagciïe efl une folie : Aux trolfiomes , 
il faut leur cni'eigner cette fagelfe , & leur en dé- 
couvrir le myftere, qui les charme d'autant plus 
<|u'il eft iiius conforme à leur expérience : & cette 
fagelTc eille dernier moyen fans moyen qui intro- 
duit l'ame dans la gloire :& Dieu en prédellinant 
Jéfus-Chrift de toute éternité pour être le Sau- 
veur du monde , a prc'rleJHne eu même tems cette 
fageffe, pour nous comiiârc dans la glaire. 

V. g. De luqueUe il ejl écrit : Qiie fuiln'a point tm , ïo- 
niUe n'a point entendu , & te aeur de (liamme nu 
j'oint cangu ce que flj«i o prépare' à ceux qui l'aiment. 

S. Paul ne parle pa-î feulement ici de la gloire, 
mais du [>onheur iiîclfablc quegoùtetrt ceux qui 
Ont l'avantage de poBéder cette divine SagcfTe , 
Jéfus-airift, ou plutôt d'être poDcdés d'elle. 



*5» I. lÏPlT. AUX COKIKTIIIINS, 

£en!, qui eft l'efprit, à (jtielque riegré d elcvatfon 
qu'il foit suivi , queiqiie ilkifbratioa dont il ait 
été rempli, "'" pu tUœuvrir par la fimplicité de fa 
■yue ce que c'eft que ce bouheur. L'orciUi , qui 
irtarquel'aEteiuiou de l'aine pour Dieu, ou l'état 
paBif, qui ell une attente de l'ajue qui écoute 
(oa Die», & qui efl encore un ttat plus alfaré 
& plus profontl , na rien cnt^fidu de pareil. J> cfeuT 
lie i'/:cmme , qui cft l'exercice de l'amour le plus 
fort, l'affeûioij de ia volonté , qui n'eft pas feulc- 
niejicui la vue de l'eutendcmcut, ui l'attentina 
deJamémoire; mais legoûtdu cœur le plus épuré 
qu'une créature en elle-même pniffc avoir, tout 
cela If paît coiicœoir et que Dieu a préparé à cmv qtd 
iaimtnc i parce que cela ne tombe point encore 
fous l'expérience de ce cœur. Il ell parlé ici de 
l'union des trois puiiïanccs de l'aiTie, qui quoique 
très-relevée, ne peut jamais arriver à ce que Ton 
éprouve après que i'uolon intime eft faite , que le 
mariage fpirîtuel cft confornnic , que l'ame eft 
transformée en fon Dieu. O alors elle coitnoit, 
elle conçoit, elle éprouve, elle jouit dans Ja 
poffeflion de cette SagelTc divine, de ce bien fi 
admirable & fi grand , que Dieu a réfervc à cclix 
qui i'aiment ; & cette formation (Je Jéfus . Clirift 
en l'ame , cette inaprelTion de la divine Sagcfic , 
eftla i-écompeufe du plus pur amour. 

V. I o. Mais po\ir nous , Dim nom l'a révélé par fan 
S/prit ; parcs ijucfnn gfprit pénétre tant , même Us 
pr'jfendeun dt Dieu. 

Pour faire voir que S. Paul ne parle pas feule- 
ment d'im état qui foit pour l'autre vie , il all'urc 
que c'eft lui^pême qui a ic bonheur d'être arrivé 
à cet état : il lui n cié révélé, mauifefié : Et c'elt 
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cet iEfpritfaiut, Efprit intérieur, qui étant reçu 
«dans le plus profond centre , ou plutôt qui s'éttet 
■uni au centre de l'ame, l'ayant admil'e à fon 
union , lui faitpart de fes fecrets les plus cachés : 
^ car il n'y a yicneji Dieu que fJ-Jprit Jaint n'uppro- 
' JonJifft , puifqii'il eli Dieu lui-même : aiiifi un»- 
ame en qui il cft, vît, agit, & opère fansréllf- 
tance , participe eu quelque chol'e à fe.ï connoif- 
fanocs, cet Jifprit lui découvrant des chofes que 
les plus favans ignorent. O Dieu ! de même que 
i'ame, que vous avc7. bien voulu pretidre pour 
votre Epoufe , u'a rien réfervé , qu'elle vous a 
tout dojiné fans exception , qu'elle n'a point mis 
de borncsà fes facriiices ; vous n'en mettez point 
à vo,'! communications :- il fcmble qu'en lui ou- 
vrant votre fein pour |.i recevoir , vous lui ouvrez 
votre ctBur pour lut faire connoïtrc ce qui eft 
caché; vous engendic;: en elle votre Verbe; & 
en lui tionuant votre l-'ils, \ous loi donnez tout 
ce que vou,'! êtes. Y a-t-il aprè.s cela quelque 
chofe de caché pourune telle arac.J II nefautpas 
Croire que ces coramunltations des fecrets de 
Dieu, dont il e(l parié ici, foient des révéla, 
tions de lumières , & des illuftrations de l'Efprit : 
tout cela ell de la vue de l'homme , qui ne peut 
atteindre à ces chofes : c'eft une poffellioii réelle 
& véritable, une jouilTancc parfaite; mais jouif- 
faiice iminenfc, fans interruption, anffi large 
& éteiulue que Dieu niènic; puifque c'eft en lui 
que l'on jouit de lui-même. 

V. II. Car qui des hommes connoli ce qui efi en l'homme , 
/mort l'efprit de l'homme qui eji en lui ? Ainf nul ne 
coiuwk ce qm cft en Dieu , que t'I-fpnt de Dieu, 
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La Coraparaifon eft trèsi-julle : f)']elqiit; union 
quifoit encre tJeiix hommes, l'un ne coiinoiE pas 
cequi eft dans l'autre .s'il ne le lui cammuni'.]uc, 
& encore ia comraiinication n'ell jamais parfaite 
& entière de tout ; .lufli qi!eli]uc union que nous 
a^ons avec Dieu, nous ne pouvons connoitre 
ce qui fe paffe en lui ; îan feul Efprit le découvre 
& le tonntit. Or qnund cet efprit efl non-feule- 
ment communique , mais que l'iiommr: étant 
perdti ett Dieu , cft de-.'cnn Uii même cl'prit iwsc 
lui; alors cet Efprit un Ik luiiquc connoît cequi 
fe palle en Dieu : c'cft ce qni fait la différente de 
l'union à l'unité. C'efl ce que dit S. Paul en un 
autre endroit: (,3| C^hil ijm s'attache, s'unit à 
Dieu , devient un mrmc Efprk avec !u: , & tont étant 
retourné dans l'unité de principe , les fecrets font 
ttécouverts à cette ame que Dieu en a rendu 
«pabfepar fa feule mifciricorde. 

V- I J. Or nous n'auoui peint Tiiti fç/prit du monde , 
mais i'Ejpric de Dieu , afin que nous connoijluns les 
dons que Dieu notts a faits. 

V. 13. & nmi! tes aniiùnioiis , non anec les difiôurs 
gu tnjiifnie la fiini-ffi- j mais avec, (eux t/u en feigne 
le S. f-Jjnii , ji: uponionnant les diufts J'piriiueltes 
aux hommes Jlmituds, 

L'-Efprit Apoflolique n'eft point un efprit H'c- 
tude, ni.de fclencc; mais un Efprit reçu de Dieu 
par infufion; & cet Efprit ne lailTe point ijinfi- 
rer a lame ce qu'il opère par eilc , quoiqu'elle 
ignore ce qu'il opère dans elle. Dieu donc , qui 
anime ces âmes Apoftoliques , & qoi les rem- 
plit de fon infufion, les fait parier félon le be- 
foin des arnes, ne parlant des cliofes les piusjjji- 

(0) Chap. S. V. 17. 
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litmtles qu'aux perfonncs fpirituelles; & des chofes 
communes qu'aux perfonncs communes, Dicules 
laifant pwporlioiiner aux petfoiines auxquelles ils 
parient. 

n, 14. Or l'homme animal ne comprend point les ehofts 
gui viennent de eSfprit de Dieu ; evr elles ne lui paroip- 
fent qu'une Jolie, &il n'ejl paseapahk de les compren- 
dre I parce que c'ejl par l'Efpiit de Bitu qu'elles fi 
difccrnent, 

t. »5. Mais Ihùmme/piritiitl juge de toutes chofes , f? 
il ne peut être Juifé de perjhnne, 

V. 1 6. Car qui eji Pkommc quipuijje contioUrt tes ftntïmeus 
du Seigneur , 'èi qui puiJJ'e lui donner confcil? Mais 
pour nous, nous avons l'ffprit de J/fus-CfuiJi 

Lesperfonnes qni font toutes ciarnelîes & 
toutes tcrreflres , qui font toutes dans la \ie des 
fens, ne font point capables de la vie de l'Efprit. 
Tout ce que l'Efprit de Dieu enfeigne aux âmes 
«ju'ii pofTéde , leur parait des folies & des extrava- 
gances ; & cela n'eft pas furprcnant , puifqu'il 
faut êtrefpiritud pour entendre les cîiofes de 
rEfprit, & qu'il n'y a que la lumière de tFJ'prit 
de /;jfl;qiii en puifle donner l'intelligence : Mais 
tkomme J'pirituelju^e de toursv^c difecrncnieut, & 
jf ne fe peut tromper ; parce qu'il ne juge pas 
par fon propre efprit, niaisparl'Efpn'tdeDieti. 
Mais coiiiment S. Paul dit-il que t'/mmmc fjvrituel 
«cjijuiiè de per forme , puifque tout le monde fe 
veut mêler de le juger ? O , c'eft que Saint 
Paul entend que nul n'a droit de Fe ju^er, & 
^jue juil n'en petit juger fiirement : car quieft- 
ce qui peut jujerjuficment d'une chofe qu'il ne 
peut comprendre & qui furpalfe de beaucoup 
fa capacité? Cet Efprit étant i'Efprit du Sci- 
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gueiir, & non un efprjt partrtrulier , qni cft-ce 
ijui te peut conuoitre ou corapreudre ? qni prut 
lui enfejgneroii Jiù conjh'/to quelque ehofe? Ce- 
1r ne te peut. C'cft ce qui f;iit que les mues nr- 
rivées à cet état, ne peuvent recevoir de confeil 
de perfonne j eliesne peuvent tiiiefuivic le moti- 
vcment intérieur qui les conduit &k-sjnit ;i^ir fé- 
lon toutes fes volontés -.c'ellpourq Ho JS.PauJ ajou- 
te :i'o«r nous, dit-il, (luifommesdans l'état qfle 
nous venons de décrire , nous ituoia l'Sfpiti/ii i'ti. 
^nmz-.iS; nous ne pou vous agir que félon cet Efprjt. 



CHAPITRE III. 

T. I. ^(/J?, mcjfrcra. Je n'ai pfiMui parler comme à 
des pcrjhmui Spirituelles ; maismiumi: à des pcronfnts 
Qui mvcnt fiicn la chair , 6f çut ne /o/,É tiicorc que des 
enfans en Jéfm-Clirijl. 

y.i.Je vous ai imurris de hit , ftf imi, Je viande falide ,- 
jjflf ce que MOUS ne l-aiirieî pas pu dii/éter , gf q„e même 
tous ne kpoiirric:, pasmainCeimHCijHiFCeiiac aousicet 
eSKore charnels, 

O. l'aul appelle ^frf d,ar„el, Jorfqne Ion saime 
encore que Ion eft plein de propre intérêt, 
comme le verlct trors qu, fuit le do.ine h con- 
nmti-e: Il y et, dit-d,/,a™,i vous da iai^ujles , 
<lesd,fpmes : „.;//.,:/ pas viJlUe tp.c vo„s é, e's chaLh. 
^mf,,ucvm,s mwd,ci.fel,m l'hcmmef Si , félon Saint 
Paul, ceux qm marchent encore fcloM n,on,n,c. 
ne fou pas fpn-.tuds , on tiouvera - t-on de 
fpmtuHs.'C-irqu, eft-cequi ne m.!rcl,e pas le. 
Ion llioimme ?^ où en trouvers.t.on , parmi 
njeme ceux qui fepiquent de fpirituaihé*^ q.,i 
i! aient plus A uueretpropfc? <jue cekeii.iaie < 
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il cfb cependant clair & inconteflable que ce font 
de ces perronnes dont parle S. Paul , & non pa£ 
des pcrfonnes adonnées aux plaifirs brutaux , 
puifqiic ceux-là u'appartieuneiit point à Jél'Bs- 
Clinft, & font inc:ipables même des premiers 
commeiicemens de la vie fpirituelle. 

Il y a deux fortes d'm/ifncc, ii première n'efl: 
qu'uu cominencenient & principe de la viefpi- 
rimelle, oàl'cfprit étant encore tout homme & 
tout humain, eft cependant dans l'ignorance & 
dans îa foibleiTe des enfans , ne pouvant encore 
comprendre ce qui efl parfait; & c'eft de cette 
enfance dont S. Paul parle. Il y a une autreen- 
fance , qui eft une fimpiické , candeur , unein- 
noceuce tjui efi d.uis Ictat le plus confommc : 
mais cette enfançcn'cft pas ïgiiorante ; an con- 
traire ejfe eft la fcience fi: la fageffe de Dieu. 
Ce n'eft pas à ces fortes d'enfans que S. Paul par- 
le à préfent. Les premier.* enfaiis font nourris 
du lait des douceurs, qui a peu de foutien & de 
conf](lance;les derniers font nourris de Dieu 
même. C'eftdoncà ces premiers enfatis que par- 
le S. Paul, qui font fi amateurs d'eux-mêmes, 
(|u'ils ne peuvent porter le pain fec de ia pri^ 
vation & de la croix. 

Les vrais Apôtres , comme S. Paul , favent 
s'accommoder k tout le monde : ils donnent te lait 
aux commençans , fi il clt de très-grande Cûnfc- 
<]uence de ne point parler aux comnaeiîçansd'é- 
lats trojj a\'anccî : car e'el): leur donner laii 
'ititinde dont ils ne font^aj wpahtes , & étant trop 
foibles pour s'en nourrir, leur eftoniac ne la 
pouvait digérer , il faut néccffaireraent que cet in- 
térieur tiailTant périfTe. C'cfi: un grand don de 
Dieu que le difcevn«ment des cfprits , pourdon- 
sisriun chacun ce gui lui ell propre &iiéeell'aire. 
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¥. 7. Celui qui ptamc , n'çfl rjtn i cc/m ipii arrcife, n'cji 
rkn; mait c'efi liisu qui donne l'aaroiffimmC. 

Ce font li les jiiftes fentimens que doic avoir 
un véiiublE Apôtre, qoi ne dérobe rien à Dieu 
de fa gloire, ne s'attribuant rien dans ce que 
Dieu l'nit par Kii. Il eftvrai, à Dieu, que vou'i 
vousfervez des hommes Apofloliques comme 
li'inllrumens, pour faire vos ouvrages .-mais que 
pourroient-ils faire fans vous? Se n'eft-ce pas à 
•vous qu'eft due In gloire de toutes vos cEuvres ? 

V. 8. Car ncus lommes lu œoperauurs de Dicu; gf bouj , 
vcns Het le champ tjite Dieu cultèoe , & tédi/ïcc qu'il 
■ bàtU. 

Tous les Prédieatéurs dé l'Evangile , fous 
ceux qui nnnoucerit Jéfus-Chrill aux nmes , font 
Jeïwoprrafcursdc ffifw:ceFontlcs minjftres&les inf- 
trumens dont Dieu fefcrt pour faire fe» volojitcs. 
Maiscepciidîiut tout elt ù Dieu, & tout eft fait par 
lui, & fans lui rien n'efl fait. 

Kous tommei le champ iiti'il mitme lui-même: 
mais comment le cnltivc-t-il? En renverfaot la ter- 
ré , en l'ouvriut avec le fer : ce champ doit fe 
lailTcr cultiver : II ne contribue eu rien à fa. 
culture: tout ce qu'il fait c'eft que , comme il 
eft libre, &t|U*ii peut vouloir ou ne pas vouloir 
ce que Dieu fait, 1! peut empêcher Dieu d'agir fur 
]ui;& comme il n'efl pas un champ mort & 
fins vie , il corrcfpond de fa volonté , confen- 
tant, voulant, acceptant df tout fon cœur ce 
que Dieu fait en lui. Il efl: aulli fédificc i/iie Bini 
bâtir, il ùmt qu'il fc lafUe bitir i) h mode de 
Dieu , & non pas à i.i fietuie. L'homme a voulu 
s'édifier luj-mcme ; il a trai'aJllé quelque teras 
à fou propre édifice ; que fait Dieu P il détruit , 

if 
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il nhstt ce qui eft de l'iiivemion de l'homme , puis 
■1 bâtit fur fes ruines. 

V. 1 1. Pour h fondement , perfaime n'en peut poftr d'au- 
tre , ijue celui qui a ai pofé , qui eji JJfus - Ouiji. 

■V. li. Sueji fur ce fondtmenc quelque!- uns édifimt avec 
de l'or , de rariftnt , det pierres prédcufcs , du bois , 
dufoiti , d'i cfuiuriie ; 

V' rj' Uomiragc de chacun paroUra , ^ lé jour du Sei- 
gneur déi^kirera (jucl il ejl^ parce qi^it fera découvert 
par le feu , eS l^ft^u fervira d'épreuve pour examiner 
{omrat)e d'un chacun. 

Il y ad'autrea âmes en qui Jéfus-Chrift fe eoti-' 
tente d'être la pierre fondamentale ; il veut qu'el- 
!es trav,iîllent/iir CT _/oBt/rniwrf , ou bien, eiles- 
niêmes, n'étant pas affcz îndrnites, veulent tra- 
vailler: leur eravad efl cependant bon ; il ell plus 
ou moins parfait , félon qu'il y a plu.-! ou moins 
de Dicu. Bûdr avec l'or y c'elf bâtir avec la pure 
cliarité, & cet ouvrage eft plus de Dieu que de 
1;-. créature; fon cœur aime, & Dieu allume en 
lui ce beau feu , & tout fon travail iSc fon occu- 
pation c'eft l'amour. O que ce travail , qui n'efl 
proprement qu'un repos , eft un travail de grand 
prix 1 Le fécond édifice eft celui de la foi , qui 
eft très. bien comparée à l'argent, à caufe de fa 
pureté; quoiqu'il foit raoiadrc que la parfaite 
charité, il ne lailfe pas d'être d'un grand prix ; 
puifqiie c'eft elle qui conduit à la charité par- 
faite , & que l'amour pur ell l.a confommation 
de la foi. LespîiT;rj précieu/es font 1 ufjsfe de ton* 
■ tes les vertus où l'ame eft mife ; l'ame qui eft 
y^n parfaite charité , a tontes les vertus ; ces trois 
fortes d'édifices font les trois vertus théologales 
Il degré émincnt, qui ahoutilTciit toutes à la 
Tome Xl'll. Nouv. Tcji. R 
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pure ciiarité : cependant il y en a un qui excelle 
en amaiir , l'amre en foi^ & raiitre en efpc- 
rancc. Les autres édifices font des édifices im- 
parfaits , propriétaires , & de peu de valeur j ce 
fera le feu de la juftlca de Dieu qui txcmincra 
i'^uvra^ti d\n ifjija/ii j car la juTtice de Dicti n'épnr- 
gne rien. Mais fi cet or eft épuré , il n':i nen à 
craindre; le len loin de lui uuire, le rendra plus 
brillant ; l'argent peut fouB'rir tjiicique diminit- 
tion Si quelque purilïcation i pour le bois & lu 
paille , iîs feront briilés véritablement , & il u'en 
fera tenu aucun compte. 4 

y. iç. Celui dont Toimtogc Jira brûlé , fovffrirn de la 
patt ; a fera néanmoins Jausié , mais en paffant par 
kjeii. 

Celui dont le feu ne pourra confumer l'ouvra- 
ge, parce qu'il cftfaiten Dieu , fera récotnpcnfé 
de. ce travail ; car Dieu ell li bon , que quoiqu'il 
falfe en l'Iiomme & par l'iiommc tout le bien 
tjîii ell en lui , & qu'il opère p.ir Un tout ce qviî 
eft bon , il ne iaiffc pas de récompenfer ffiom- 
me comme s'il étoït auteur de ce bien ; & il fuf- 
fit de ne point mettre d'obftacle à ce que Dieu 
veut faire en nous pour mériter la réconipeiife. 

Pour les autres , qui au contraire auront fait 
«n travail de leur propre volonté, plein de inè- 
]ange de l'amour d'eux-mêmes , tout ce travail 
fera Smild : \U ne lailferout pas cependant é'iue 
faimcs, mais en palfant par ie fin du Purgatoire , 
qui en confmïiant l'inutilité de leurs œuvres , les 
ptirîiieraetix-iiicaies, & les rendra propres pour 
recevoir le falut ; mais ii ne faut pas croire que 
ces œuvres de l'amour-propie , que l'on eftime 
tint, &d0JH ou, fait tant de cas, foient retiie:; 
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60s onc grande perte : il faut que tout ce qui 
appartient à r.miour-propre& à la propriété, l'oit 
fertile; il ne rc fiera que ce qui fera fuit par charité. 

Ce pafTape prouve fi clairement lu vérité du 
Purgatoire, Si en fait voW avec tant de netteté 
la néceiiité, que l'on ne peut s'empêcher en le 
Jifant de s'étonner que nos frères errans puiffent 
le nier. Tous les hommes feroient bien à plain- 
dre s'il n'y avoit point de purgatoire: car enfin, 
s'il cil vrai, comiue l'Ecriture le rérnoigne , [a] 
tjue n'en dimpiir n'entre en Viru , que deviendiont 
tant de perfonnes pleines d'Impuretés? II faut, 
ou que Dieu damne pour une imperfeéilou & 
ujie impureté radicale: ce qui eft très-faux , & 
extrèitiemcnt contraire à (a bonté de Dieu, qui 
ne punira jaojaisd'upe peine éternelle un péché 
véniel. 11 oc peut y avoir de charité en Enfer: 
une anic qui meurt en péché véiuel , meurt cii 
charité : Il faut donc, dis -je, nécetfaircment , 
oit que la cîiaïké bn'jlc dan.î l'Enfer, ou que le 
péché vémel foit reçu en Dieu. Cela ell égale- 
iTient impofiible, Drcu étant Ja pureté ell'-n- 
tielle , ne peut recevoir en lui la moindre im- 
perfcrtion : & Ii Dieu poiivoit admettre dans 
le ciel une ame tachée île quelque faute , oti 
propriétaire, il fe détruiroit luimcjne ; & l'ame 
niémene le pourroitpasfonffrJr. Paroitre devant 
Dieu avec une tache , & approcher l'ordure de 
teite fouvcraine pureté, ferott pour l'ame un. 
tourment intolérable, S le Paradis lui devieii- 
droit un lieu de fiîppUce; à caufe de l'op por- 
tion qu'elle auroit d'être unie i Dieu, qui ne 
feioïc pas Dieu, s'il pouvoir s'unir à une chofe 
imparfaite. La tend.Tnce qu'elle auroit d'être unie 
a Dieu comme à fon centre , dont elle Jécouvri- 

ia) Heb, 1;. y, 14. Apoc. 21. v. zj, ii c. r. 6. v. 14, 

R * 
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Toitdru'antagelcs amabiliiés; rimpuinisiced etic 
unie à cet objet, îi c^ufe de fon impcrfccVioii; 
i'haneur de paroitrc (ievatit lui de cette forte , 
rendroient Trinie innllieurcure dans k lieu de la 
béatitude. Aller auITi en Enfer, & y porter l'a- 
jnOLir de Dieu & lacli.irité , cela efb iropoQlblc- 
II f;iut donc qu'il y ait un iieu où \^i défiiuts de 
l'amr, foient purifies , & où fes œuvres propriétai- 
res foieiit brûlées & coiifumées : & ce iieu eft la 
plus grandt' aiiféricorde (leDieii pour i'ame :au(U 
S. Paul le dit-il fi chircment, qu'il finit vouloir 
s';tveugkr& l'e tromper foi-mêitie pour en tîouter. 

T. IS. .Çue Mil ncfc trntnpt foi-même. Si qtidiju'im d'en. 

tfc vi}us fe croit Juge J'don le mande , qu'il devienne 
fou poui itnfiisf- 
•V. ly. Pai^e que ffiJ'^S^Jp: de ce monde ejl folie devant 

Dieu, VJxrîture difant ; Jejhrprcndrûi iafa^cs dans 

UuTi vaincs fubtihtc's. 

Ce paffage fuit alTex voir combien les liommes 
fe trompent , qui u'eftiinent que ce qui paroîc 
fageffe & prudence li leurs yeux. Si le monde 
nous tflime fages , malheur pour nous : il faut 
devenir foux , & qu'il ne nous regarde plus que 
comme tels. Que ceux que le monde regarde 
avec mépris comme des foux, qui ne favcnt ce que 
c'efl que prudence & politique , l'ont heureux ! 

Laf^'Sep'e du monde àam une folie devant Dieu , 
combien fe trouvera-t-il à la mort de ces foux, 
qui auront paffé pour fage.s ? & combien décou- 
vrir,i-t-oa de fageffe dans ceux dont la vie paroif- 
loit une foire , comme le rapporte le fage? {<i\ 
Infcnfe's i[ue nùiix étions ^ fait-il dire à tes fs-^es du 
monde , leur vie nmii paruiffoit une Jolie , ^ les voilà 
ikeii UH rartff des eiifani de B'sai , EçT leur partait 

(a) Saset th. s. t. 4. 
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c« parmi 'ci Smiis. Dctjuai nous a fervi notre fngeffc ? 
O fa^çeffe , fagelTe , ta feras confondue par la folie : 
& dTeu fe fervira de toi pour terraffer k abattre 
iesfages au milicti de leurs eaincsfubtititr's. 

V. «2. Tout ejl à vous, Paul, ApoUos , Ci'plias , le mo:i- 

dc ,1a vie, la mort , les cliofcs pri-fenUs , tes futures , 

tout (fi à Tiaus ; 
V. 1 3 . Et vous (tts à Jifus-CMJI , ^ J^/iii'-C/irift ejl à 

Dieu. 

O homme , fi tu connoiffois la noblelTe de ton 
ame, fa grandeur & dignité, tu en fcrois d.ins 
rétoniieraent. Dieu t'a fait au-delTus de toutes 
les créatures , & il lea a créées toutes pour te fer- 
vir : cependant tts deviens leur efclave, tu t'affii- 
jettis volontairement à elles en fermant à tes paf- 
fior).i , toi, qui ctois créé pour régner fur elles! 
Mes font toutes à toi, 6? loi m appartiens à .Jifus- 
Chrijl qui t'a racheté ; JrfuiMirifi cjt à Dieu , S: tu 
es aulfi à Dieu par Jc-fus-Chriil:. 



CHAPITRE IV. 

V. 3. Pour moi ,Jc me mets fort peu en peine d'être jugé 
par vous , ou par le jour humain :Je ne méjuge pas 
non plus mai-mi-me. 
V. 4. Car encore que je ne me fente plus coupable de rien. 
Je ne fuis pus néwimainsjuftij!!: pour cela s maiseeft 
le Seigneur qui me doit juger. 

LjoasciUE l'on veut fervir le prochain félon 1.x 
vocation que Dieu donne, il faut beaucoup 
méprifer les jugemcns (f'ûix/™. Chacun fe veutmêJer 
déjuger de ces pcrfonnes publiques : on enjuga 
félon (c jour humain , c'el't-h-dire , félon les Juraieres 
de rd'prit humain , bieia différences de.? lumières 
de Dieu, R î 
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Si nous (levons négliger les jirgçioens des au. 
très, notisMf devons pas non plus nous iiigei nous- 
mêms ! enr nous jious tromperions dms notre 
jugement : e'cII un bonIn?ur que la crmlcience ne 
reproche aucun crhne ; mais on ne doit pas pour 
cela fe juflilier (fans fon efprjtt cette juftilicadon 
Teroitune faute, & h faiirce d'une infinité de 
fautes. H faut, en oubliant tout ce qui nous 
concerne , lailifer à Dieu mïiijugtr, nous atiandon- 
i:antdc tout le cœur & fans réferveau jugement 
qu'il fera. 

V- 7. .gi/ ïïpra-nCTu que vous n'nifei pas reçu ? Qut Jî 
Vmis lava rrfu , pourijuai vous m slorifiti -vous , 
tomme fi vous nt l'ama pas reçu? 

Tout ce que nous avons, vient tic Dieu : tout 
«fi à lui î & ce qui n'eft pas de lui , n'eft qu'er- 
reur, niifere & péché. Cependant m /l ^icrific 
<les dons (le Dieu, fi: de ce qiii eft à lui, cimmc 
f if nous app^rteijoit. Que l'on fe glorifie en Dieu 
de ce qui eft à Dieu , à la bonne heure , comme 
iaifortS. Paul : cette gloire eft jnfte; car elle eft 
toute pour Dieu : mais que l'on fi; glotilie en foi- 
«lèmede ce qui eft à Dieu par des ururpatlons 
«Eranges, c'eft ce qui cftinconcevable. L'homme 
doit fe glornit-r en luriiièine de ce qui M à lui 
comnie S. Paul . qui airurc (.) qu'il/c^for,>mt <fc,J 
> ,u/!rm,l,s. Celui qui fe ,,.lorifie dautre cl.ofc 
eu un menteur & lu, ufurpateur, fc gtonfiaiit de 
ce qn, ci s Dieu & de ce qiii bu appartient. 
Lorgucd eft inie marque dignorance. 
\-. 3. earilfimhkqM Dimi nous trmle,iwiirqmfom- 
mes ks derniers des Apfitns, cnmme des pcrfounts 
mndanint'cs d ta mm, mm fiiifant finir defpeUa- 
ck au rnoni^e, mtx At^gcs ^ laux liommes. 
<aj î. Cor. la, V. s « 9. 



C H A ï. IV. V. 9-11. 3^3 

O Faul, que vous êtes betireun, d'être traite 
de lu forte ! Dieu , qui n'épargne pas fes amis , lùi 
■gaidedevousépargncri&comEneil n'a pas épar- 
jitiï Ton Fils unique, le livrant hii-inème à la 
inort pour nous, il ne vous épargnera pas non 
plu.sô Paul, \ous, qu'il cboifif. cl"une manière 
particulicre pour être une copie \îvainte de cet 
,^dorable original. L faut que les amts véritable- 
mcut intérieures & Apoftoliquesfoient nnfpcllu- 
clc aux Jngts , qui admirent les miféricordes que 
Dicii leur fait, & l'avantage tout extraordinaire 
qn'ils ont de foiiffiir pour lui : au inonde , qui en 
fait le fnjetde fon mépris & de fes railleries s aux 
hommes, quife fervent <i6 leurs paroles & de iears 
tsciuplcs pour en profitarj i'^ fontcxpofés à k 
vue de tout le monde, & il n'y a. point de vie qu« 
«Joivé être au0i exemplaire que celle d'un Apôtre. 
V. 10. Km! fommes fiux pour l'amour de Jefus-Chriji , 

Êf vous êtes fagis en Jéjus - duijf i nous fammes 

faibles , ^ mius {les forts : vous i(es dans l'a gloire , 

^ nous dans le nitfpris. 
V. 1 1 . Ji'fqti'à cette heure nmnfùuffnms là faim , lafoif, 

la niiditi , lcsfou$ets \ nous fommes crraris îf bû- 

gahonds. 

C'efl: ici le véritable portrait d'tm homme Apof- 
tcjliquc ; & toutes les circonflanccs de l.i vie 
extérieure & intérieure font décrites dtas ce peu 
de mots. Il faut patTer pour/ûH.ï: car on attii- 
biîe il folie ce que l'on dit de la jiarole de Dieu,- 
1.1 conduite, la vie & les difcours de ces perfon- 
îies paffeiic parmi les priidens du fiecle pour une 
folie fiune extr.av avance; les autres au coiitraire, 
palTçRt pour,/Î7.ïcx.- mais pour des fages de Jéftis- 
Cbift , dont la piété a pltrs de folidité. Ces 
P<:j'lonnes , (juoique pleines de force pour fou- 

R 4, 



2^4 I. EpIT. AVX CûRîSTHIENS , 

tenir la parole , ont \s%f„iMeffes de Vtnianzz pour 
partage , & leur perfonne eft très/o/A/ir : in;iis leur 
foiblcirc faic leur gîoire & leur plalfir; au lieu que 
les autres font fans en eux-mêmes , Liges & prtj. 
dens : mais plus ils font forts en eux-mêmes, 
plus lis font foibles en Dieu ; plus Jcs âmes Apof- 
toliques fonc/oiW« eu elles-mêmes , plus elles 
font fortes en Dieu. Les autres perfonnes fout 
dans l'honneur &à3iK l'eftime des îiommes ; celles- 
ci fontrfanf k mépris, & i'on n'en fait point r|e 
compte jufiiu'à J'Jieure qu'elles font dcfiiuces 
pour être Apôtres. 

Il h\.K/oiifrir lajaim ou privation intérieure; 
'a,/b/f, qui eft lin dëlir ardent de ce que l'on n'a 
pa.! : comme la faim a été expliquée au long dans 
rhiftoire de David , je ne le jépéte pas : la méitr, 
qui eft le dépouillement de toutes chofes k le 
dénuement parfait; [esfiufflcts , ce font les cotîps 
que ] ame reçoit de la part des Démons, comme 
S. Pau! le dit ailleurs : (u) l'Angcde Satan mt Jouf- 
fmt. Oi! ami état tout plein de viciffitude , eu- 
forte que l'ame ne trouve point de demeure 
alfurée, jurqd'ji ccqu'clk foitmifcdausl.i parfaite 
immobilité. Et ces mêmes ciiofes s'éprouvent 
extérieurement : il faut mener une vie arann H 
vagabonde, allant de lieu en lieu , fuivant ie mon. 
vement de l'Efprit de Dieu : il faut être dans le 
mepns & dans la privation des mêmes chofes 
dont on abondort autrefois. 

V. 12, Vous Somma aa.àblhdt hffliudc , en tTosaiUaiit 
de nos propnt mains ,- On nous mauiBt , f j' nous bi- 
nijfbns : on nous pttfKut:, Sf mus kjauffrom: 

V. ij. On nous dit des i„Jurei , 6f nous prions : nous 

(a) ï. Cor, I», V. 7. 
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fcmnies devenus comme les oriliires Ai monde , comme 
ies baimjitra ijiii font réjettécs de tous. 

Rien au monde u'eflfi accablant, & nedétruit 
tant un corps , que la vie Apofto^jque. On n a 
point de repos, & Dieu y employé fouvent les 
inaiiis aulU bien que la langue. Il faut recevbir 
des malc'diSions continuelles ; mais les âmes de 
cette trempe n'en ontpoint de peine; & loin de 
icpouffer l'injure par l'injure, elles brnijleiit ceux 
qui les inaudiffent. Cet. état attire encore après 
foi les plus étranges jicr/rà/iJûnj .■ on s'arme con- 
tre ces perfonnes; mais elia endurent ces choies 
avec une patience inconcevable, étant revêtues 
de la patience de Jéfus-Clirill. On lesiii;"™, ou 
]es comble d'outrages & de coiifufion; & elle» 
prient pour leurs perfécuteuis , & demandent 
fouvent pardon à ceux qui les outragent : il fem- 
bleque tout le monde ait droit de les ouEiajrer, de 
les maltraiter, de les infulter; & ce que l'on ne 
fcroitpas au dernier des liommes, on le fait à 
ces perfonnes, qui font comme lu ordures , /« 
cxcniiiens du monde par le rebut étrange que l'on 
en fait; elles font rejcuèes de tous avec autant 
d'indignité, même de ceux à qui elles font le plus 
de bien , que fi c'étoit les baJayures , les chofes 
dont on a horreur, 
V. ! f . ^iiaiid nous auricx t!ix mille maîtres en Jèfîss- 

ChriJ}, vous liautî pas néanmoins plujîeurs pères s 

jmijqtii ceji mai qui vous ai engendrés en J^fut-Chrijl 

par fBjanMilr. 
V. 16. Soiie^ donc mes imitateurs, je vous en conjure, 

comme je le fuis moi-même de Jéjhs-Chriji. 

Il cfl certain qu'il y a des/infcrfij/ei fpirituelles, 
& qu'il y a des aiïics que l'on engendre véritable- 
ment js Jéfiii-Chrillr, C'ell une'cho^'e très-réelle. 



s6q î. Em. AUX ComxTHiEss , 

On peut trouver quantité de inaltns qui inflrui- 
feut; mais nul ue peut faire l'office àt pue que 
ces perfonnes, qui ont véritablement fn^m*r'«z 
Jefiii-ChnJI ; Si l'on trouve une fi grande diH'ércn- 
ce de runio»,de la faclîiié que l'on a d'obéir à 
ces perfonnes, à tout le tcfte , que cela cft fur- 
prenaiit On peut bien dire que ce font ûti pcm ; 
puirqti'i! eft vrni qa'ils n'inftruifenc pas ft.'u!«- 
irient, mais qu'ils foufifrent les douleurs de l'eii- 
fantement pour les produire à Jéfus-Clirid, & 
que Dieu leur fait fouffrir de très-grandes peines 
poirr cela. Ilsfeiitent & éprouvent leiirréfifiance 
d'une manière li forte, que les douleurs de l'en- 
fantement naturel ne fout pas plus fortes, léfus- 
Chrjft. enfanta de li forte les Clirétiens fut la 
croix. 

A prendre ces paroles à la lettre, &.i les envi- 
fager tl'une manière liumaine,il fembleroit que 
S, Pauleutrnarqué en cela un trait de vanité très- 
forte. Non , c'ell la X'érité tonte nue & la finipli- 
cké, qui la îui fait dire. Lnrfque l'on eft encore 
en foi-même, c'cfb vanité de parler de la forte: 
mais unearaeqiii eftdépoiiillée d'elle-même, eft 
fi éloignce de l'aniour-pioprc & delà propre eftî- 
ïne , (|u'elic r!it alors avec fimplicité tout ce qui 
Ja regarde lorfque cela peut être utile au pro- 
chain ; & ceux qui ne favent pas ce que e'eft que 
cet État, jugent de cela tout au contraire, & 
prennent pour orjrueil ce qui ne l'eft pas. 

.11 faut que les cnfans imitent \i-ui^ père Se mère 
de grâce: & comme S. Paul étoit une figure vi- 
vante de Jéfus-Chrifl, & un parfait raodilc de cet 
excellent original, il vent qu'on l'imite, afin 
d'imiter Jéfu-s-Clirift: COïKme qui dirait; cojjiez 
fur moi les traits de Jéfus-Chrift , qui ai pris pUL, 
fir de îa coritrctirer lui-même. 



C HA r. VI. V. II, i«. aîjf 
V. 20. f'"' '' Royaume de Dieu ne confifie pas dam 
' les imro/css mais Jam la venu. 
Il eft parlé ici de îa force & de rcfficacité de 
ceux qui annoncent la parole de Dieu & Ton 
ï-f^iit dans les ame.s , qui ne confifli pas dam /a pa- 
roles; cartoutle monde peut parler; mais dmsia 
vertu de la parole, qui elliine certaine efficacité 
&, puitrancc qui pénétre le cœur , & qui le gagne 
& lecUange, ia parole s'iiïiprimant au-dcdans a 
mefure qu'elle eft proférée au-déhoi-s. 



C H A P I T R E VI 

V. II- Vous aam éi Ixmés^ vous miet ée'fanSifi^s, 
vous ewa Ar' jujiijlù ai: nom du Seigneur Jèjus- 
Clmji & par fEfprit ck notre Dieu. 

V. ti. Tant m'ej! permis i mais tout n'cH pas expédient. 
Tout in'cji permis i mais je ne me rendrai efdaae de 
, rien. 

O. Paul parle de trois états oîiDieu met l'âme, 
la tairautpafferpar trois fortes de pnrilications. 
La première efi, une purification fuperficielle , 
qui eft laucr & effuier les taches du dehors. La 
féconde eft , une plu.s forte purification , qui eft 
celle des péchés plus légers. La troilieme e(l, un 
.état où il plait à DieuiiJ/fi^rr lui-même l'ame, ne 
lut imputant point fon péché ni fes défauts, (u) 
Heureux, du Dmn\ , ceiixàriui les imiuités fontjHir- 
àoniKtss voilà la première purgation : /torrw <fe 
qui les péc/iés font couvtrfj; voilà la féconde , oii les 
fautes fout cachées fous les vertus , Dieu /anSi- 
Jiaiu CCS âmes : Heureux ului, à qui ton n'impute 
point Son péehé; c'cft !a troificme. C'eft enfuite do 
(à) Pf. 31- 1- I-, 2- 




J 



"1 



=68 l, EriT. AUX CoRiSTHiEHs ; 
«la queS. Pnui dit: Tout nicjl permis kc^ah de 
i innocence où j'ai été mis ; mali tour m mcji pas 
expédient; parce qu'il y aquantitt de chofes que 
je puis faire, (Dieu ne ies imputant point à pé- 
ché ) queje ne dois pas faire à caufe de l'édifica- 
tion qnejc tlfiis à mon procliain , & pour ne in'eii 
pasieiidie efciavE, à caufe qu'en prenant l'habi- 
tude de ces chofes , je m'y afTujeitiroii moi-même. 

V. 17. Cslui qui s'attache au Seigneur , devient un n;i' 
me cjjirit avec lui. 

Dès le moment qne nous faifons nos efforts 
pour tendre à Dieu & pour nous n;icc/wr à lui, 
Juiadliérant de tout le cœur; aiors il nous tmiti 
lui , & nous deuenons peu-à-peii un inênic rfprit avtc 
lai. S'attacher premièrement à lui : enfuite être 
uni à lui; puis devenir un en liji , qui eft !a con- 
foramatlon de l'unité ; ces trois degrés fe fuivent 
nécelTairement ; & pour en venir -là , il faut fe 
convertir , quieft.fe tourner vers Dieu; enfuitc, 
tendre à lui; puis, s'y attacher. 



C H A F r T R E VIL 

V. l?-- Qi'i diaoïn Je conduire Jeton le don partiailirr 
qu'ils rcpl du Seigneur, & Je/m l'état clans lequel 

■ Dieu ta appeUé. Me^'^ce que jordoime dans toutes 
tes eglija. 

Of l'on obfervoit exactement ce commande- 
ment de S, Paul , cela feroit fufïifant pour arri- 
ver bientôt à une très-hanlc perfeélioo : car 
toute la perfection extérieure & intérieure con- 
fifbe en ces deus chofes; pour le dedans/t conduire 
félon lu don qui L'on, a rtju , a'afpirant point aus 




Chat. vu. v. 17-20. sCç 

chofes trop hautes lorfque l'on n'y =ft P^s appel- 
le ; il faut palfcr par le milieu avant que d'arri- 
ver au terme ; it ne faut pas aiifll refier dans un 
état bas loifqiic Dieu nous veut dans un état 
pkis relevé; & ne pas faite valoir le doudeDieu, 
c'efl le méprifer & s'en rendre indigne. Il faut 
donc fuivre avec fidélité les inouveraens de l'Ef- 
prit de Dieu , & correfpondre de notre mieux 
à la grâce de notre vocation. Pour le dehors , 
il faut faire fon application unique & principale 
de faire fon devoir, & de s'acquitter de toutes 
les obligations de Jbn ('tnt. Il y a des perfonnes 
qui font tout ce qui n'cll point de l'obligation 
de leur état, & qui 11e font point ce qui eft de 
leur état : une perfonnc niariée voudra vivre com- 
me uue Rcligieufe; onEvêque comme unCiiar- 
treux; un marchand comme un Ca(>uein : Les 
Religieux au contraire voudront faire tout ce 
qui n'efl pas de leur devoir , & ni les uns ni les 
autres ne fcrout pas leur devoir: cela eft impoUî- 
ble. La perfection du dedans confiée donc àl'ai- 
vre fon don ; & celle du dehors à faire fon'devoir 
dans l'état & la condition où Dieu nous a mis, 

y. 20. Que cliucyn demeure di2ns Pc'tat où il itoit qutmd 
Dieu fa appelle. 

Cet avis eft encore fort important : car il y a 
des perfonnes qui lorfqu'elles font touchées de 
Dicti , voudroient ch:ni^er d'état : tk comme ce- 
la ne fe fait que par une certaine ferveur d'efprit, 
ils n'ont pas plutôt changé d'état , qu'ils s'en re- 
pentent, Dieu ne leiir donnant pas les grâces 
<ju'il leur donnoit dans leur picinier état i parce 
qu'ils font fônis de fa voloiué. Il faut doiic</r- 
tneurcr dans /'état où Dieu nous a mai &■ l'appel à 
une plus grande peifeclion ne nous oblige pas 



a?» I. EflT. AOS COBITJTHIÉSS, 

<Ie changer d'état , mais à nous Ciiiciifier dans 

ncHie ticpit, Dii.ni ayant fjnftilié tous !cs états. 

Une ties tentations (a plus danp^ereufe eft celle 
de vouloir cliaMpf:r (l'état, d'autant plti.s, que 
cette tentation étant couverte du defir npparent 
d'une plu5 g:rande perfcdion , on s'en défie 
moins : eependitit elle c(l Coiit-;i-f,dt préjudicia- 
ble; parce que la pcnfée que ion a qu'il faut 
changer d'état pour être plus parfait, & le dél'ir 
de le l'aire , fait que l'on néglige quantité de 
thofes qui font de l'état , & que l'un pourrait 
faire avec bien de [a perfeéiion, pour s'entre- 
tenir de i'itléc d'une autre perfcâion que l'on 
n'aura jamais. 

Y- 2î. four avcî é!^ adietc'i (fut) grand prix ; ne vous 
Tendtî pùint efijdvcs dci ha/ij/na> 

Ce pairageed fi ferablable à celui du Chapitre 
précédent, v. 20. quec'elt lamêiBe eliofe : cou- 
le la différence eflque S. Paul commande dans 
l'autre rftftor(/icr JJioi dam nuùc corps, c'cft à-di- 
fe, qu'il faut que l'extérieur participe en queî- 
■qiie chojfe à l'avantage derintcrieur; & dans ce- 
lui-ci a veut que nous ne nous rendiims peu cfdtnKs 
des hommts : C'eft être efclave des boinmcs que 
de s'empêcher de faire le bien ou de commet- 
tre quelque faute par rtfpcci humain. Il ell cer- 
tain que preftjue tous les hommes fe rendent cf- 
clavcs les uns des autres. O que i\ riionimc con- 
lioifToit la grandeur de fon ame , & ce qu'elle a 
coilté!£lleacoûtéle fanj^iS; la v\e d'un Drou. 
Tout le monde, & cent mille mondes , pour- 
Toient-ils payer nne goutte de ce fang S: un inf- 
tsnt de cette vie? cependant cette "a me li uo- 
tle , fi grande , cet homme qui a coûté C- cher 
à Dieu , eH foiivcnt vencfu pour un petit pjaifir> 




C H A F. VT[. V. 24. îyi 

■ûur une bagatelle ! cela cft déplorable aiider- 
iii*r point. 

V. Si- MiS frères, ijue chacun demcwc devant Dieu 
dam la çaridition dots lagucUc il a kc' appelle. 

Ceci iî'eft qu'une confirmation de ce qui a été 
dit plus haut : il faut demeurer deoant Dieu, en la 
■féfence de Dieu, dans tcwt où nom aaeins été ap- 

'cs. Le mot Latin n;ii/,-i elt plus fort iS: expref- 
il veut dire, demeurer chex Dieu, ou en 

fcu : il faut donc demeurer en Dieu dans notre 
■état. Il n'y a point d'état où l'on ne puiiïe parve- 
■uirau bonheur de vivre en Dieu, & de dcmeu- 
■leren lui; iicclafe fait p.ir i'amour & l'exercice 
de la pure charité, oti l'ou peut être en tous états. 
(«1 &i/i ijiii demeure eu charité, demeure en Dieu, Tout 
coufiflc donc à demeurer en Dieu dans fon état. 

Mais comment celui-là y dcmeurera-t-il , s'il 
lie connoît pas même Dieu , s'il ne s'occupe 
^oi.iis de iui? Il faut vivre premièrement pour 

eu, faifant tout à deffein de lui plaire. Lorf- 
que l'on a vécu de la forte, Dieu nous attire à 
iui, & nous vivons en lui, n'étant plus féparés 
dclui. Jinfuite nous vivons de Dieu même , loif- 
«ju'il eft devenu notre vie. 

Dans le premier état nous vivons encore de 
notre propre vie, quoique nous tâchions de 
J employer pour Dieu; &l'oii pratique alors cet 
avis de S. l'aui : (ft) Faites enforte que vos œu- 
vres foient agreabk-i .à Dieu. Dans le fécond 
«:wt c'ell UB état de mort, où l'on ne vit plus 
*" loi; mais ou demeure caché en Dieu , & l'on 

imrT i^'"'"^ ^" '^^^ •■'""■^ ^^^' W "otisfommci 
"^" > & noire vie efl cadiée avec Jéfi: 
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JDiai. Eiifuite l'on vit dn Dieu en Dieu même. 
Dieu devenait' psu-'i -ps" notre vie, alois (a) 
ce n'eft plus nous qui vivons , mais Jrfiii-Cluiji 
vie en noui- 

V. 29. Voici donc, mis frères, ce que je vour dit. Le 
tcim eji court : ^ aînji que aux mêwe qJii ont def- _ 
frmliles , foient Lomms nViZ sycnt point : 

V. )0. Cria ijui p/curciit , comme iti plairant point .-ceux 
qui Je réjouiffitit , comme ne fe ti'joitiJJ'iiric point : ceux 
qui adietenc, comme ne poffèdant pomt 1 

ï. Ji, i'njin ceux qui ufeni de ce mondt comme n'en uj\mt 
point, 

L'anie qui e(l l'ien abandonnée à fon Dieu , ell 
inife dans In fupi-ème indifférence pour toutes 
chofes- enforte qu'elle cil dans tous les états où 
la divine Providence la met, Lomn\e tîy étantpaim, 
ne s'attachant à aucune ciiofe , ne les prenant que 
pour obéir à Dieu qui t'ordonne de I.1 forte. Car 
enfin, pourquoi nous attaclier à une ehofe qui 
ucrt pas en notre diipofition , que l'on nous peut 
ôter à toute heure , & que tons nos foms ne peu- 
vent bous cou fer ver? D faut uotiS en iervir com- 
me d'une chofe que l'on nous prête : mais s'en 
fervir avec tant de modération, que l'on foin 
prêt à la quitter à toute heure. Toute l'explica- 
tion que l'on peut donner à ces paroles, n'eft 
rien ; car elles font fi fortes & fi expreliives d'el- 
les-mêmes , que l'on ne peut rien ajouter à leur 
force. Tout ce que je dirai t'elt , qu'il ell im- 
pollible d'arriver jamais à cet état que par l'ora:- 
ian , qui en nous attachant ii Dieu , nous féparc 
entièrement de nous-mêmes. Celui qui eft atta- 
che .1 lui-même, s'attache faciléûient à tout tc 

la) Gai. s. »• ">• 
' qui 
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qui le peut faire fubfifter en quelque chofe: mais 
celui qui efbdiifiipproprié, n'ad'attacheqnepour 
Dieu.: tout ce quin'efl point Dicu,li!ielt étranger. 



CHAPITRE VIIL 

V- T. iâ fdenutnfii, & tk iAartti?(Srft/îe .• 
-jVi 3-. Jfaif alui qui aime Oieu , efi connu de Dieu. 

J3I les gens qui s'appliquent fi fort auîffciences, 
emploioicnt leur tems à aimer Dieu , ils feroient 
plus favans , & ne feroient pas fi vains & fuper- 
■be.ii. La Jlience ne tcrt qu'à enfer l'efprit; mais la 
c/iaiié e(i celle qui opère tout dasis l'amc. Elle 
Aiijie en deax manières, l'une, 'qu'elle bttit&'éta- 
blit le faint; l'autre, qu'elle édifie le prochaiu : 
& cet amour opère un autre grand bien , qid eft 
que Dieu fe fouvienc de cette ame , qu'ilAi coimoU 
comme étant de fcs brebis , ainfi qu'il le dit : „ Je 
coimois mes brebis, & mes brebis me coniioiOTeu t." 
(Jean 10, v. 14.) 



CHAPITRE IX, 

V. I. Mfuis-fepas lilirc ? Nefuis-Jepai ^pètre ? H'ai-it 
pas-Bu Jcjiu-Omfl Sotrc Seigneur? Vîtes-vous pas 
vtms-mêines mon ouvrage en notre Seigneur? 

ij» Paul fait voir, qu'il ell véritablement liiireHc 
•fjpàtre. La liberté efl donnée avant l'éwt Apofto- 
lique : fi cela n'étolt pas , on n'auroit pas la 
llljertc de fervir les âmes. 

Tome XPIt Nom. Tejl. S 



174 ï- EflT- A^''^ CORiSTUIESS, 

V. 26. PoBf moi je courj, gf ;e ne cciffî pej u" huxatd. 

Je combais, &Je na danns pas des aups tn iair, 
M. 37. Maîi jt traite rudement mon çarps , & k M"if 

enjèn^itudc ,- aj^ri (juapréî avoir Jhtjviï la antrts , je 

Rf fms pas nioi-métne rqirouué. 

■Rîen n-eft fi iitik que ladeGaiice de roi-mêmr,' 
rurtoiit dans l'état Apoftelique. S. Pau) ne fa 
traiîe pas dauccmeat; naais il cliàiie fin corps: ce 
qui marq.ue qu'il faiToicdes pénicences alors mal- 
gré tous rc'; tr.ivaux, U y ta a qui parce qu'ils 
font appelles à h liberté, croient avoir droit dc 
devenir fenfuîl^; ils Te trompent bien : ils ont 
plus de dcliciiteiïï fur entmèmcs que les mon- 
dains, La mortification des feus efl fi eflenticllc 
à !a vie intérieure , & doit fîfort accompagner 
l'oraifon, que celui dont les fens ne feront pas 
rtoriifiés , ne deviendra jamais fptrituel. Il fera 
totJjour.î charnel , & (a vie toute animale. 

Il eft de conféquencc de fHVoir que cette Epître 
a été écrite avant celle aux Romains, quoiqu'elle 
foit mife ici après : du moins, c'elT: imapcnlëc, 
^ue j'ai trouve coiifii'nvée dans plufieurs Aiîteiirï- 
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V. t- Oi -BOUS litvezfaooir ,:mafiercs , iiic ras pcrcs ont 

tous éulfou! lit miéi qu'ils ont tous pajl'c la mrr ,- 
V. î . (^ilh ont fous niitasé d^ttsie ménK ^tondefjsirituiile ^ 

^ tom bii ifan mime liraiwige fpirinid. 
V. 4- Car ils biirmc. tBiis de l'eau de la pierre j'pirilucUe „ 

qui les fuivoit , y arte picr/e Acit Jé/iis- ChriJI. 
V. 5 . Mih crpen iunr il y- en eut fin peu dim fisramt 

nombre , qui /"iJc"' B^rèaUoi à Diai. 
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Jl y * quantité de perfounes qui s'adonnent i 
]i vie intérictire S( fpiritudle , qui mungcnt ]c 
corps de Jérus-Ciu-ift, à qui il fait même brcn des 
grâces, & qui cependant ne lui fiiit pas ngre'ubks- 
Combien de pertbnncs ubufent de fa vie inté- 
rieure & fpiritueljq , & fous prétexte de dévotion 
Jont des crimes horribles, & abtlfent des grâce» 
de Dieu & des Sacremens? Ces grâces ne font- 
elles pas bonnes? ces Sacremens ne font-ils pas 
fniuts ? oui , aflurément ; mais ces perlbnnes abu- 
fent de toutes chofes. On prend de ià occafioit 
«le "décrier h vie fpiritueile, & d'attribuer à l'o- 
raifon le dércglemtiit deces perfonues. C'eft ce 
que S'on nC doit jamais faire, & c'cfl faire à Dieu 
uue tfès-grande injtifticc. La conduite tjiie Dieu 
tenoit fur le peuple d'Ufraë! étoit-eiie mauvaife ? 
Cependant ce peuple offeiife Dieu, abufcdefes 
grâces, le déshonore, & l'e perd. U ne faut attri- 
buer les dér^'glemens dans les bonnes chofes 
qu'à la malice de la créature , & non pas il la chofc 
par laquelle Ton fe dérègle. 

V. 6. Or toutes CM ckofts ont Aé des figures , psur nous 
ûppreiidre à ne nous pus nbiuidonnar aux mauvais 
à^Ts, comme ils s'if abandoimcrcnt, 

l! ne faut pas s'étonner que l'homme fpirJtuel 
cjui fc faille entraîner aux mjuvuis dejîis ^ devienne 
charnel; parce que comme il o'étoit devenu fpi- 
ntuel que pouravoir quitté ce qui étoit de char- 
nel pour s'adoinier aux chofes de i'efprit; de 
Weme lorfqu'il abandonne ce qui ell de I'efprit, 
P""*' ftiivre fes pcnchans & fes Inclinations, il 
«Ile tl'ctre fpirituel pour redéfinir ch.<rnel. 
*^elt o'equc dit S. Paul; [<i\ Prenet s-^de ^iae votre 
^-"^ Gai. ,.v. ,,_ 
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liberté lie vont foi-^ F"' u™ occ^Jim de mort d'une 
mmitT! dàégiée. Plwlieufs ont commencé par 
iVrpril: qui finiiïciu par la chiiir. 

D'où vientJa caufe tic tous les dcfordres ? c'elt 
premièrement que le Démon pcrfuijde aux âmes 
qu'il ne faut pl'js faire d'orai Ton , fous prétexte 
d'une plus grande liberté : ces ;inics qoïttant l'o- 
raifon tombent peu-à-peu daûs les déréglemens 
que l'oraifon leur avoit fait quittsr. Je ne parle 
Jjas ici de ces âmes qui étant dans un état d'q- 
laifoo eoutinueile& noninEerfonipue,feiai[leHt 
aller aux occupations qui les entraînent, pour 
I)ieu incrnei qui ne fe font pas une loi d'aban- 
donner l'oraifon , mais qui ne quittent Dieu (|ue 
pour Dieu, &qui le reprennent lorfqu'elles en 
0!Jt te mouvementé le loirir:mais je parle de 
ceux qui pont fe faire un dénuement à leur mo- 
de , quittentrorailbn pour badiner & s'employer 
à des cbofcs inutiles , & veulent faire paffer cela 
fiourun état de haute perfee^ion. Qiii eft plus par- 
fait que Jéfsis-Clirifl; , qui prenoit des tems pour 
prier , maigre même fes grandes& fortes occupa- 
tions ? On attribue à l'oraifon les miferes qui 
arrivent aux araes ; il faut plutôt les atfribucrail 
.défaut d'oraifon ; puifqii'elies ne leur arrivent 
qu'en punition de ce qu'elles ont quitté roraifon. 
Et c'eft l'adrefi'e la plus fine du Démuii pour per- 
dre lésâmes, que deJeur perfuader qu'elles n'ont 
plus befoifl d'oraifon, étant dans rui état trop 
avancé. Cela fait deux grands maux ; l'un , que 
la perfonne fe perd ; i'autre, que voyant cette 
peffonne dans le dérèglement on attribue Cela à 
l'oraifon, & l'on crie contre l'oraifon ; ce qui ed 
un très-grand mal , & qui fait un très-grand plaifir 
au Démon , nui prétend par !à détruire l'oraifon. 
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jo, Jff taittiiii point Ji'jiis-Chrlfi, comme le fenurait 
' nîtelgiie'-"'" d'etar'aix , qui furent tues par te/oyïnr. 
Queîques-uns croient que c'efl tenter Dieu que 
jje s'abandonner au monvenaenl de ton EfpriE, 4 
l'oraifon , te donner à lui , demeurer occupé lîm- 
■plcment de fa préfencf, recevoir pairivemeiu fes 
grâces , f«s lumières:, fes divines infulions , & les 
lui rendre atilfi pures qu'on les a rétines , ne s'eli 
appropriant iieji; &, comme un fleuve fidèle , 
rapporter à fa fource les mêmes e.iuî; qoe l'on a 
replies de cette fource. Non , ce u'cft point iàfta- 
fcf Dieu -■ ç'efl tm état d'une très-grande pureté, & 
tres.-nécf itairc pour ne poiin falir les grâces de 
è'ieir, ni fe les approprier. Mais c\Jlttn!cr Biraque 
de quitter rcra.il'on ,&contcnLcr cnfuite fés apjié- 
tite éB tOWl'is eJiofes, s'expofer aux occafroos 
<Ie l'offenfer , contenter fes défirs dércgk-s, & 
sjouloir après cela qu'il nous fauve. Il lu peut 
faire ; mais obricnt-on une grâce en onrragcant & 
oifenfant celui qui la peut feul accorder ? 

V. lï. OMixhi dont quijx ftùif être debout , prenne 

garde Si ne pas tominr. 

Qae. cekit qni a quelque affurance morale qtiil 
cfi 4eboMf, qu'il efl bien avec Dieu R en fa giace, 
ixi fe iiéglfgc pas pour cela ; qu'il prêtait gnriie de tir. 
pas tomber. Il ne peut mieux empêcher fa chute 
qu'c[i s'attaclrant & s'appuyant fortement à ua 
foutien invariable. Il faut que cette ame , pour 
s'empêcher de tomber ne mette pas l'on falut ea 
fa force , & en ce qu'elle ell debout ; mais que 
«'attachant à Dieu fcul, elîe fe donne à lui , alia 
^'ii !a foHtiennc ; alors elle fera eu aiïurance : 
Carfi celui qui s'attache au Seigneur, dcvientuci 
même cfprit avec iui, elle ne peut non plus eom- 
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ber, étant de la forte, qu'il ne peut point tombée 
lui-même, n'ysy.int plus (u) et diflérerjce ni de 
dillmeh'on cntie ce qui eft devenu uu & réduit 
;pn unité. Tniit que l'on n'cfl qu'uni, il y a tou- 
jours de la diftiudion &, de k différence de ces 
..çhofe unies ; rnaislorfq «'elles l'ont devenues une, 
jjln'ya plus de diftinciioii, ni de différence, c'eft. 
^-dire, de différence fenfibic, ni de contrariété 
^f: volonté , quoiqu'il y ait une différence efTeii- 
tielle de h créature au Créateur. 
V. IJ. QiK {h]la tmmtian tis vous atlaquè pas ,fi ce 
itefl ime tmiadon humamc. Dkit eji fidclc j. il ni pcr- 
mniT-npas que vous fuyez Imlàjiar diffus ms fines: 
il vous fera même tiret- itc tmamugc de lû Itnialson , 
afin s]ue vous la puijici famenir. 

Il y a un doubjeavantags de fe donnera Dieu, 
mon feulemeut eu égard à notre foiblelfe , mais 
j).arce qu'étant :>uSÀ fidek qu'il eft, ii n'abandonne 
jauDai-n ceii.-c qui fe donnent à Jui . quelques renta- 
tioiis qui leui- arrivent, il fait Je.î en faire fonir 
mec avanwgc; & s'ils paroiffent d'abord foîbles 
tians la tentation , c'cfî pour les obliger ii recourir 
à Jui plus fortement, & àfedélaiffer à Dieu fans 
I^fervE, afin que fa force Joutieunc notre foiblelTc : 
Sf alors il foucicnt lui-même la tciitation. Parles 
tmtaiiims lumuiiiies S. Paul entend les perfécutioiis 
des créatures, leurs calomnies & mé<liraiiccs. 

(fll Ceci 5'enteni) myfiiqurment, quant à l'état de tranf- 
torpatHid ; & non que la créature Cîire d'étrs créatlrfe & 
ncfojt p)us diUrnSMC par là du Créateur. V.^vei Kusfaroc. 
de KiifK. Spint. Pun. j. „p, i. Confer. S. JfM 17 v. 1 1 
21, lî. t. C"r. fi. V, 1,. Ste. Cathér. de «cnes , en h Vie, 
cbap, ,4, Mad, C. fur le Cant. C.iiap. ,. v. ,. le, Torreas! 
1. Part. chap. 9. 5. l, & II. Part, dup. 2, «, 8 h Abrés de 
h voie. p. 3JS. 
,0) TcntstJB Bat neimp^t/icfiilgi. 
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,tf îl'eji-il p:ts vrai, qM k <:Blisi de hénildiition que. 
loin In-nifte"' , <^J> '« communion (lu fin^ dt Jrjiif. 
Chiiji f fi '< !'""' 1"' "'"" rorti/jonr , n c/'"'' /"" '" 
participotioR du corps ai J/fus-CliriJl ? 
Y a-t-il rien de plus clair que ce paffiige de S, 
Paiil?Q.uand nos chers frères erraiis n'auroiçni: 



pas k témoignage 



dcîéfHs-Cbrifi. mèrnc, où il a 



parlé en coniacrant d'une manière k ne point laif- 
fer de doute , ce paffajje de S. Paul fuHiroit pour 
les convaincre de la vérité du curps & du faûg ds 
.léfus-Cliritt dans le S. Sacrement de l'Autel. 

V. 17. t-'ar nous ne Jbmmes rem ■sufeml'le 51' un feul 
pein & qu'un /"eu/ torpr j jwrie qut nous putticipons 

tous n un m/me paiiu 

Après que S. P.aul !t parlé du corps naturel de 
Jél'us-Clriifl , qui fe troui'e \'éritablement renfer- 
mé dans l'Hoftic, il parle de fon corps myfti- 
que,qni font lesCliicticiii, qni conipofent toas 
un même cw;.'f l'v un roême/MÔr : un même corps , 
parce ipie tous étant nisnibres de Jéfus-Chrift , i|s 
ne font qu'un corps; de plus il-s fout tous nourris 
d'une même viande , qui cft le corps de Jéfus- 
Cbrifl : i|s ne fout aulfi qu'uri pain , parce que la 
vraie vocation cS: le vrai efprit du Ciiritlianifine, 
cH de perdre toutes les âmes en Dieu. Or com- 
me le pain eft compofé de plufietivs grains de fro- 
meat; ainfi nous fomrnes tous ces grains de fro- 
ment , félon que S. Ignace Martyr l'affuioit ; (a) 
Jcf^is le froment dt Jifus-Chr-l/i. Ces grains donc 
cnfenable moulus par les alïliclions , les croix inté- 
lieures c& extérieures , coinpofent un feu! pain, 
t©us étant devenus un , & ils font mangés & dé- 
vorés de Dieu , étant confommés de la forte «n 

W Bans fon Epitre aux Romains. 
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unité. Cetoit la prière que Jéfus- Clirift faifoit 
pour tous ics Apôtres , & en eux pour tous les 
Ciirétiens : {a} Mon Fere , qu'ils Jbknt un wmmt 
7I0US , S? qu ihjhieni. coufomnnU m jjolrt: imitf; qu ijs 
féienc un ; voilà la eampofkian des grains , qui 
fie fiiit tju'un pain : qu'ils foient conjammcs dam 
tuiiilé éc Dieu ; c'ell îa tin (le ce pain , qui eft 
dévoré par Dieu même, perdu & englouti dans 
fou fi;in iœmenfe. 

■#; ï r. Vous nepomeg pas ioire le eelia du Seigneur , 
^k calice des Dc/nons. Vom nf pouva partklpsr à lu 
table du Seigneur ,%^ à la table des Démons. 

Combien y en a-t-il qui fout ce qu'ils ne pcir- 
ycnt légitimement faire , S: ce tju'ils ne doivent 
Jamais faire? Ils mangent h la table dn Démon, 
& s'eny vrent du vin de fou impureté , & ils com- 
munient pleins (Je péchés , qni eftcequi fait l;i 
nourri tuie éternelle (îesDémons. An lit quoiqu'ils 
boisent de la bouche du corps le fangde Jéfus- 
Chrilt, & C]n'iU mangent fon corps, ils boivent 
pour leurs âmes le vin de fa colère Sr mangent Je 
pain de fa fureur, profanant ninl'i !e corps & te 
îang d'un Dieu. Ccfl pourquoi S. Paul dit ttbs- 
fcieo en un autre endroit ; Qik [b \ clianm s'éprame 
fm-mime jjiarce ijue u-iui tjui boit gf mangt iitdigncnimt. 
le corps & kfang de Jifui-Chrifl , boit ^ mange fon 
Jugement. Ces paroles devroieut faire trembler 
Jion feulement le.s mauvais Ciirétiens ; niai.s tant 
de Prêtres criminels qui célèbrent en méchant 
état. O que !a (iignité des Fiêtrcç eft grande, 
qui mangent non feuleinent ce corps adorable; 
mais qui le facrifient même ! O, à quelle per- 
fection les Prêtres uefont-iîs p»s appelles, & ne 

la) Jean 17' '• *'• 'J') Ctap. n. v. a8 . 35. 
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éevroie^t-ils pas y tendre de toiitcs leurs forces ! 
O fj les Frèires avoient une vie conlnrinc a la 
fatntetc de leur mînillere, tous les peuples fe- 
roient faints ; pnifque la faniteté des peuples 
dépend de la fainteté des Fiêtres, & quoi il y 
a Je bons Pafteurs, il y !i (te bonnes brebis. Les 
Prêtres ne rendront pas fcufemeut compte à 
Dieu pour eux ; roais ils rendront compte des 
peuples qu'ils ont fait pécher ou par leur mau- 
vais exemple, ou par une làclic coraplaifance , 
ne reprenant pas le crime, & n'étant pas allez 
exaûs dans les conlefllons , ou ne les inftruifant 
pas nttez. Il y a des ConfefleLirs qui tolcreat, & 
fomentent inémc le péché dans les confeflîon- 
naux, loin de le détruire, 
V. 3). TnuC m'rjl permis i mùis tout n'efl pas expidSenC : 

toutm'rjl peimit , mais tiMi n'ejt pus d'c'Ji/ication. 
». s+. pue perjonn: ne clicic/ie Jr.s intérêts i mais ceux 
des autres. 

Uneameà qui la liberté efi: donnée, peut faire 
quantité de chofes à cnufe de fa l'implicite & in- 
nocence , qui ne déplaifcnt pas à Dieu , qui lui 
font même agréables ; cependant il n'eft pas toil- 
jmirs expédient de faire ces chofes. 11 faut agir 
félon fa fimplirité lorfqne l'on eft feul , on avec 
des pcrfoniies de même trempe : mais il faut agît 
avec prudence l'xi.dircrétion lorfqne l'on eltavec 
desperfonncs foibte-s. Il y a des chofes qui font 
permijts , mais cependant elles n édifient pas : A 
faut s'sii abltenir ; parce qu'il ne faut pas clicrehef 
^tre avantasre ni notre propre intérêt ; mais ceint 
ris nos frères. Ceux dont l'abandon efl véritable, 
piH Un grand avantage ; parcs qiîc fe délaillant 
à Di-cu , Dieu les fait hte tout 4 tous pour^las 
gigucttous. : . ■ 1— 1. - ■ .-i: -":7 
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T. 2Ï, jff/inïj£3 de tout ce ijtii fc -jtndà la bouiftericj pitjf, 

que Puits ioii/dence vous aJJUrc. 
T. 16, Car la Un t , ^ tout ce gùW/c contient , ç/è an 

Seigneur^ 
Vé «7. Si un infidclk vous inmte à mam/tr mec lia , ÎS 
_ "i^ttt vaut y vouliez aller \ matines (le tout ce que l'on 

tfùut /crvirû , fans lyvur iïifoimsr de rien / pitifqus 
' votn' ctinfàcna: uotrs a/ffire. 
T. 2S JUais Jt quelqu'un pous dit : Cïci ejî inirtioh' aux 

idoles i n'en manj/ci pas , à caufe de celui qui vous 

en a averti , ^ à canfe ik la confdence. 

Cette inftradion eft fi belle, fi jufte, fclou les 
léjjles de iu cii-irité & de l'état de i'atne d'un cha- 
cun , que je n'ai pu lomettrc. Nous devrions 
avoir beancoiip de charité pour notre prochain, 
pour l'édifier, fans nous regarder nous-mêmes ; 
& , comnje Je l'ni dit. Dieu fait agir de cette 
forte les âmes qui lui font bien abandonnées. 
Mais fi nous devons avoir ces égards pour ne 
point fcandalifer nos frères, il ferait aulK fort 
à propos que l'on jie fe fcnndalifàt pas fi aifé- 
roejit des aSions d'autrui. Nous jugeons ftlnit 
ce que nous fommes. Ujie pcrfonne fmiple juge 
fimplement: de toutes Jcs aclions qu'elle voit 
filice; eile ne fauroit croire que l'on ait mauvais 
cctïein Ea quoi tjue ce foit : un intérieur vicié , 
tout an contraire , juge de tout en mal , Ik con- 
énàme ks a<!Hous les plus Gmples. Ou voit la 
tûnré d'uiiE ame St. f.i candeui' en ce qu'elle ne 
fe fcandalife jamais de rien. 

ii. 29- /cntcnils la coiifcientc tic celui-là , & non pus 
' ia Utïrre -■ Cûr pourquoi Icfauputc ctun autre con- 
damncra-t-it ma lilicrt^ ? 

^uoic^ue je m'abflienne de faire ce qui uj'elt 
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permis, je ne le fais pas pour moi- même, ni 
pour m'empêcher de mal-faîrei mais à taufe de 
mon frerc : car je ne me clois jamais réelcj- fur la 
confcience d'autrui , mais f«r k l'eproc"^ <J= ""* 
propre coiiftience, 

V- ? t ■ Srtit dcmc qtte vaus miiti^ies , fort que vous bù^ 
vici , 01/ que vous fajjkz quelque autre clxqfc , faites 
le tant pûtu- la gloift de Dieu. 

Via/. Comme je pi ends, foin miJJÎmairmfméidiejiimrtÂ 
tous , n\iy^nit pas ^gÉO^éà mon iMÛét-^ttiaiiemfiiàiÈ 
de pUiJkms. ■ ■ ■-■ j; , ■ ■ •■ 

H eîl fi aifé fie fervir Dieu S: de le stoiijlcr : il 
n'y a qu'à lauc faire pnur lui. Les acTious les plus 
naturelles, coinuie celles du hotre k dii mander , 
étant dans fon ordre , ne lui peuvent déplaire ; 
nu contraire, lorfqu'on les fait dans ce n]ême 
ordre, ejtes lui font très-agréables. Il y a des pcr- 
fonnei fjui croyent qu'il n'y a que de certaines 
adioiis , comme prier, JELincr &t. ■ qui ghrificnS 
Uitn Si )iii l'oient agié.iblcs. Tout cela elk bon: 
mais In véritable bonté ne vient point de l'aciiou, 
iiisiï du principe dont elle part. Une aélion pu- 
rement naturelle faite par une perfoune d'une 
faintetc éminentc , & qui voit Dieu en toutes ces 
ehofes , cft plus agréable .à Dieti qu'iui jeûne pro- 
priétaire. Dieu le dit en liaïe': [a] Je liais te, iekne 
fait pur votie praprc vûluntç' , j'ai en atiomin'at ion Icufs 
eblttiiens. Il faut donc fiiirc tontes nos acTron» 
pour plaire à Dieu , les faire (ian.s l'ordre pour 
l«qiicl il les a établies , & afin de faire fa volonté; 
^ tout lui fera agréable. Oui doute qu'une fim- 
P'f action de Jéfus-Chrift ne fût plus agréable» 
^"u, que toutes les adions les plus admirables 
s^ pltjs grands Saints ? 

'ti») ira. 5Ji. V. J. & tbap. I. T, 1 j. 
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CHAPITRE XI. 

y,.f:,.h>^p-mii c^rf!»^ j'imiie Jcfiis-C/inJ}. 

£\ ïBEKDBE cela félon le fcns de h pliipart Jcs 
kommes, tjui s'ériçent eii cenfeisrs de imit ic 
monde, ces paroles de S, Faul paiïeroicnt pour 
une étrange vanité : cependant il n'y m licn tte 
plus fimple. O que i'oii eoiinoît peu la différence 
îles âmes 1 Ce i)ui dans une perron ne proprié- 
taire feroic une grande faute , pjree que cela par- 
liroit d'un orgueil Irès-fort, dans une perfonne 
firaplitiçe", cR .t)ts-agré,'iblc à Dieu; parce que 
cette pcrfLiiinc n'ct.uu plus, ne fc res^rele plus 
tUe-même, iTiaîs la .gloire de Dieu, & l'intérêt 
des hommes r elle ne regarde qne ce que Dieu 
a mis en elle, non pour elle, mais pour le glo- 
rifier, & fervir au prochain, & elle fcrolt itii 
larcin i^t une propritté Ë elle en iifoit jutiement. 
C'eft a\'ec grand fnjet que Jéfu.-Chrift a fi fort 
çCindaniné le jugement téméraire ; car l'on ne 
Counolt pas h^ dirpofitions iatérieures dos per- 
]&nncs; & rouvrent on rejjarde de très -grande- 
vertus pOiïiine de très gr:\nd<i défauts. 
V. 2^ l'rciia i^ manges .- Ctci cfl mon Corps cjinjaa 

liart jKxU, vous : JuittS . cfà Cil mémoire de •nui. 
V- ^5. XI prit de. mè.mz U r.alize ûprès (juU cittjbupc , 

en difant - Ce çi^i'îK cji îa nouvi^Ue aUia/icc.paf mofi 

J'dif^- : Jaiifs tfii en /ncnroi/lp J< moi. 
V. 27. C'rjl iiût,ir(iiioi quicaiii^ue mtuigcru u pain ùu 

boifiz ec.cijlice.dif v^i^nfw iniiigttcmtnt:. j jljaiaûau' 

pabU rfa corpS: & du J'iing- de nçtre Seigneur. 

Ce palTageiîeS. Pau!, après avoir rapporté les 
paroles de li Cène , eft encore une preuve de la 
réaiité du corps .^t dufang de Jcfus-Clnill dans 



i 
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l'Eucbariftie : car fi ce n'eft que du pain, com- 
ment rf^f cuiqiahk du corps H du fang du Scigmui > 
Ou eft coupable de ce qui y eft : fi je mange du 
nain indignement, je ne fuis coupable qued'avoir 
prnfanë inie figure niyllérieufe : mais fi je mange 
le corps de Jéftis-Chrifl: indignement , je fuis cou- 
pable d'impiété contre cciuême corps. 
V. s8. g.rie rhomme donc s'tfprcuur lui-même , fi qu'il 

simuge ainji di ce pain, ^ hoirie d^ ce calice. 
T. il). Car qukanriue en man^t Çf rn bt)ic indignement , 

mange gf holt/a propre cmdamnatiûii, ne dijlernant 

pai te corj'i dn Seigneur. 

Ce palTage eft fi fort 8: fi exprcUif contre nos 
pauvres frères enans , qu'il efl furprenant qu'ils 
k puident lire fans être convaincus de la vérité 
de ce niyttere. Mais qu'il eft redoutabic pour 
nous, me.ii frères, qui ayant le bonlieur d'être à 
une fi fainte table, nefavons pas en profiter ! 
Nous trou\'On5 notre perte dans la fource do fa- 
lut, à eaufe delà mauvaifedifporition que nous 
y apportons. Quelques-uns ont voulu inférer de 
là, qu'il ne Cslloitque très-peu communier. Non , 
non, mes frères, tenons- nous difpofés & com- 
munions le plus qu'il nous fera pofTible : celui 
qui n'eft pas bien difpofc pour communier fou- 
vent, ne i'cft giieres pour comtuunier une fois; 
& celui qui eft bien dil'pofé pour communier au- 
jOurd'bui, pourquoi ne communiera-t-il pas de- 
main s'il eft dans !es mêmes difpofitions ; & ainft 
<le toute l'aunéc? car fi, comme l'on n'en peut 
douter , la cotntiiunioo quand on eft bien difpofé 
apporte beaucoup de grâces , & auj;mfnte la bon- 
"i* rfifpofitiun, je ferai demain mieux difpofé 
quaujourd'lmi ; i: tons les jours de même. Que 
"l'on n'cftpas bien difpofé; il ne faut pas pour 
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cela s'éioîgncv de la communion; mais il faut 
au coturairi; travailler ;i fi: LlifpofiT poui'COmmu- 
îiiu'r. Ceux qui ne iireuneut pas ci: biais, (hf.mt 
toujours aux amesqu'cllés ne l'ont pas bien difpo- 
fçes , S; les renvoyant , font qu'elles fe nêgli:;ent, 
& qu'elles pcrdein le |)cii d'incliiiatiou qu'elles 
avoienc pour In communion. tiuef;uit-il(loucf:ii- 
le? Il faut leur faire comprendre la nccefïité t^ Tu- 
tilitc qu'il y a dccommuiucr ; & enfuite leur ap- 
prendre les dirpolitïons DécdTaires pour le faire. 
xsTCû que leur ayaiit fait naitre le rfélu' d'un li 
graud bien, vous les difpofez à prendre plus al- 
fément les moyens nécelfaires : au lieu que les 
éloignant toujours parce qu'ils n'en font pas altcr. 
digues, vous les reftoidiffcz peu-à-pcu, & les 
aïcoutumez à ne pas comminiieri& ils tombent 
dans de plus grands péchés. Ou devrait beau- 
coup pr&her la néceÛîté de communier fou- 
vent, & les difpofjlions pour le bien faire. 

¥r 30. Cffi pùar cette rnîfon tpii ptujîciirs parmi vous 
Joirc malades & tanijuijjans , fj? que plufîcun J'ant 
morts- 

Il ell certain que l'abus de la S. Eiicliarjfliê efl 
la caufe des maux & des injUieurs qui ariivent 
dans le monde, Dieu puniifànt (l'une manicie 
corporelle ceux qui le <k'.slinnorcnt dans fou 
corps, & qui ne le reçoivent pas comme il Faut, 
On eft foijvent étonné des iulirmités qui vien- 
nent : eiJes nailTent du pea de refpeâ que l'on a 
pour" cette fainte table. 



CHAPITRE xn. 

-V. 3. Je vous àiitare donc , que perfonne parlant 
par tijprit de Dieu , iic prononce /InutliCrve 
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êliiVS i îsnul nf peut dire SeIGSEUR JÉSDs que 
par le S. ÂJprit. 
V- 4. Ili/ cdeisraixs diffàentes j mas il n'y a qu'un, 
même F/prit. 

Il eft aiféde voir lorfqu'iiue perfonne eft con- 
duite par l'Efprit (le Dieu; parce quelle ne (ait 
rien contre les maximes de Jéfus-Clirifl. Elle ne 
peut prononcer anathinm à Jejiis , c'eft-h-dire , fe 
retirer île fa conduite. Mais auHi s'il eft aifé de 
connoitre l'ei'prit intérieur , par la conformité 
qu'il nous donne avec Jéfus-Clirifl ; il n'eft pas 
moins certain (jue nous ne pouvons rien faire dt 
bon fans le mouvement de ce même Efprit ; puif- 
quenous ne pouvons ;>ft)wonaT Seigneur Jïsus 
ijiiepar ca Bjprit. Combien ell-il donc néceliaire 
de fe laiETer couduiie à l'Efprit de Dieu ! Cet 
Efprit ne peut nous faire faireque du bien : nous 
ne pouvons faire aucun bien fans lui : quel rifque 
courons-nous donc de nous abandonner k fa 
conduite ? 

S. Paul ajoute à cela une grande vérité, qu'il 
foroit très-ncceflaire que l'on comprit bien, qui 
eft qu'encore qti'il y ait des dons & des j^iicw dj}fe'- 
rer^tcs ^il n'y a cepentlant qu'un même Efprit, qui 
eft l'Efprit intérieur. Les perfotmes qui ne veu- 
Icut pas s'adonner à l'intérieur, parce qu'ils 
préfèrent la captivité d'Adam, qu'ils regardent 
comme une liberté, àlaliberté de Jéfus-Chrjlt , 
qu'ils eovifiigent comme une captivité, difent 
<iu'ils ne font pas appelles i ceJa, qu'il y a plu- 
fienrs demeures dans !a inaifon du Seigneur. Jl 
*ft vrai; parce qu'il y a plulicurs grâces r mais 
pour entrer en la niaifon du Seigneur, qui eft lui- 
même , il faut .avoir un véritable Efprit intérieur. 
^ Peai; y avoir un intérieur plus émin&nt, plus 
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<ls îçracc, plus délevstion : les uns peu vent être 
dans un état , les atities dans l'jiicre : mais il faut 
que Loiisfoivi't coiuluitspar cet Efjint.qui oft le 
vtritiible Efpritdei'EgUfi;, qui u'elt pûiut con- 
traire à lui-même. Cet ECprit eft un Kfprîc mo- 
teur, qui conduit plus ou moins fortemcoi fdon 
uue l'ame ell plus ou moins avancée: car dès le 
commencement de la vie fpirituelie.ilfiiutruivrc 
les mouveinens de cet ECprit : mais tomme l;i 
créature eft beaucoup ca elle-itiêrat: , fjn opérer 
eft furabandrtnt, & parole outrepaGer cdui ùe 
Dieu , comme il fait, parce qu'il ne fe laiHe pas 
bien conduire ; comme un enfant, qui apprend n 
écfîre feitde faux traits parce qu'il force l'a main 
de fon ro.iit;re, ne pouvant laiffer conduire la 
fienne: le peu qu'il fait, quoi qu'encore mal, il ne 
le pourroit faire fans l'aide de fon maicre ; mai,s 
afin qu'il faflc bien , il faut qu'il apprenue à lailTer 
inaniei- Ci main. D'abord nous opérons, quoi- 
t]uaVEC Dieu, li fortement, que Dieu ne peut, 
opérer à fon gré : mais à mefurc que nous lui 
fommes fournis, & que nous faifons céder notie 
opération à k fiennc, c'ePi alors que tout va bien. 
Le oiaitrc concourt avec l'enfant dés le com- 
mencement, & l'enfaut concourt avec fou maî- 
tre à la fin même d'une manière plu.sparf.iite: 
mais comme il a appris ce qu'il doit faire, il con- 
court en cédant ik fe lailTant mener, & fuivant 
fSûleinent celui qui le mené : & c'eflfa diftcreace 
(Je Toriiifon des conimençans à celle des avan- 
cés. Cependant on fe perfuade que , iorfque 
J'on parle d'oraifou paffive , on ôtc lacorrefpon- 
dance de la créature: c'ell un abtts : elleuucor- 
refpondit j^mai.s mieux: mais elle corrcfpond fé- 
lon lavoloncc de fon tnaître. Su non en je gènatit 
& lui faiJ'aot violence. 11 u'y a donc & ne doit y 

avoir 
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avoir qtt'j"! ^();.f//ir/t en nous, comme tous ne 
compofent qu'un corps, & c'efi: l'Efprit de l'E- 
gîife, qmefi: toujours animée d'un mêmeEfprit. 

V, •;. I! 1/ atlmerfici de minijkia ; mais il n'^ a qu'un mê- 

pie Stjgnt:ur, 
V.6. Ilyadwcifi^ d'opiratiams niais ilifn agti'unmé. 

m! Dieu qui opêc tour en tous. 

Quoique l'Efprit de Dieu foit îe feul moteur,' 
il ne laîlfe pas d'opérer différentes cliofes dans 
différentes perfounes. Il conduit prefquc tout le 
monde différemment : mais c'eft cependant le mê- 
me Kfprit, & il faut que chacun s'y laiiTe con- 
duire. Mon Dieu , le bel ordre fi tout Je monde 
futvoitpour le dedat« h conduite de cetEfprit, 
t(ui feroit faire à un chacun ce qui cft de fon état 
&de fa condition d'une manière admirable! car 
les membres d'uQ corps ont diverfe.s foncfioiis, 
<]Uoiqn'il5 foient tous animés d'un même efprit. 
Et c'ed ce que J'on ne peut comprendre , prenant 
cette dépeadanee de l'Efprit de Dieu pour une 
Jaulfe oiriveté. Cet Efprit intérieur doit donc 
être toujours le mc-mc, qui liok opérer tout en tous. 
O que ne Je iaiffons-nous faire ! 

T. 7. Or la nimifejlation de l'£fpiU ejl donnée à chacun 
pour l'utilité. 

La manifijlation n'eft autre que de raontier au 

«hors les effets de cet Efprit qui eoniluitau- 

«dans. Orcette munifeiiation e(l différente, & 

e^ donnée à dmcmfelonl'ujugc auquel Dieu le def- 

t;rie, MouDieu, le bel ordre que Dieu a mis on 

'nomme ! mais par un malheur effroyable il fem-, 

»'e que l'homme ne travaille qu'à le renverfer& 

in a le détruire :& cependant, l'homme ne peut 

ïvoir aucune perfection qu':*utant qu'il CUti'S 

Tome XVII. ïloua. Tcjh T 
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dans cet ordre divin. Tout ce qui n'efl: point cet. 
ordre divin , u'eft qu'aiiiufement & tromperie. 
Cet ordre , qi'e Dieu mit eu J'hommc- en le 
créant, & qti'i! veut récitbiir eu te snC'me hom- 
me, étant la fin de fon incarnation ,étoJt , que 
IVfprtt de l'Iiomrae ctoit eutiereraent foumii a 
Dieu, Rquck-s opérations du dehors fuivoienc 
ceîîe^ du ded.iiîs; le corps étoit fournis il IVfprit, 
A clincun étint comluit de h forte , faifoit Ce :i 
quoi Dieu le deftinoit. Or il clt certain tjue 
] liomme exit^rieur ne fera jamaii fournis K l'in- 
térieur, la ch.iir àl'efprit, l.i partie inférieure à 
]si fupérieure, qu';uit.nu <jue refprit fera fournis 
à Dieu & dépendittit de Dieu ; & is mefure que 
3'cfprit fe fouirict à Dieu, & lui luiffe prendre 1= 
delius,;! raefure le corps efl fournis il l'efprit; 
iir de quelque manière que Ion s'y prenne, on 
n'aifujettira jamais le corps à refpritpjir une iiu- 
tre voie qn'fn fomnettant l'efprit à Dieu, &;ic 
TesTiettiint d.ins Tordre de lu créauoo. Oqise fi 
les chofcsslloicnt de la forte , quel bonheur daat 
lin Royaume peut lu. politique ! Toute li terre 
feroii dans la paix; chacun vivroit fans artifice; 
les Rois feroiem parfaitement fouverains ; parce 
que tous (es fujetâ feroient fournis , étant dans la 
fouiTiiffion que tous les hommes doîventiiDieu ; 
tous les hommes vivroient dans une parfaite 
paix; les que relies, les diffenHons , icroleut ban- 
nies, & tout vivsoit de concert. 

ï. g. /irun âjl rlonnr' par tEfprit la parole df fagcjj'e 5 
à taiiircpar U intnit ij'pttt fa parole ilejacm^j 

¥, 9. CTiî nuire re;nit la fui par le même Efprit. 

V. It, Or c'rji tm fini tg mime Efprit ijui opJre toutti 
ihoj'ci , éjlribuant d cftoam/tlua qu'il lidptsiit. 
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l,^ pnrekdefugefSi'îi ik fckncc font deux : ceife 
de fagefl'e ell plus quelafcience. Celui qui fait, 
polfêde ce qu'il fait, & ce qu'il potTédc cil niain- 
Sreque lui; & ce fontîes perfonnes qui font il- 
lurainÉes par les connoiiTaaces. Le don de la 
fag'Jl' "=ft "" "°"' ''s* chofcs que l'on commu- 
nique , enforte qii'en parlant on fe fait goûter; 
&fon dit ,fans penfer à ce que l'on dit : on parle 
de i'efiufioo du cœur, qui fait une efpece d'in- 
fufion dans celui à qui on parle ; & les uns S: les 
autres goûtent ce qu'ils répandent& ce qu'ils re- 
çoivent. Il y Site don delafai, qui eft un étatdc 
foi ; il y eo a une lumincufe , & l'aatre obfcure 
& itUE ;la preim'iere opère ce qu'elle croit, i&l'a- 
me la coimoit & diliingue bien ; la féconde ra^ 
vit tout il Tame & lui arrache tout. C'ell fe mfmc 
tfprit qui Oju'rt taures ces cliifts , quoique différen- 
tes i& les opt'rations decefeuî & même Efprit 
font pîus profondes dans les unes que dans les 
antres, félon la volonté de Dieu. 
V. jj, Ciir nQux avonr été tous baptifcs dans Is mèim 

•Efprit , pour iCétrc totti qu'un tnéme corps ,■ nous 

fbinmcs tOîts C a ) nourris du rnmie ifprit. 
T. I*. Le corps licfl pus un fwl membre , mais plajicms 

mtrnbrcs. — 
V- iS. Et il let a places chacun comme il lui aplà^ 
V.ii.Etieeitncpiut dire ù h muiri ,je rC ai pas bcftyln de 

vous i ni la tète au pied , je me jhùs pajjer de »ous^ 

Il n'y a pas une perfonne tians le monde qui 
ne foit utile auK autres d'une manière ou d'une 
autre. Ceux qui font les plus ihdfpend;:ns,coni- 
nicles Rois, L'S Princes , 1rs perfonnes d'aunirité, 
ce font ceux qui ont plus bcioin des autres, &qui 
ont plus de fcrvitcurs. Il n'y a pas une perfonne 

f ï ) PotuCi. 

T « 
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fi dépourvue de qualité qui ne puiffe du moins 
fervjr à exercer la paiience. llnefaDt mcprifcL- 
pcrfonnc, & regarder les créatures qui paroiiïeiit 
Icsplus inutiles , comme nos propres membres. 

T. sî. Les membres qui faut ksplusfoibks , font ks plus 

m/cejjhircs i 
V. i^. £t plus qucli]uei-ims d'entre eux imus paroiffent 

viis, plus nous aooiis dtfùinde les couorir/ionorablsiticnL 

Un rjitiple payfan , un pauvre , fe patTera plus 
aifcmeuc (î'uu Roi , qu'un Roi ue fe patrera d'un 
fcrviteur. Ceux qui à la Couroni, Ifs emplois les 
plusvilii, fout ceux quifout ies pluiutiies-Tout 
eft admirabicmeut bien mcuagé dans l'ordre de 
Dieu; une petite acliou a fouveut autant & plus 
<îe v^aleur qu'une plus grande. O queDieu eR: ad- 
mirable ! Si On le découvroit dans fes créature*; 
comme il s'y fait découvrir, nous verrions qu'il 
n'y en a pas une qui ne porte la marque l^Ïc carac- 
tère de la Divinité, enforce que l'on découvre 
IDieu dans elles, & ion ne peut voir que Oien 
dïus les créatures. Plus une perfonne e[labjec^e& 
raballfée , plus nous en devons faire cas ; car c'eft 
trcS-fquvejit dans ces créatures qui femblcntêtrc 
le rebut de la nature , que Dieu prend fes délices. 

T. îS. Lorfqu'm da membres fouffic , les amrcifiuffimt 
aoce lui ,- 6f lorfqtiatt. ihembrt a de la gloire , tous Je 
reJou{fftnt. 

Si ^am étions tous dans l'ordre & U difpofi- 
tiondlvîne,- S: dans l'union que notre Créateur 
n établi, cela feroit de la forte. C'étoit la ma- 
nière d'agir de Saint Paul, lorfqu'il dit, qu'il e(t 
vrifte avec ceux qui font triftes, &c. 
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V. s?- '^""' /"'l'-'l' /Ipitres ? tous font-ils Praphltcs ? 

V. 30. Tous fout-ili des mifocles ? 

V. Ji. Mais mtrc tous as dons , afpiicî mx pins par- 
faits ,■ ^ je vous vais enfeigner wie vqïs cnwrcplus 
txeetleuie qiie tout zela, 

Qiielle aofr, ô VAVi\,.aftBfe.plm. txttÙevtt jue 
tout cela ? Qn'y a-t-it de plus grand que d'étrç 
Apôtre , Prophète? que de faii'e des miracles? 
Ou n'eftimc que cela dans le monde. N'eJl-ce 
pas là le comble de la fainteté ? 6 non ; écoutez, 
ô âmes qui ne faites ca.s que des dons éclatans , ce 
<jue le gfand Paul vous va apprendre. 



CHAPITRE XIII. 



V. I, ^iSndjt parlerais te lairgagi des ^ges,—J!Je 
n'avais poinl:la ehurice' ,jc reffemblerois àdeïairaitt 
quifonite^ ou à une tindiale qui retentit , 

V. î. Et fjictiird jûurois le don de propii^rie i que j en- 
tendrais tous les mt^eres ; que f aurais toute la _toi ^ 
tante la fdenee , enforie que Je trmijjiortajji les mon- 
tagnes , Jije n'ai point la ehûrîté , je ne fuis rierj. 

V- 3' J^fiind Je dijlriltuerois tout mon bien pour nourrir 
i^s pauvres ; que J'expc ferais mon corps Quxjiammes , 
Jijeneeoois pas la tlhariti! , tout eclane meferviroit 
de rien, 

V/ Dieu ! peut-on avoir toutes ces cliofes /Sur 
avoir lacJicjHé! \\ faut biea que Cela foit polïible, 
puifque mon Apôtre le dit; Les chofesies plus 
6>:traordiiiaircs ne font donc pas ce qu'il y a de 
pliis grand , ni ce que nous devons fou'liaiter; 
piilfque tout cela peut être fans charité. Nous 
aevôas de là inférer la grandeur de la dierite' , 

T3 
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& combien c]U e[i prcférablc à tout h le/le, 
queîqiie grand & ccl;it.int qu'ii foit. Mais, tha- 
rité , tu u*eF: pas coiintiiij p^nrce que tu escacliée 
fous une yiaiide liniptlciti ; on ne t'eftime pas 
tlans une ame i)iie tu poiïcdes; & l'un efiime 
défortioiiniiment ces autres cliofes. De là l'on 
pciu voir, qu'il y R unevoie bien pluspui'e,S: 
plus parfaite que toiices ces thal'csri grandes, (i 
ex:i';iofdinaires , qui eft, la voie du pur Amoyr; 
voie qui n'cftautre qu'une ame cachée & perdue 
en Dieu, qui demeure eu charité, [a] Ciiui iiid 
dciïiciirc en c/uiritifi drfnture en Dirii : Tartîe qui vie 
eu Dieu , eft dans l'ainour épuré & dans la cha- 
rité jiarfaite. 

JV]ais cet état n'eft connu prcfque deperfon- 
ne, parce que ces ame.* ainfi bridées & confoiu- 
luées pai'Ia charité, ont au-déhors une vie toute 
commune. O vie d'amour, qui furpnlTes infini- 
ment tontes les autres vies de grâces & de dons! 
tnes la confoitimatlon de ces vie.s,& to ne te 
trouves que par la perte (!e toutes ces vies. O 
pur amour [ qui te connoit que celui qui t'é- 
prouve ■? encore fouveut t'ignorc-t-if. O pur 
amour , qui \-:uix tout îe Paradis I ô pur amour, 
qui établis l'aine eu Dieu pour jamais ! ô pur 
amour, qui termines & finis tous les ijt.its poUî- 
Wes, ô pur amour, toutceque l'on pcutdirede 
toi , cri, (|ue l'un n'en fauroit rien dire ! corame 
ta Ci uidiflinCl de Dieu en Dieu , étant Dieti 
même, on ne te peut rien attriluicr qnite foit 
jirnpre , riOii plus qu'à Dieu ; & i'on ne peut te 
connoitre que par tes effets : C'ctl pourquoi S. 
Paul fans penfçr à te décrire, fe contente de 
dire ce que ta produis dans l'amc. O feufaere, 
que toutes les eaax ne peuvent éteindre .' que 
<fl) I Jean 4. v, iS. 
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cdtiiM qtji tu =« pleinement , cil heureux; par- 
ce qu'il ne te peut jamais perdre ï d eft comme 
coiitraint de brukr incefTaromcnt & éteruelle- 
nient de ton beau feu ; puifijue lorfqu'il eft une 
fyh allumé, la rBultitu<le des eaux ue te fatiroit: 
oindre. 'Voyons ce que tu produis dans l'itme. 
V. 4, J^ diaril-e' efipatientt , eUt cfi éoucci la charité 

w'fjï jKiiM fimie::/! , ni i!:jpmulc'e , mjiipeibe-; 
V. 5. i'Sc n'f/pomf r.mbiiieufi , cllt m tÂtrdit point 

Jun imàit , ttle ncjf inetlfinL en c,:/, ■ ,■ , Me ncfoup- 

çonnc point le mûf* 
y. 6. Bk n( fi réjouit point de l'injuJUce; misieUi 

fc plait rfufu la tiaiti. 
V. ?, £lletsiliie tout ,. dU acU toùl , eSe efpért coui , 

clUJouffie COKr. 

Ce n'efl donc point h toutes les chofes extra- 
OnHinaire.';, extafes , ravifi'emens, villons, révé- 
lations, prophéties, pénitences, ainiiÔHt's, que 
l'on counoît lach.-tficc; aulli ne fout-ce pas cesi 
chofcsquî font la confominatiou de l'ame, piiif- 
qu'j! faut, les perdre toutes pour euirer dati.s lu 
pure Charité, qui inet l'ame dans une vie toute 
fimple, &;qui ne fera jamais connue que parccï 
chofes. Si -une ame dit être arrivée eji Dieu , qui 
ti'eft autre que d'être établie dans la pure charité, 
puifquc demeurer en charité e'ell demeurer en. 
SOieu, & qu'elle n'ait pas lesqtialltés que décrie 
S. Paul, elle n'y eft pas , affurément: elle eft ct^ 
voie , ou en chemin. 

Mais avant que de faire le détail des qualités 
& effets de I.1 charité, faifons le parallèle de ce 
Cjne S. Paul dit n'être rien , avec ce qu'il dit da 
îa pure charité. 

Q.ui ucdoniieroit pas la préférence à la pre- 
mière voie?& qui, voyaut une perfoune iatre 

T4 
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tout ce qui eft dit dans (n première voie, n'ffn 
fcroit pas pius de cns , que de ^•OIr une perfoone 
être daivi Veut que décrit S. Paul pour h pu. c 
chanté ? les premières ciiofcs font des cJiofeî 
aâives, on des dons gratuits, qui ne rendent 
p,isp]us faint; & ïes fécondes font palllves. De 
tout ce que S. Pnul attribue à la charité . ce font 
ou descliofes paflivcs ou négatives; parce que 
la perfonne qui eft confouiinée en chiirité ni 
poiiit dadequilui foit propre, mais elle a des 
qualités qui font aniiexéfs h cet état de pur 
amour; fonaçlc fans ade , ou fon habitude, eft 
tl aimer, & d'être transformée en amour. 

Une teik ame ell donc pminte : comment 
simpatieiucroit-clle vti qu'elle eft dans une im- 
mobilité parfaite, Si qu'elle participe à )a patien- 
ce de Dieu ? elle eft patiente envers Dieu , foiif. 
irant tout ce qu'il ordonne & lui fait fouflVir ; pa- 
tiente envers le prochain , Je fitpportant dans fes 
défauts & dans tout ce qu'il fui fait ; patiente 
avec elle-même, ne défiraut jamais être autre 
que ce qu'elle eft, ni avoir autre cliofe que ce 
<|u elle a. Klle eft do„u: h douceur eft peinte ftir 
Ion vifag^e , c'cll une douceur de colombe & d*a~ 
gneau , bien éloignée de la fierté qui produit & 
enfante la rudelTe & la cokre. Elle ,,'a^mf con- 
tre perfomic, fiU-elle la plus miférable du mon- 
de , eJiecft contente tjue les autres foient bien ; 
e e vent tout le bien pont les autres & rien pour 
elle : Une de fes grandes qualités eft de n'être 
pomt difflmuk'r, toujours droite & fimpie; & une 
ame diffimulee, à quelque élévation qu'elle pa, 
roiUe être, ne fera jamais grand progrès. Elle 
elt bien doig^née de cmif„i,t,bc qui fait que l'on 
le prdere aux autres; au contraire , elle le met 
au-dcilous de tout. 
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0ue telle ame n'apoiitt d'nmhition , ni pour l'ex- 
térieur, ni pour l'intérieur : mais cite fe contente 
de fou petit état, vivant abandonnée à fou Dieu 
Jaas fe foutitr de ce fjîii la concerne ; la raifon 
de cela efl, qu'elle ne c/icrdtt point ni elte-naci:ie, 
iii Jon propre iiue'tft ^ étant morte à tout intérêt 
quel qu'il foit, la propriété étant bannie de chez 
elle. Voir une ame fans intérêt , ni temporel m 
fpirituel ,^ ni du tcms ni dc4»çternitc ; mais qui 
drmeure délai (fée à Dieu , afin qu'il falîc d'elle & 
en elle toute» fes volontés, ne voulani que fa 
feule gîoire, c'efl; voii une ame confommée en 
charité : INlais pour voir cela , il ne le faut pas 
voirdans les parole ,, mais dans les effets; fi elle 
demeure également contente en {jucique état 
que Dieu la mette , S: qui en la faifaiit d'un Ange 
femblabie en apparence à tin Démon, n'en feroit 
ni afîiijéc, ni changée , demeurant dans fon im- 
ifiobilité; ô ç'eft là la charité confommée ! Ces 
âmes ik s'cmtimait jamais : & quoi qu'elles s'ani- 
ment quelquefois de zèle , & qu'elles rcprcfinent, 
elles ne s'émeti vent jamais, du moins plus que 
d'un premier mouvement, qui ne peut jamais 
être appellécowc , étant fi couri: , & li fuperficie! , 
que l'on ncfait prefque quel nom lui donner. Une 
des qualités tie la cliaritéeft de ne/ct/jjwinercftmûi 
de perfonne, & c'eft la fmipiicité qui fait cela. 
Elle ne ptht h réioiiir -.k a t/iii cfl injiifli: j mais 
rien ne lui plaît que la m'rin'; car une ame en cet 
état eft mifc dani la vérité. 

Me loltre , excufc & fupporte tous les torts 
qu'on lui fait, & les défauts des autres. EUc amt 
tau! i car plusJa charité eft |),irfiiiLe , plus la foi cil 
forte : elle croit même des chofcs qui paroiffetit 
"'ffpy'itiles;& plus fon amonr eft grand , plus fa 
foi & fa contiance redoublent, croyant fans mil 
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fiijct de croire: moins iî y a riequoi appuyer & 
foutenirfa foi, plus cecie même foi drvienEfortc. 
ESe cfpàc tour, efpéraiu contre tout fiijecd'erpé- 
rance; & moins jj y n liea d'efpérer , pins Ton efpé- 
rance eft forte , erpéranc au-dedns del'erpéraiice 
mênje; plus elle délefpÉre d'elle-même, plus elle 
efpérecn Dici) & de Dictî. Enfin cUi fmiffrc Imic 
fins fe plaindre ni ie jnftiiief ; tous les torts, tou- 
tes les pErfécutions, mépris, conforions, outra- 
ges, injures, calonniies. Qui dhj'ùiiffiir tout, n'ex- 
cepte rien_i elle foi)£fre,dis-je, ces cliofes fans fc 
plaindre ni fe juftifier. 

V. g. La dmtité m finira jamais. Laprophiliai aucun' 

I iront I la langue! ccffiront ,- ^ la fdcnafcra (k'trinic. 
V. 5, Cet nous n'mons lafdtntx îg nepropMliJotu ijn'im- 

liatfaitcmsnt. (La lettre dit : carnous connoiffoiis 

cniiwrtic & prophétifons en jiariic, \ 
V. lo. Mais lorfijiic la perfiâion fera venue y a qmtjt 

imparfait fera aboli. 

S. Paul fait voir clairement ici que cet état de 
.jpttre^cliaritc ell ia confoinmation de tous les au- 
tres (rtats, & qn'i] faut même que ces états de 
grjces, de ÎLiBiieres, de dons extraordinaires, 
périffein pour donner lieu à !a pure- Charité, & 
<]ue cette piîro charité ne s'acquiert que par 1^ 
perte de tout le reflc. Ce pafTage s'accorde très- 
bjeo avec celui des Cantiques, que (a) quand 
rttamine aurait donne tour, ce qu'il pqUi'ik, tous l'es 
biens acquis & in fus , toutes les grâces & dons 
naturels & fLirjiann-cJs pour l'Amour , S; pour 
avoir cetaraour, il cjlimeroit tout ata.œmmr rieiii 
parce que lorftjoe l'on a le bonheur de poiïédcr 
cet Amour, tout le rcfte eft tooins que rien -, & 

(aj Cant' g. r. 7. 
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yo,, nepeut pli's faire cas d'aucune chofc de es 
«ue l'on ellimciit auparavant. Cette charice ne 
pet" fit'' > '■"'^ '-'f' iiiirnortellc comme Dieu; & 
puifque, comme nous l'avons vu, [o] to p'uj 
^faillies fniv-ï noue pu tùdiulre, coitiinenc ie refte 
iVti'iudioit-îi? 

De plus, S. Paul fait vûir <fiie tous les antres 
états qui ont précédé celui-ci, ont été des états 
imptrrfuit! : ils n'éioicnt qu'r/î partie, les connoif- 
(ssnces, lé-s lumières, ne font qu'en partie: mais 
lorfque l'état parfaitde la pure charité eft venu, 
ô alors on n'a plus ces cliofcs en partie ni im- 
parfaitement ; mais on les a dans toute l'éten- 
due , les ayant en Dieu mèine. Alors il n'y a rie» 
d'imparfait d:nis îe pur Amour : ce qui efl im- 
partait cft devant la [>nre Charité; ce font des 
états pour y parvenir: mais fitôt que l'on ell en 
pure Charité, on cil dans la confoiniiiation de 
ia perfeélion. 

V. II. Qiiandfbatiéiifàni, Je purlnis en enfant, Je 
Jiijjeoit en enfant , Je raifonnoi! en enfant : mais 
quand je fnii devenu homme , j'ai Ijiffc ce qui tenait 
de l'enj'ancf. 

S, Paul ne parle pas ici de l'état d'innocence, 
qui remet l'ame k la limplicicé des eiifans, état 
<\uï ne peut jamais être communiqué que parle 
moyen de la charité parfaite, & qui cft la cou- 
fommation de tout état. Comme l'enfance d'un 
Iitraime ^'ieux marque la confommation de fa 
vie, qui cfl proche; il en cft de même dans la. 
vie intérieure : ce dernier état d'enfance efl la 
confommation de tout état, h'cnfjnce dont S, 
l'aul parle , font les prémices de la vie fpiritttet- 
le, où il crtaifé de reraarqttcr , <^ue S. Paul mefj 

la) Cant-.ï. 1. 7. 
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les don5& Jes grâces extraordinaires an rang de 
l'état des commeiiçans. Ce attï pas que les asncs 
de foi iSide chnrité pure n'aient plus de amnoif- 
Jiince & plas de fcieoce que 1rs premières : mnis 
tout cela ei>: en Dieu, & d'une manière incon- 
jiaê à ceux qui les paiTédent: de forte que fitôt 
t)ue l'homme entre dans cet état de pure charité, 
il ne |jeuc ptus faire de cas de ce dont il avoit 
autrefois tant rf'eftime; parce (jn'il e(l mis dans la 
vérité. Qiiaml Jetais enfant, dit S. l'ml-, je parfois 
m enfiiiic : de même une amc qui efldaus lescom- 
mencemens de lavie fpirituelJe, fait eflime de 
«es cîiofes : inais lorfqu'clle cil avancée, cl[s 
parle bien d'une autre manière. 
¥. ! a. Sous ne \tayatis maîntmant que comme dans un 

miroir, é^ en des éirignwt ; mùii alors nous verr oni 
face à face. Je iie cannois maintenant iju'imparfaiic- 

mfni , mais alsrijs connoltrai comme Je fuis moi. 

mime csfnmt. 

En quelque élévation que l'on foit, qucique 
fubliroe que Toit l'état de l'ame , jufqu'ii ce qu'eî- 
fc foit conromiiiée dans la pure charité , elle ne 
counoït les clioles qu'imparfaitement i^i comme 
elaas un miroir^ Jes uoi/anf Lors cie Dieu. Toutes 
les créatures regardées en elles-mêmes & hors 
de Dieu, ce font comme des miroirs qui nous 
repréfcntert quelques figncs de la beauté de 
Dieu, mais d'une manière fi ruperficielle , & Il 
paSa^ere, qu'elle efl très-bien comparée au mi- 
roir. Mais lorfquc nous fommes perdus en Dieu 
par la confornmation de la Charité parfaite , 
nous attirons toutes chofes en Dieu avec 
nous: aîorâ nous voijont fûLc à face ^ c'eff-ii-dire 
les chofes comme elles font en vérité , & nous 
voyons tout en Dieu fans diftiuclion de Dieu; 
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ulor» cette créature ne nous eiiplus une image 
de Dieu; mais elle eft Dieu même pour nous, 
qui De pouvons plus diftijisjuer l'être incréé des 
autres êtres créés. 

Lorfqtie nous poffédons Dieu en nous, & que 
nous i'atiirons en nous par fes faveurs qu'il nous 
fait , proportionnées cependant à la capacité 
de la créature , nous attirons Dieu dans toutes 
les crêntures , & notis avons alors une manière 
de contemplation qui efl de contempler Dieu 
dans tous les ouvrages ; mais lorfque nous fom- 
mes paîfës en Dieu par la fortie de nous-mêmes , 
il femble que toute.s les créatures paffciit aufli 
avec nous & pour nous en Dieu ; alors nous ne 
voyons plus Dieu en elles , mais nous les voyons 
en Dieu , réunies en unité de principe , où tout 
le créé fc trouve réduit en unité dan.s Tètre in- 
créé: alors on voit tout face à face , puifque l'on 
voit toutes les cliofes comme elles l'ont dans 
l'unité de leur prîncijje. Et certe différence eft 
admirable à qui l'éprouve : enforte que cette 
[pme confommée en Dieu , ne peut rien voir 
■ïliflinél de Dieu : & e'cll en ce fens que tout lui 
gft devenu Dietj ; tout ce qui cfl hors de Dieu , 
Stourné à Dieu, ell Dieu. 
Et c'efl en ce fens qu'il cft écrit: [a] fai dit, 
as êtes tous des Dieux : toutes les âmes devenues 
toes en Dieu, font des Dieux; aiilTi partici- 
ptot-clles aux qualités de Dieu, qui fontl'im. 
SWbitité , l'immutabilité , & ainli de tous les 
llributs divins ; & c eit là la confommation de la 
" arité, 

Je comiottrai , ajoute S. Paul , comme Je fais 

ifltoi'mme aiiiini. Comment fui'-je connu? C'cft 

^ue Dieu me connoît en lui-même ; & il ne peut 

U) pr, SI. V, 6. 
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rien voir hors de lui, parce qu'il embr.ilTc toyE, 
& contient tout ; & s'il pouvait voir qut-lque 
chofe bor.5 de lui, il ne feroit jias Dieu : de même 
] ame arrivée ici, ue peut rien voir iiors de Dieu ; 
& fi elle pouvoit voir quelque chofe hors de 
Dieu, elle ne feroic pas en cet état. Je fais que 
l'on diflingue deux forces d'opérations en Dieu, 
d'internes & d'cxcerneà. Les internes font celles 
qui ne regardent que lui en lui , qui fout la géné- 
ratiou tle fou Verbe & la proteilion du S. Efprit: 
celles qui fontliors de lui, c'ell Ion applicjtiaii 
aux créatures : mais quoique l'on diiiingue de la 
forte les opérations nécelTaires en Dieu , qui 
font celles du dedans , d'avec les volontaires , qui 
font celles du dehors, il ert cependant certain 
ijuc tout fe trouve en Dieu, àcaufe de fon im- 
menfitéi & qu'il efl le fcul & fjuverain Etre de 
qui tous les autres êtres dérivent. 

y. 13. Maintmant ces trois cliofa demeurent , !afoi , 
i'cfpiramc & la cluirilif ; mais lapins s"">'ic ''c iou- 
tjs tfila (Jiariié. 

S. Paul ne parle pas de l'autre vie , comme 
toutes les pcrfonnes qui; le perfuadent que l'oa 
nejieut avoir uu û grand bien en cette vie, le 
croient. On peut avoir dès cette vie cette pure 
chanté ; iS: les chofe.s que i'ai dites fe trouvent dès 
cette vie. Si cela n'étott pas , S. Paul ne diroit pas 
<[UCCW frnil vertus tkmmieiil maintenant 1 puifqull 
eft certain que dans le ciel la foi & l'efpérance fe 
perdent , comme il le dit lui-même ailleurs ; mi 
ne croie pat ce qi'e laa voit , | a } , & l'on n efpere p.rs 
ce que l'ou pofTéde; tniis on croit & elperc ce 
dont on ne jouit pas pleinement dans cette vie. 

<fl) Koni, %. 1. 24- 
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Tout ce qui fait ta pcrfeflion d'une ame, félon 
S, Paul , c'eft le.s irais vertus théologales : tlonc ce 
qui faitia perfection , c'eft l'oraifon & Ja vie inté- 
rieure , qui n'eft qv!c l'exercice continuel & le 
plus épuré de ces trois vertus; cependant la 
charité efl: la plus grande, & dans l'état bien cou- 
fommé tout le trouve réuni en elle ; elle englou- 
tit ies deux autres , procur.-int à l'amc h jouiflance 
& pofTeflion de fou objet. 

CHAPITRE XIV. 

T. 20, Mafrcres,foi/et en/ans , non en prudence , mais 
en mati&e , 8? isyez tfj'prit des pûrfaîtt, 

J.L y en a qui croient que VSnfimm JpmmcSe 
confifle en puérilité extérieure : non, elle cranfille 
^iîïns ia fimplicité , l'irmocence, k eaudeïtr, qui 
fait que l'on eft fans mafice : m.iis cela n'empê- 
che pas que l'on n'ait au-déhor.s h perfiSioii de ta. 
fag^ii & cciaell étonnant, de voir toutenfera- 
ble une fi liante fageffc , S; tant de firaplicité : 
car quoique ce.sperfoiuiesfoient dansl'enlance, 
elles ne laiffent p.is d'avoir une fageffe admirable 
pour répondre à tout, & rendre raifon de tout. 
Cet état fimple & enfantin ne paroît qu'à ceux 
qui reffemblent à cela njêrne. 

'*'• 26. Qiicfmil-il donc, mesfrcrei, qucvmis fujjitt?jt 
lorftjuc vous (tes njfimtiiês , fun cjl injpin' de Liai 

pour compofer un eunlique^ un autre pour ittjtruire , 
un autre paur révéler les feerets de Dieu , un autre 

pour parler une langue ineonniic , un autre pour un- 
terprêtir, rjue tout fe jiijji: pour l'cdifii.ation. 

Les paroles de S. Panl marquent qu'il vouloit 
que içs Chrétiens fuficnt fidèles à fuivre le moa- 
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vcmeiiÈ de J'Efprit Jt; Dieu. 1! vouioic ilonc qu'ils 
fe laiffaCTenc mouvoir k foii Efjiric ; & ij e(l aiK de 
voir par la , que Jcs premiers Chrétitns fui voient 
]} motion diviiie, pQQj-vu qu'elle jie fût point 
cûat.raire à i'c'JIjitatirm ,- ce qui n'eft jamais : car, 
ioramc ajoute le rncme Apôtre plirs bas. Dieu 
cîl le Dieu de paist , & non de conliifion ; de 
forte C]ïie tous les ïriouveineiia qui l'ont daiiiics 
avec beaucoup de paix, fo;it de Dieii ; S: ceux 
qui font donnés avec tumulte & couruljon , font 
du Démon ou de la nature. 
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V. S' ^ s'eJÎJ^ait VOIT à niai U dcrnkr , qui ne fuis qu'un 

aoofton i 
V. 9. Car JiJUii It moindre des Apàiiti , je m fuis pas 

digne d'itre eppeUé Apôtit: ; parte que j'ai perjïcuté 

V£siife ik Bien. 

Jt Paul parie plus de la manifcftation qui lui 
fut faite de Jéfus-Clirid iutérieuiement , que 
de 11 vifioii cxtcrieure qu'il ciJt à Damas ; car 
cette manifeflation cft eirentielle à l'état Apofto- 
lique, de forte que t'ame qui eft iiiife par état 
dans l'ApoIloîat, a la maiiifcftatioii de jél'us- 
Clirift. Il y a des âmes en qui Jéfus-Chrifteft con- 
çu, CQ qui il cfl né , & en (jui il vit & règne, i 
qui il iieft pas roaniCefté ; & ces perfonnes ne 
font pas pour aider aux autres : mais pour celles 
qui doivent aider aux autres, il faut que Jéfus- 
Ctirid s'y manifeûre : non que cette mauifelb- 
tion fait pour elles de leur propre état; car ce 
font ces araes qui poor l'ordinaire ignorent le 
plus JcM état ; mais c'efl pour les autres ; eufortc 

que 
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que TOUS voyci en elles un certain difcerné- 
nieiit pour les anies , une certaine facilité .h juger 
de leur état, une fermeté 'i décider des chofes 
(]iic les autres n'ont pa^. Il eft aifé de remarcjuer 
riiumilitc de S. Paul , & conibien fou péché lut 
a été utile, puifqu'j) s'en fcrt comme d'un anti- 
dote, pour corriger toute la propre cflime qu'il 
I -pourroit a^'oi? dans les chofes de Dieu. 

». 10, ^Liis cequejcfuis , c'ejl par la grâce île Dieu que 
Je iejtrii } ^.fii \jrace n'a poir\c été vide en moi .- cor 
j'ai trmiaillé plus qu'eux toui; quoique ce ncfoilpas 
moi qui ûi/e traoatUi!, mmtia.graa de Dieu aote mou 

C'eft une chofe adnoirable «omrac riiumiliié 
véritable n'ed point deilituéc de vérité. S. I^atil 
fait voif qu'il u'eft rien par Ini-nième , il n',i 
point de honte dédire qu'il 3 été un perfécutcut" 
de TEglife de Dieu, qu'il cft indigne du nom 
d'Apôtre, quil cfl; le moindre de tous; mais.il 
cûiifelTe Cil même tenis ce que Dieu a fait en lui 
& par lui. Il eii bien éloigné de fe rien attribuée 
à lui-même que le mal ; il attribue tout le bien 
à la^rocc; il fait voir que cette grâce n'apoint e'té 
vide ou infruâueufc en lui , mais qu'elle a été 
abondante pour le falut des autres & pour lui- 
même. L'humilité & îa vérité foot tellement 
unies, qu'elles produifent les mêmes effets, & 
cela ell fi vrai , qu'une ame, pour être mife dans 
lïi vérité, doit être anéantie, ce qui ell la parfaite 
humilité. La \'érité noua porte à dire également 
&lemal qui eil en nous, & le bicoque Dieu fait 
fv nous ; car avouant ce que nous fomme.s, 
nous^confelToiisce qu'il efl ; & l'humilité en faie 
fie même, je veux dire, l'anéantlirement, qui cft 
-r véritable humilité, exempte de tou ce propriété. 

Tome Xril. Kotiv. Tejl. ' .. V. 
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T. 17. Q;icji JJfus- Chriji licfl point rsffufiitc , vatrt 

foi iji a'ûne vaûti: ; oow ilei encore dmn vus paJiés. 
y, IS. Ceux qui Juin moni m Jéfys.Cluyt font donc 

perdus. 
». i^. Sinùus n'cBOUJ d'tfpirana in Jffiii- C/irlJi que 

pour ccitc vie , nous feront ta plus nàf&ablci de tous 

Jes hommes. 

Quoique S. Paulparic de la réfarreaioii des 
corps , il e!l certain que fes Epîtres éuiit des 
livres facrés, ont le nièmcavaiuagc quêtons Jcs 
livres facrés, qui ell d'avoir plufieurs fens. 

11 etl donc certain que J! Jefus-C/iriJI n'cji point 
rrfjhjiiti:, ik qu'il nerefl'urcite jiointl'ame en lui, 
k foi , letat dc/ui , qui coiidtiit rame à la mort 
intérieure, /croit vaine ■ car cette mort fans la 
l'éfurrcâion , qui fait que l'aine mourant il tout 
ce qui eft d'Adam ne vit plus qu'en Jéfus-Chrift , 
feroit le plus grand de tous les mallieurs ; puif- 
qu'étant prive de tout ce qui faifûit vivre qn 
Adam, &, uc vivant plus en Jéftis ■ Chrift , ort 
feroit le plus malhciiieux de tous les hommes. 

Ceux qui feraient mririi de la forte , ferotcut 
donc perclus, s'ils ne dévoient pas relTufeiter en 
Jérus-Chririi car cette mort en Adam leur pa- 
roît une perte totale , & elle ceiïe d'être telle par 
la réfurreéliou , qui en leur coramuni(]nai)t une 
vie nouvelle , leur fait voir qu'ils ont d'autant 
plus de falut qu'ils fembloieut avoir plus de 
perte. 

Si nous iiawlons <tcfpi!r>ince en Jiifus-CliriJÏ que pour 
«(W première Vie, cette vie d'Adam, /itmt/trr'oM 
extrèniemetit mpl/ttiireux ,■ puirqii'il nous faut per- 
dre cette vie, félon la DotVine de Jéfus-Chrilt -■ 
«(lui qui ne lenOnce pis à lui-même , celui qBi 
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ne perd pas fa vie pour l'amour de moi , n'eft 
T>as diKue de moi. Il faut doue perdre notre pro- 
pre vicpour être dignes de la vie de Jéfus-Clirift. 

V. 30. Mois maintenant Jefus-Cliriji 1^ r^ufcitc Cen- 
tre ks morts i Ëf U eji dioenu les pràmees de ceux 
ipil dorment. 

V. 2 1 - Jl'ixP parce que la mort efl venue par un hom- 
me , la refurrt3ian des morts doit venir imjjlpat un 
homme. 

Il eft àoncr^iffâté ientre-tes morts , afiti d'être 

Kar fa réfurredion lesprêmices de eiiix qui dorment. 
■Ion Dicu ! que ce mot eft exprcffif ! Comme 
k moment qui donne la vie eft les prémices de 
la vie, Jcfus-Chria rellufcitaiit cette ame qni 
dormoit dans les ténèbres & dans l'ombre de la 
jnort , devient les prémices , puifqu'il l'anime 
& la revivifie de fn vie : aiufi , de même qaMam 
en nous communiquant le,< prémices de la vie , 
vans a canfé la mon, de même Jéfus - Chrîft en 
nous communiquant les prémices de fa vie, (Sous 
letire de la mort d'Adam , clialfant cette vie 
d'Adam , qui no'Oi avoit communiqué la mort; 
îk en clialfant cette vie de nioit par une autre 
mort, il rend noire mort vivante; S: comme i[ 
a tire ia vie du fein de la mort, & ia moit du 
feui de la vie , s'etant affujettl :i ia mort, lui qui 
éloic immortel , & étant reffûfcité glorieux du 
tombeau -, de même jl fait naître ia mort itité. 
ïicure de la vie d'Adam, & produit fa vie de 
notre mort, enforte que notre propre vie caufe 
notre mort , & notre mort devient en Jéfus-Chrift 
une fourcE de vie. 

V. 22. Car comme tous meurent en Adam , tous reffiif- 
eiteront en Jéfus-ChriJK 

V 3. 
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Il îiY'a rien qui coiifirrnc mieux ce que je 
viens de <!irc que ce patHi^e : il en eft rargiimeut 
jncqnteftiiMc , & il exprime en quatre mots ce 
que Ton poûiToii: à peine exprimer en un volume. 

v.îj. El c/fflcun cil fi" "^g . Jèfio- C/iriJI le picmirr , 
piiii aux quijont à lui , S" qui ont cru enfin aocnc- 
inent. 

Ceci veut dire que ceux qui l'on [le [il us îi Dieu, 
feront ceux qui feront ies premiers jjarticlpans 
de la réfurreeîion de jéfus- Chrift : mais dans le 
fens myliique , c'cfl que Jéfus-Clirift , comme 
premier , reli'ufcite premièrement & revivifie de 
fa vie ce fond mort & détruit en Ad,iin ; enrorte 
que l'ame n'éprouve alors qu'un certain germe: 
de vis , fsr.s rien de particulier : cnfnite de cela , 
tout ce qui appartient à Jéfus-Clirin, ks divi- 
nes vertus , fes dons , grâces & fnv-eur'S , qui 
étoiciiE comme miéantic«& mortes , rcirufcitent; 
mais d'une manière Ci pure & fi limplc , qu'il ne 
îe peut rien de plus : & ce font ceux - ià i;iii ont 
cru m fin iwtneiimt : car la foi que Jéfus-Clirill 
viendroit par la perte de tout le lefle , a porté 
ces anse» à fe laiffer dctiuire & tuer de la forte. 

V. 24. Et cdon vkndra la fin , lorjiju il aiva remis fort 
iiayaumc à Dieu fin Pctc , ^ i^u it mtra dçtrilit 
mule principauté , toute piiiffancc , t^ toute vertu. 

Mon Dieu , le beau palfage ! î: qu'il renfer- 
me de grande? cliofes ( mais chofes d'autant plus 
admirables , qu'elles ne peuvent jamais être dé- 
couvertes que par la maniieftatinu de j. Clin'ft. 
Lorfque l'arae cft reiïufcitée de la forte, elle eft 
tlans tafia & dans is, ceii/bitimûiion j car die cfl" 
reçue en Dieu , qui cft fa tia Ik fa coufoniou- 
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tion. Alors il n'y a plus rien à faire pour elle de 
fou côté que de demeurer dans la confommacion 
de fa fin , quoique du côté de Dieu il y ait tou- 
jours beaucoup à faire pour la confommcr dans 
cette même liîi, 

AIO!s il remet fin Eoijaumt à Dieu fou Perc, qui 
ell fou Fere Ht, fou Dieu. Le Royausnc n'eft autre 
cliofo que la pofTeflion de cette ame , qu'il a tou- 
jours regardée comme fon royaume, qu'il remet 
à fon Dieu , la perdant & la cachant avec lui eu 
Dieu : il la remet afin Père, parce que c'eft alors 
que fefaiî. par Jcfus-Chrift la vraie adoption des 
eufans: c'eft alors qn'il a détruit tout empira, parce 
que le Démon ne peut plus rien fur cette amc ; 
car cet état n'arrive qu'aprfjs que S'empire du Dé- 
mon & do- péché a été détruit eu elle , Dieu par 
fa Toute-puillance la délivrant de la coucupif- 
cence & delà malignité (f'.\dam , à laquelle elle 
avoitété airujettiejufqu'alors .eert-à-dirCjjufqii'îi 
ja mort intérieure. Dieu détruit donc toute lorce 
propre , toute propriété, toute ■oeriu propriétaire. 
C'eit alors que l'ame eft mife dans fa fin & dans 
fa confommatiou. 

«. 
V. 25. Vctr Jffis-CInifi doit régner jufqu à ce que fon 

Pire lui ait mis tous fis eftttemis fius fis pieds. 
V. 26. Or la Riortjira le dernier ennemi tfuifirû di'truit. 

Dieu lui a mil tout fius fes pieds, comme dit tEctiture. 

Que ce paiïiige foutient bien l'explication de 
l'autre : mais il faut cependant y donner quelque 
jour pour en comprendre le feus. Il faut-fa\'oir 
que J. Chrifi régne comme voie, vérité cSi vie fur 
l'ame; & l'ame lui elt aflujettie lorfqu'elle le fuJC 
comme voie, qu'elle l'écoute comme vérité, 
qu'elle fe laiffc animer comme ^se. Le régue de 
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léftis-Chrift comme voie , fait que l'ame fa (le- 
toumeile l.i voie de l'iniquité pour le ftiivre : te 
légne de jéfus-Chrill comme vérité, fait que 
lame pour fe reiitlre attentive à fou Dieu fe fé- 
paredc toute vanité, rcconnoifliint avec ieS;ige, 
que tout eft vanité, & qu'il faut pour fe défaire 
<ic la vaiiité écouter la vciicé: cufuite elle com- 
pretidque pour faire régner Jéfus-Chrifl comme 
vif , il faut mourir à la vie d'Adam pour iaiflcr 
régner Jéfus-Chrift : & ce régne ell k dernier; 
c'ei't pourquoi l'Ecriture dit fi bien, que lamnit 
fli It dernier emtemi que Bim le Père aie iiffiijcui 3. 
ion Fils ; Et comme la vie d'Adam , qui cft la. 
mort de l'nme, iie fut aQ'ujettie à Jéfns - Clirifl 
que par fa mort ; de même la vie ci'Adam qui fait 
la mort de l'ame par le péché, [l'eft affujettie à 
Jéûis-Chrifl que par la mort intérieure de l'ame. 

Or il faut favotr,queiurqu'à ce que i'amefoit 
morte à ellf-nième , c'etl-à-dîre , jufqu'à ce qu'elle 
ait perdu la vie d'Adam, Jéfus-Chrift régne fur 
elle & y- opère comme Rédempteur S; Réparateur, 
en détruifant tout ce qui s'oppofe à fon empire , 
&. en réparant les domiBagcsque te péché avoit 
Érite,- 

P'remierement il retire cette ame , comme nous 
avons dit, de la voie d'iniquité, comme dit David, 
& !a met dans les fentlcrs t!e la juftice ; parce 
que fes voies ne font pas nos voies , comme il le 
dit kii-raème '. [o\ J^la voici ne Jont j'tts vns vota. 

SceonHément, A la retire de i'crreisr & de la 
vanité pour la faire marcher dans fa vérit* , c'ell- 
à-dire, l'éclairer dans fa voie par la vérité dont; 
il l'inrtruit : & comme Adam ne pécha que parce 
qu'il fe cSétourna ou ceffa d'être attentif à la 

1 (.lù Ifa. i5. V. S. 
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vérité, pour prêter l'oreille à la vanité que lo 
ferpentluiinlpnoit; aulTi il faut qu afin que Jéfus- 
Chrill; replie, il retire l'ame de toute? les vani- 
tés , qu'il réuuiffe toute fou attention pour écou- 
ter 1.1 \ érité de Dieu , comme faifoit David , qui 
réunilfoit toutes fes forces pour écouter: J'écou- 
terai, dit-il, ce que Je Seigneur mou Dieu roœ 
dira en moi. Le régne de Jéfus • Clirift comme 
vérité fc fait donc en réuniffant toute l'attention 
de l'ame en Dieu ; & par là il la retire de l'atten- 
tion à la vanité. Le premier pa'i cil la converfion, 
qui fe fait en fc détournant, & quittant le maii- 
vaiscliemiu pour entrer dans ia bonne voic;&;c eft 
ce qui efl premièrement néccffaire : mais comme 
le feul fîambe.iH qui la doit conduire dans cette 
voie cftia vérité , il faut donc qu'elle foit éclairée 
de eetw: vérité; & comme le péché efl venu par 
J'oreille.il faut que ia grâce entre par roreilie : 
&c'cll le fécond pa.-;. Après que l'ame a quitté lijs 
fentiers du péché, & qus par la grâce dp Di(:u 
elle eft entrée dans la bonne voie , afin qu'elle 
n'eu forte pas ; il faut qu'ellefe donne à l'oraifon , 
&là, qu'elle ramatfe toute fon attention à Dieu, 
par le recueillement.; & que là, apiçs l'ave^c 
prié, il l'enfeigne & qu'elle apprenne à l'éçDU- 
ter, ainfi quc^difoit David : 'Vous m'inftruirez 
par votre vérité ; & cette attention it Dicii , fans 
autre effort, fcpare l'ame de toutes les vanités, 
n'ayant plus d'oreille pour les entendre , ni (l'œil 
pour les voir. De même qu'Adam vt Eve pour 
pécher ne firent autre chofe que d'écouter le fer- 
pent S; de voir le fruit; cette fimplc action exci- 
tant leur convoitifelcsfit pécher: aufli cette feule 
action, d'écouter Dieu & de l'admirer , le regar- 
der comme préfenr, le coiifidérer , fait que lame 
fe foit cmue de l'amour de fon Dieu , & pat 
■ ■ V4 
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là entre dans la vérité, & entrant dans la vérité, 
etie quitte îiifailJibk'menc lerreiir & ic inen- 
fonge. 

Muis après que Jéfns- Chrift comme vote a 
tiré l'ame du piiclié, après que comme vériti: il 
Vti féparce de rafled-ioii de tout ce (lui u'efi: y)?.% 
Dieu, qui cft renferme fous le nom de vanité , 
VarJtas vanUaHin, ^ amma vanitas; après, dis-je , 
l'avoir détachée & féparéc de toutes chofes , il 
laii-cfle encore un foi-mérae, qu'il faut perdre; 
il reftela vie d'Adam , qu'il faut détruire ; & c'cft 
ce que Jcfus-Cijrill: doit faire comme vie : mais 
ceci ne s'optrc que par l.i mort ou la privation 
de cette \'ie d'Adam : -Et coinine cette vie d'A- 
dam avoit banni la vie de grâce, vie du Verbe 
en nous, il fant que Jéfus-Chrift baïuiilîe la vie 
d'Adam. Or comme !a vie de grâce ell une vie, qui 
fait que fa privation s'appelle mort; aulfi la vie 
d'Adam, qui prive delà vie de grâce, ou bien, 
pour mieux parler, cjut prive de l'écotdcmeut 
de la vie du Verbe, félon ce qui a été dit, s'ap- 
pelle mort ; puîfqu'autant qu'elle dure, ou ell 
privé de cette vie. C'efl donc ic dernkr ennemi qai 
doit être aiïujetti à .léfns-Clirifl; & pour qu'il y 
foit aliujctti, il faut qu'il iriomplie de cette vie 
d'Adam, quj ettune mort r& il n'en peut triom- 
pher qt!L- coiumç vie : il faut doue que comme 
i'efpritétoit vivant en Adam, Ik. morte» Dieiî; 
il meure en Adam , poui* vi\Tç en Dieu ; & c'eft 
ce qui a été tancde fois appelle propriété. Or ceci 
eft ce que dit J'Ecriture, que Jéfus-Clirift doi', 
Tésiicrîtifijuà atju'il lai vit mis tous fis ennemis fma 
fes piéi!. 

Eft-ce donc qti'après cela Jéfus-CIirift ne ré- 
gnera plus'? pardoniiez-rao] ; c'eft tout le con- 
traire. S. Paul appelle en cet endroit tèsner , ia 
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■ponefiton de fon règne. Jéfus-Chrift doit donc 
iiifqucs-là être mis en pcid'effion de l'on règne ;. 
après quoi, il jouira de fon règne eu fon l'cre; 
parce qu'après qu'il a détruit Cette (Hort d Adam 
& qu'il Cil a triomphé, il perd avec loi l'.irae eu 
Dieu : & alors tout ce qui s'oppofoit à ce règne 
étant détruit, il jouit d.in.5 fou l'ère de ce Royau- 
me qu'il s'efl acquis par fon fang , Si que fon Pc- 
rc lui a donné , félon qu'il dit : Vous m'avez mis 
toutes chofes entre les main_s. 

V. 28- ioîi àoncqvc foules chof/s auront r'té afTujcltiiî 
au Fi/i , alors le Fils hti-mèmefera ojjitjeui à celui qtd r. 
lui etaia ti£hjctii totiles chejh , afin que Bien foie 
toiit en tous. 

S. Paul continue .à fti're voir que, lorfqnc Jé- 
fus-Chrift aura ainfi furmonté toutes chofcs, Se 
que tous les ennemi.s de l'aoïe lui feront allujct- 
tis , il la cache avec lui en Dieu ; & s'étant uni ,1 
elle, il la confomme avec lui dans l'unité de 
Dieu , où comme homme II demeure affiiiecti à 
Jcri Pcr: avec ceux que fon Pcre lui a affujettis, 
comme l'on voit un fameux Conquérant faire 
prendre policnion de fon Royaume a fon fils: il 
lui affnjcttit tous fes ennemis; mais îis ne tut 
font pas plutôt affujetlis, qu'il les sH'njeitit tous 
avec lui à fon perc. Cette comparaifon eft trop 
j'mprojîie ; car il ne s'agit pas ici feulement d'sm 
i'imple affujettiEfement, mais d'une réunion dans 
la lin. Or comme Dieu eft le principe de Jéi'us- 
Chrill , & que Jéfus-Chrîficfl forti de lui , il faut , 
comme il le dit, qu'il retourne en lui; & là, il 
nttu-e toutes choCes à Jui, perdant tout dans 
i'uuité du principe où il eft perdu fui-raême. . 

V. 31. Il n'i/ a point de jour que je ne meure. Jevum 
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en aJTutc, mes fiera , par la gloire que jcKloit de 
twiis en Ji^uS'ChfiJi notre Sci^ticur. 

11 eft vrai que la vie du Cfirétien n'efl qu'une 
mort Gontiimelle, Se il ns doit vivie que pour 
mourir; Ix cepafTnjt; s'accorde très-bien avec ce 
qui a été dit, que h deraieic vidoire ell celk mii 
«il rctnportce furl.i mort. Csd pourquoi S. Pau! 
dit, qu'il niritn tons les jours ; parce que tous les 
jours Notre Seigneur prenoit un plus grand em- 
pire fur lui par la mort de fa propre vie, Ceh 
veut encore dire que la mort eft snefurce fur les 
grâces que Dieu veutfjirc à une ame : pi as Dieu 
veut j'en fer%JrpoLir les autres; plus Dieu la mec 
danî une mort profonde; enforte que la mort 
de S. Paid éioit continuelle, ;'i caufe de la gloi- 
re qu'il s'etoitacquife p.ir la convcriion &!afauc- 
tjficatioii de CCS âmes : quoique cette gloire fur 
en Jéfus-CliriH: , Jéftis-Clirift ne hilfe pa* de la. 
tempérer par la mort; !k plus if fe fert d'une 
ame pour aider aux autres, plus il la tient dans 
une profonde mort , afin qu'elle ne puill'e rien 
s'attribuer, ni dérober à Dieu fa gloire. 

V, 36, tnfcnfis que vgus êtes , ne voya-nous pas que 
ce que vans Jemeî , ne prend point de vie s'il ne 
meurt auparavant > 

S, Paul iiovîfait voirici que nul ne peut avoir 
une nouvelle vie, ni germer en Jéfus-Chrift, s'il 
ne meurt & ne pourrit dans la terre, félon ce que 
dît Jcfuâ-Clirift, (il) Si k grain de froment ne meurt 
&c. Il faut donc qu'il meure dans la terje. No- 
tre .cfprit ell; dans notre corps comme un grain 
dans la tsrre : s'd ne mairt a f;\ propre vie , il ne 
prendra imnt de yie eu Jéfus-CliriCr ; c'eft une \'c- 
rité incoateftabic. Cependant perfoune ne vit 
fa) Jean 13. v. 3+. 
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en Jéfus-Chrift; parce que pcrfimne ne veut 
«,ourir à fn propre vie. Vous ne trouverez, pcr- 
foone qui ne (life qu'i! veut vivre de la Vic de Je- 
fos-Chriil, qu'il ne défire autre chofe que cela ; 
cependant, il n'en vit pas. D'où\-ient ce!;!? ce!t 
que pcrfonue ne veut fouffrir les douleurs de 
la mort; chacun afpireau plailir de la vie: mais 
comme on ne peut paiïcràcette vie f^"s la mort, 
voulant la fin & ne voulant pas les moyens , on 
«c parvient pas à la fin. 
V. 4î. a en m rivera de même dans la lèfurteUhn des 

ri:nrts. Il ejt ffm derns la cnrruption-, y il rrJTnfà- 

l!fa incorruptiki'- 
V- 4î. Il efimis tout diff.'rme ^ & il reffa/dterit gla- 

rleui! : il efl feiué dans la fi'tkffi, U reffujùlera 

dans la. fora. 

Dans cette rc-yurreffion de la mort myflique,il 
en efl tout de même que dans la réfurreâion rftj 
morts. On fcme dans la coiru/iiion , dans lafoililejfi, 
dans toutes les miferes de la vie; le tcms dcsaf- 
fiidioiii Se de t'abjedion étant le tcros de lafe- 
nience , l'afflidiou ell cominc le foc de la cliarrus 
qui ouvre & entame la terre ; le fumier ell ce qiit 
fait pourrir !■ grain , l'abjeélion eft te qui lait 
mourir l'homme en lui-même : m.iis s'il cîlfemc 
dans cette roituptiou, ù rtjjhf^iiaa incorruptible ; 
& s'il cji mis dans cette terre tout diffame tle Tes 
défauLs ik miferes , il en relfuftltera fans délauls, 
plein de iltiirt , & tout brillant de vertu. Il rjlferné 
dans la plus gvandefvibicjfi qui fe puiOTe trouver, 
& i[rc£i((ci!e dans l<i furce de Dieti même. O mon 
Dieu , il ell bien vrai que cela arrive de la forte ! 
mais de même, comme dit le même Saint, qae 
le Soleil cft plus éditant que la lune, ^quitija 
dis étoiles plus brUiunUs les unes ijue kl entres f dç 
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même il k troiu'e de ces âmes refrufcitées qui orft 
«les degrés bien fupériéurs les unes aux autres ,& 
de trois perfoiiiies rcnufcitçes , i'ime fera un Sc/di 
trillant dins toute TEglife pour Je bien de toitte 
ia terre , iSc l'autre fera comme uae ctoik pure & 
briltaiite qui n'éclairera que k ciel de fon ame & 
«juekiues petits endroits de la terre. 
T. 44. // ejt mi! corps animal, ilreffufdtcra corps fpi. 

rituel. Car s'il y a tm cor/is mùmalU i/cn a aujim 

JjSititud, aitijriju'il ej} écrit: 
V. *î. Adiim , fe premier homme , a AÎ crée nvec une 

ame viucnts ; mais le da-iùcr /IJam n e'ré rimpli d'un 

rjprit vrvifant. 

Cet homme intérleiir qui par la mort efî cou- 
clié dans le tombeau, avant k mort étoit un 
hatnme ummn/, charnel & font terreftre , quoi- 
ttae beaucoup purillcpar la grâce ; c'eft"totijours 
ce même liomme, Adam pécheur, ce même 
corps de pcclié : il faiu qu'il foit détruit parla 
iQort & l'anéantifTcroent: usais après que ce corps 
dépêché aété détruit, ri rcirufcite un homme in- 
térieur tout JJrinMrt/, c[\n n'a plus rien de la mali- 
gnité ni de la corruptinn du premier. Il refte bien 
:iu-di<hors les folbicrCes de J'eiiiance, un état 
totit funple , tout enfantin; mais le dedans ell 
plein de la force divine; & une perfonnc reffur- 
citée, quoique couverte d'une vie toute com- 
inutie, ïft toute pleine de la ■\'ertu divine. 

:Car il y a cette différence de l'état d'inno- 
ceitfce, oii l'ou ne .îcll point fouillé depuis ie 
tiapeérae, & aulïi , fi -l'ous votileï , de l'état qui 
précède la mort myTiique , à l'état de 1.^ rtl'urrec- 
tion ; que le premier était un état vivant, un 
homme qui vitdcfa propre vie, quoique beau- 
coup rchauffée paria grâce : mûilcjkmd A.lsm 
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qui eftJérus-Chrift, & l'homme rcfTtircité en lui , 
a un principe mvlfian: , qui ne fert pas feulement 
à Je faire vivTe lui-même ; mais qui lui donne une 
vie vivifiante .qui donne vie à toutes fes opéra- 
UOn.î, & qui communique cette aiémc vie aux 
autres fcion !c degré de leur foi : Ht c'eft alors 
quecetJiorame nouveau vivifiant, caquil'ET- 
ftritdc Jéfus-Ciiriil n'cft pas feulement un efprit 
vu'ant, mais viviliaut S; qui petîi coramuoiquci; 
Ja vie aux autres , n'a plus ion piopie efprit; mais 
feulemcJit J'Efprit de Jéfus-Chrift, ' - 

V. 48. Comme le premier hamtnc a ûé ierreflre , Jr* 
aifam auffifoiit tcrrejlrcsj &f comme le fecùnd liora- 
me a été' aHefle, aujpfa eitjms font céiejits. 

Cela veut dire , qu'avant que nous foyonsref- 
fàfcités en .îcfu.vChrift , toutes les «u%-rei! que 
nous fiiifoii.'i, qui font nos cafans, tiennent d'A- 
dam, & font toutes tcrrcfires, mêiangées de l'hu- 
main & du charnel: mais Jorfque nous fonimcs 
rciruftiié.'icn Jéfns-CIirifi, ces mêmes œuvres ne 
font plus cliariicllcs, animales ou terreftres ; il 
n'y il plus rieu d'Adanr corrompu & pécheur; 
rnais tout y edl'pirituel & tiiaiir ; car ce n'eft plus 
refprit]:um.iiiic[ui vit, mais l 'Efprit de J. Chrifl, 
comme S. Paul l'éprouvoit : Je ne vis plus, mais 
Jffus-Chriji vit en moi. [ Ga!. 2. v. lo. ] 

V. 49. Comme iwiii avons porte l'image de Cliomme- 
ternjfrc , porlatu (imn^e de l'Itomme uHeJle. ' 

V. \o. Je veux dire , mcsfieres , que la clmir & kfang 
ne peuvent jioint pcffeder le Royaume de J}:c:i , tj? 
ijue la corruption ne pojjtdera point t incorruptible. 

Tant que nous vivons eJi nous-mêmes, d-ins 
îios pafrions& inclinations déréjjlécs, tant qus 
uous fomrnes afiujettis au péché' & aux JHcljtni- 
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tions iJc la cKair, nous panons (imar.e dt (homme 
nrttjln: ! mais lorl'que pur In morL de iions-mê- 
ïtilis nous fomnie^ vivaii5 en Djcd , no^is porrniu 
l'image de JÉsus-CllKinT homme aftejk, qui s'cx- 
jjiîfne au-i!eilniis &au-clclioré, foctcantl'aine dans 
Êi vie, qui t:[î une vie toute libre , toute immen- 
fc, ([ue lien ne peut rétrécir ; & le dehors dans la 
conftirnrité de Tes états iiucricurs , {bit d'enfance , 
foie (le croix, foitde prédicateur; &fouventd;!ns 
toutes les vies S; les états enfemble , L-lon le def- 
fein [leDieii & la tieltinntiori de Taine. IVIais il 
f.int auparavant tjue l'Iiomuie charnel & animal 
foit détruit par U mort ; car riiomnic clmnicl Si 
animal n"-;ntrcr.i point dans le Royaume dtDlet! 
<]ui n'eft que Uicu iiH-même, cet homme char- 
nel ne pouvant point entrer en Dien , ni aulH 
lïgner avec Ji^fus-Chrin: entrant dans la joie tt 
la liberté de Jcfus-Chrill, comme il e[ldit:Bon 
& fidèle ferviteur, entrez dans la joie de votre 
Seigneur. L'ame arrivée en Dieu &dans îa joie 
de fou Seigneur, palfe dans une joîe & une 
liberté inconcevable : mais il faut auparavant 
être réparé de îa corruption , de ce germe de cor- 
ruption , tjtii cil la propriété ; car la mmiptioti ne 
geiit devenir incormpUbk. 

Vi'gr. Foki un aiyfiae (JMje m'en vah vous dire. 

T^ous rt^ftJcUcrûiis toits^ maïs nous ne ferons pas 

tous c/icn^i^s .' 
V. ft. -Car la trernipettefonnéra, '/es morts reffu/dir- 

ront at un état iiieûmipiibli , & alors nous ferons 

changés. 

î! yadedeux fortes de réfurreclions. Ls pre- 
mière eft du péché à la grâce; alors lame ert ré- 
veillée du fomnicil tic la mort du péché , qui ell: 
le fomiafil de la œort tEMnéllej elle reflufcitt 
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par la grâce de Dieu; mais tous ccnx qui reffuf- 
citent de cette première mon, ne font pas tous 
dimigà : les uns confervant leurs premières incli- 
nations , retournent bientôt dans le péché; les 
autres faifant ufage de la grâce de la pénitence, 
font non feulement reffufcités , mais changés; 
parce que leur converfion eft fi prompte, & ft 
efficace, qu'ils ne retournent plus au péché & 
cjuils quittent d'abord tes inclinations du péché. 
]l y 3 uneautre réfurrcction , qui fe f.iit de l'hom- 
me animalà l'homme fpirituel, d'Adam en Jéfus- 
Chrifl; c'eft la réfurreéiion myflique. Cette ré- 
furreélion fe fait aujbn Je la trompette : cette trora- 
petre eft la voix de Jéfus-Chrill:, qui appelle 
cette arae comme un .lutre Lazare du fond de 
fon fépulcrc ; t! lui dit de Ibrtir dehors, c'eft- 
à-dire, de fe quitter abfolument elle-même : ce 
qui s'opère dans ce niomcist pour palier en Dieu. 
O alors ils font non feulement rcffulcités, mais 
tout diangès, étant changés â'Adam eu Jéfus- 
Chrill, & ne portant plus l'image ni les caraéte- 
res d'Ad.im, mais l'image &. Tes caradleres de 
Jélu5-Chrill. 

\'. SJ. Car il faut que ce corps corruptible fuit résolu 
de (incorruphbiliie , & que ce corps menei fait re- 
vêtu de l'immortalité, 

V. 54. Et quand ce corps eorrupiihlt: mira éc reuf ta de 
/'tiieorruiitiliiliré,& que ce corps nioticl aura ètire- 
vftu de [immanarut , alors cette /.«ro/t de i'Scriiurc 
fera accomplie : La mort a été (ibforbce en viâcire. 

Comment ceîa fe peut-il opérer ? C'eft que ce 
torps corruptible, ce germe de corruption , qui e£l 
la propriété, étant détruit, & chanfté dans ie 
gernae & priiicipc yivitiiint communiqué par 
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tions tic la c!iair, noua portons l'image de l'IiQmim 
irrrcUrc : mais loilijue p^ir ia mort de nous-mê- 
mes nou5 fomijics vivaiis en Dieu , "Oi" portons 
i'inwsi A jÉKUS- Christ liainme céUJIc, qui s'es- 
piîmc au-tleda iis R; au-tlchors, mettant J'ame dans 
fa vie, qui eft une vie toute libre, toute imnicn- 
fe, que rien ne peut rétrécir ; & le dehors dans ia 
confortnité de fcs états intérieurs , foit d'eiifsnce , 
foit tle croix , foit de prédicateur ; & ftinventdans 
toutes les vies fi les états enfemble , félon la def- 
feiii de Dieu & la deftination de l'ame. ïVlais il 
faut auparavant que l'homme charnel & animal 
foie déuuit par Ls mort ; car l'iiommc ditiriidSc 
anirnal ir-ntrcr.i puiiit lian^ le Royaume A i)/ni 
(]ui ii'eft que Dieu lui-mênie, cet homme char- 
nel ne pouvant point entrer en Dieu, ni aalîï 
régner avec Jéfus-Chrili: ontriint dans la joie ^ 
la liberté de .léfus-Chrilt, comme il elldit: Bon 
& fidèle ferviteur, entrez dans ia joie de votre 
Seigneur. L'aine arrivée en Dieu & dans la joie 
de fou' Seipneur, palTe dans une joie & une 
liberté inconcevable ; mais il faut auparavant 
être réparé de la corruption , de ce jermede cor- 
ruption , qui cft la propriété ; car la corruption ne 
peut devenir incomipUbic. 

Vi ^l: F'akl .un -myJicTC rjueje m'en vùii vous dite. 

Jfous rcjftifdttrniu loust mais nous nu ferons lias 
— tma thsngifs : 
V. f2. .Car tti tromptttffonnerti^ hs morts rejfujcitc- 

jDiit en un état irtcoriuptihlt , ^ ahn rfOijts ferons 

changés. 

n y a de detix fortes de réfurrectious, La pre- 
micre eft dti péché à- (a grâce : alors l'anie e(î ré- 
veillée di) fornmeil de la mortdu pcché , qui tft 
k fommsil. ds la nsort étemelle ; «lie retlufcite 
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par la grâce de Dieu : mais tous ceux qui refluf- 
citent de cette première mort, ne font pas tous 
c/wi«ri ; les uns conlervant leurs premières incli- 
uations , retournent bientôt dans le péché; les 
autres faifant ufage de la grâce de la pénitence , 
font non feulement relfufcités , mais changés; 
parce que leur couverfion eft 11 prompte, & fi 
efficace, qu'ils ne retournent plus au péché & 
qu'ils quittent d'abord les inclinations du péché. 
Il y a une autre réfurreéïion , qui fe fait de l'hom- 
jtjie animal ii l'homme fpirituel, d'Adam en Jéfus- 
Chrid; c'eft la réfurreétion my ftique. Cette fé- 
Xurreélion fefait au/an de latrompciie .• cette trom- 
pette eft la voix de Jéfus-Chrill, qui appelle 
cette ame comme un autre Lazare du fond de 
fon fépidcre ■ il lui dit de forcir dehors, c'eft- 
à-dire, de fc quitter abfolunient elle-même : ce 
qui s'opère dans ce moment pour palfer en Dieu. 
G alors ils font non feulement reffufcités, mais 
tout diange's, étant changés ci'Adam ep JéfuS- 
Chrift, & ne portant plus l'image ni les carade- 
les d'Adam, mais l'iniaee & les caradteres de 
«fu3-Chrift. 

V. sj-_ f'"' ilfnuc que ce corps curruptibU foit revêtu 
de l'incorruptibilhe , ^ que « corps mortel foit ri- 
vî-tti de UmmonnUttf, 

V- 54- & quand ce totps corruptible aura i!té revêtu de 
l'iiworriipliliilité, S? ipie ce corps martel aura été re- 
vi'tu de t'mitnartalit/ , alors cette parole de l'Eaiture 
fera accomplie: La mort a c'Id abforbi'e en ■nk'hire. 

Comment cela fe peut-il opérer ? C'êft que ce 
torps corttipiiMe, ce germe de corruption, qui eft 
la propriété, étant détruit, & changé dajis le 
^erœc & principe vivifiant ccmununiqité pa'c 
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Jéfut-Cbvift, expiiciut;' plus linut; alors ce germe 
d'incorruptibilité, qui ii'eft autre que ce prin- 
cipe vivifiant communiqué par Jéfus-Clnifl, 
itlïraacfiit lame <Je toute corruption : toutes fes 
ceovrcs , qui avant ce tems étolciit gâtées par la 
propriété, qui comme un levain de. corruption 
gàtoit toute l.i pâte , ont alors toutes Un germe 
d'incorruption , ne tenant plus rien de la pro- 
priété, & étant viviliécs par Jéfus-Chrill, qui 
en cfl lni-inèt!ic ]c principe comme il cft la vie 
de l'ame : alor.< ce lu/ps nini-td ^ c'efl-à-tlire , cette 
ame fujetfc à lu mort du péché, à cauft: de ce 
levain ci^Adam, t/tWc/if immornUc, étant confir- 
'ïnéc ^ m.Tinteiiue eu grâce par ce principe vivi- 
tiaut & ce germe d'immortalité. Pour perdre 
la grâce il faudroit perdre ce priucipc ; ce qui 
eft prefque impollible: parce qu'il n'y a plus de 
prife pour le péclié : car c'ell alors t|ue ce corps 
cornifitibh éant nvétti de l'incortupdon que JéfuS- 
Chrifi; lui coainnuiique , lorfquc je parle de 
corps, ]eparlB du corps de péclié Se non du corps 
matériel ; & ce corps du péché eftdctruit , quoi- 
que noissfubfjftluus pleins Je vie, lors, dis-je , 
^|i3C ce corpj /noirrd fcr.i rivi:tH dimmùfialité , ce fera 
en ce tems que i'iakarc fera accomplie lors qu'elle 
4it : Lti tnuTt ej} cîifijrlii's ai viitnirc : la mort e(l 
Véritablement abforbéc dan$ la vie qui eit de- 
venue vidoriBiife de la mort, & la mort n'ell 
abforbée que par fa viiitoire. 

Uy adeux Ibrles de iricloirEi , celle que la itTOrt 
iny[li<]nc reiaporte fur la vie d'Adam , & celle 
que îa vie de Jéfus-Chrilt remporte fur la mort; 
jjarceqiie (le luèine que la mortabforbe & détruit 
cette vie d'Adam , réparant & cîivifaiit l'ame 
d'clle-mêuie &de fi propre vie, coaimeil a tant 
été explitiué dans l'ancien Tcftainsnt , & que 

par 
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par cette dciiruaion la mort eft devenue vi^o- 
rieufe de la vie ; cette même vi^oire de la more 
fur k vie donne heu à la viéloire de h vie fur h 
mort. La vie de Jerus-CI-rili abforbe cet état de 
mort, & devient vidoricufc de la mort. Mais, 
dir.t-t-ou_, ie même moment qui fait moufle 
J horomca lui , le fait-vivre eu Dieu. ]1 faut cxpîi- 
qner ceci, -"^ 

L'amc palTe par quantité de morts : tout ce qui 
la fepare cft mort. IiîJe meurt au pix-hé, aux créa- 
turcs terreftres , célefles , à tout ce qui n'eft point 
Uieu enquoi eile peut vivre lioi*- dV-Ile-mcmé; 
puis elle meurt a elicmême , étant fépaice & divi- 
lée en elle , la partie fupérîeure le divife de l'infé- 
neure, & alors cettr partie inférieure entre dans 
Jamort, & foiiffre p,ir cette privation les effets 
de h more : juf^i, ators-elle étoit divifée de toutes 
les créatures, mais tjle i,ett>it pas divifée d'elle- 
même: alors ce.te partie inférieure meurt eu ce 
qu elle a d Adam ; car elle ne peut plu.s prendre 
de vie en <,uoi que ce foit : elle fent feilemend 
une corruption qui vient d'elle-même, quine luï 
envoie que de. vapeur- de mort, qui la déchirent 
& la iout mourir miile fois: elle u'a plus alors de 
fourien, m deD,eu, ni d'dle-méme, ni de nulle 
créature ; la ra.lon de ce/aell, 4,, Dieu , qui 
habite dans Ja parue f„pi^..3,. de- rame', n'enVoîe 
puis de ies douces communication.^ fur li partie 
r.tk-n.-ure ; h partie fupciieure en eft emiercment 
fcparee , -ic ne |m communique plus aucun, vie : 
<le(a part <l« Clôtures HL^ „ere.:r,it nul fonlase- 
ment; p.ircc que rien de ce^im eft fur la tme^ie 
"1 peut caufer aucun plaiù , étaiK mori.e à ioq, 
tes ces cl.ofe.: car ,1 fnir remarquer une choftdfe 
tjts.erande çoiifequence , .Sr qni f;,lt „ref(j,rcordd.. 
n.^irement J écueil de ia vie fp, rituelle, qui êfi 
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que b morL & divifion de foi-mêiiic ne vient qne 
la tlcinicve, & après cnic i'aïne a i-ti: fi-ijaréc de 
toutes les trcatîïj'es ; parce que fi eHe vcnoit avaiic 
^Uêla partie inférieure fût enticrement morte à 
tout le créé , l'ame ne trouvant plus de foutieu ni 
cnelle-mïrne.ni eu Dieu, eu irait infailliblement 
çlierclier dans les créatures , étant trop foiblc 
pour porter un étatfi ntid , ellefe ptrdroitîufailli- 
blcment dans ie péché & drins la nature , au lieu 
de fe perdre eu Dieu : & c'eft IVcuetl rpù arrive 
aux aines qui ayant ouï parier d'un état de dénue- 
ment , s'y veulenfr- mettre d'elles -mêmes avanc 
que d'être entièrement mortes â toutes les créa- 
tures & k foi-tnême : car alors ne le pouvant por- 
ter, leur état n'étant pas alfcz ai-antc , pour fe 
tirer d'une li grande fouLTrance, elles retournent 
aux plaifirs qu'elles ont quittés de corps, mais 
dont i'aôeiSion n'étoit pas parfaitement éteinte^ 
J'ai fait une digreffion un peu longue, mais elle 
itoit fi nécelfaire, que je n'ai pu m'en défenrlrc. 
Je dis donc, que l'état de mort eil un état où 
J'ame eft privée de toute vie & de tout foutien , 
quel qu'il foit; mais l'état de réftureiftion eft un 
état où l'ame eft remife dans la ^ ic, mais vie de 
Jéfus-Clirill: , vie divine; car dnns )e tems de l.i 
divifion , ce qui étoit corruptible a fonffert la 
corruption , étant corrompt! , & enfuite réduit en 
ecndrcsparfanéantiffemeut, durant lequel l'ame 
l'upérieure unie à Dieu fe change & fe transforme 
ep Itii :^ puis peu-à-ijeii, cette partie fiipérieure Te 
léuiïità l'inférieure changée & purifiée; Si. com- 
me cette partie fupérieore cfl; toute transformée 
en Dicti, en revivifiant la partie inférieure, ou 
la rend participante de la vie divine: &cetteamc 
devient capable de porter l'état de Jéfus-Chrift 
dans fa partie iatçneure, comme la partie fupé- 
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rieiire porte celui de Jéfus-Chrifl ; de forte que 
cette ame devient un autre JéfuS-Chrifl félon fes 
deux parties, la fupérieure jouiffant incelTam- 
uient & fans interruption, & finférieurefouffiant 
& agiiïant, mais d'une manière vivante & vivi- 
fiante , & non pas d'une manière taorte. 

V. ff . mort, où eft toit aigtiMon? Omorl , eàe/i ta 

'uiêioiri: / 
V. 56. Oi It péché eft l'aiguiOmi de la mon, ^!a loi eft 

la Jarci du pédlé. 

C'cfb après la réfurreélion que l'ame fe trou- 
vantquitte& dt l'aiguillon de la mon, qui rji U- fc- 
clu', qui pouffe & précipite la mort, î^i/f /amon 
même , fe retrouvant dans une nouvelle v\c , 
exempte de toutes ces pointes <H attaques, c'eft 
alors qu'elle s'écrie : mort, oà ifl ton tiigidUim ? 
je nefents plus nulle pointe tie la mort du péché, 
ni de la lEOrt niyflique ; je n'éprouve pins qu'une 
plénitude de vie qui me ravit & m'enlève, me 
charme Ik me met dans une immenlité d'atitanc 
plus grande, que les liens de la mort m'avoieiit 
ferré de plus près. mort ijiicji veumw m :ki;>ir!> 
Tu avois triomphé de la vie; mais la vie eft deve- 
nue yictorieufc par ta victoire même; & cette 
vidoire qui eft remportée fur toi, eîl remportée 
par Jéfus-Clirift , qui a détruit ton aigiiiUmi x ti 
force i ton aiguillon , qui eft le péché ; & ta force , 
qui c(i la M de fer<,itude & d'cfciavage , pour 
"lettre l'ame dans la liberté de l'amour. 

CHAPITRE XVI. 

^■^••ffiknieiirenUàEp/i^ejufipiatiJoardclaPtnteïàte, 
^ ai '"^i '""^S^"'"^^]""''' & éuidcntc m'y iffl oitaerte, 
*-' " Ji; rtroc contre mai itb^Jîcwi ennemis. 
X î 
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O. PiUL îpeut, {lit-iî, rjire un long; ftjoui- à 
Hpiicfc ; parce qu'il y trouve beaucoup d'cutrée , 
<;uunc trèa-sraiiilc parte tui cji omertc pour y faire 
J'œèïre de Dieu: &, la raifoa f|Li'il en donne eft, 
'qu'iV /j/ Sivc bcautaiîj! de pcrfàutions. Mais , ô 
raiil , %'OIJS n'y ptitfez pas : ces perfécutions yavii 
j?'devroient plutôt fermer l'entrée que cte vn.i.> 
rouvrir; & notre Seigneur ne dic-ii pas; loifijuc 
l'on vous peri'écute dans une ville, fuj'ei dinis 
Tautre ? comment donc mettez-vous la perfccu- 
tion comiae une marque qu'ily a bien du fruit à 
faire ec un lieu, & que l'entrée y eft bonne? Il 
y a de deux fortes de perfceutions , l'une ell: lorf- 
Que plufieufs perfonnes reçoivent la parole avet 
joie,. & qu'il fe trouve (jiiantité de perfonnes (jui 
s'éleveiit.eoirtre la parole & contre le bien qu'elle 
fait: c'eft une marque qu'il ya du profit àJaire, 
cetti; forte contrariété ciluûcfufeitation del'ca- 
iiemi qui t.icbe à détriiirc par in le bien qui fe fait ; 
mais loin qu'elle doive faire delà peine, ni enipê- 
cber de pourfuivrc , elle doit donner d'aïuauc 
plus de courage que l'on y voit plus de difficulté; 
•^ la meilleure marqsie qu'une pcrfonne a f efprit 
(le JDieu , c'eft lorfqu'après avoir ejifcigné les 
vtSîês de Dieu, on lui fufcitc de fortes perfécu- 
tlbasi L'auue perfécucion ell , lorl'que l'oit ne 
veut point: recevoir [a parole, que l'on s'y oppafe, 
(pre [lerfpnne n'en veut ptojiter, ni l'écoiiter- 
alojs il la faut porter (îans uîî antre lieu, iS; ne 
point profaner fa parole en la lépandaiit i des 
peupfes ingrats qui ne la vcukntpas entendre, 

¥. 14. FkiUt tmtc^t^étBui « qucvouî faites. 

C'eftlac/wriW^quî donne le prix & la v;i!eur à 
ttjut cequeroulitit. Les gsuvtes qui ne fontpas 
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fajtefdans l'amotir & la charité , fout des œu- 
vres fans valeur. Combien y a-t-il d'œuvresqac 
riouscrovon"! fiitFs en cbarité, qui font tontes 
jilejfles de l'aïuonrde iioils-lilèmes,& dont nous 
ftjmniesle but & h iiit? 

'T, I». Si rjiKkfu'uil titùmt point aoirt S&gnait J^ftn- 
Clirift , Jifiljbit amtliimc .■ Maraitatlia. 

O Dieu ! qui peut vivre & n'aimer pas Jilfus- 
Chrill ? Qui cil le cœur qui ne bnde pas d'a- 
■mour pour lui ? M^is , que dis-je? qui ell !e 
cœur qui brûle d'amour pour .léfu^Chrilt? & oit 
trouve-E-on quelqu'un qtri l'aime vi^ritablcment? 
O Jéfus ! vous êtes l'Amour même, & vous 
n'ètci point aimé ni défiré ! perfonne ne vous 
tornioft, O combien y en a-t-il qui fubiffeiitl'a- 
nathême de S. FauH II n'y en a que trop d'ana- 
thfinutifés , pulffuiil n= fe trouve perfonne 
pKfque qui aimeJéfus.Chrift, quoique tous les 
Chrétiens proteftent qu'dî l'aiiEeiit. Celui (pli 
aime quelqu'un tâche de fe formeren toutesciio- 
fes à fes inclinations , de fulvre fc.= exemples , 
de les imiter eis ce que l'on peut : l'amant elt 
changé en celui qu'il aime : fur ce pied, qui efl-ca 
^ui aime Je'fus-Chrift ? qui eft-cc qui tâche de 
lui plaire en toutes choies, d'imiter fa vie, de 
fe rendre conforme en tout à Itti? Quand on ai- 
me bien quelqu'un , fon y penfc IncefTarameoe ; 
ss'jfli celui qui aiine Jéfus-Chrill, pente eonti- 
nHcilemcnt à lui, & n'efi occujié que de lui. 

f' is tfe !n pnmkn Epkrt de Suint Paul eux 
CoRIÎÎTKIENS, 
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II. ÉPITRE DE S. PAUL 

AUX CORINTHIENS. 

Ame des Explications ©'Réflexioirs qui regar- 
dent kl vie intérieure. 



CHAPITRE !. 

T. }. BimfaicOmi.VcTcâe Notre Seij^ncur Jcjus-Chrijl: 
Il l'frf A-, mifcrkoriics êf /e Dieu de lotilc confolatlon , 

T. 4 Qii mm ^onfole dam tantrs nos iribulatians^afin ijiie 
nom paijhni aujjt ccnfukr la mitm dans leurs preffii- 
res t>artsxhmm'mt, dont Dieu nom exhorte noui-mt. 
mes. 

\^f Dieu Perc ! vous voulez bien être notre 
Perc , mars un l'crc tout plein de miJrricorJe , oui 
fcmbiez otiblier k-sintcrêis de votre juOicej-jotJi 
combler de gruce & ife miitricoide ceux qui.aprèi 
JitiiitJniies,, vous !a demaiirleiu. Itsnevous ouc 
pas pluiat dcmaudé [jîirdoii d'un cœur fuiceie , 
tjinl fL'.iibieque vous oubliez d'aboid que vous 
ctÈs un Dteti judc , pour vous foiivcnir feule- 
nicnc(|ue vous êtes un Père plein de miféricorde. 
Vous êtes encore un Pcre plein de mifcrkor.ic 
pour ccuK qui s'abandonneutdc tout; leur cœur 
à votre diviiie jullice. Vous leur faites , je l'a- 
voue, une jttfïicc temporelle; mais vous leur 
fiiire-î une miréricorde éternelle. 

Vous êtes aulïi/t Dkudcs ctinfolmions, il femfale 
que vous rccompciifiez ce pécheur des maux 
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u-dil it faits; »T il "■» P"> P'"'°' reçu œiréricordê. 
Le vous /( conJbhz donc admirable manière; 
te qui étonne beaucoup ce pauvre creur, & le 
faitmouriide douleur & d'amour. Vous coiifo- 
ieï aiiOl ':<.-ux que vous <;orrigei; en les clia- 
tiant d'un coté , vous les foutencz de 1 autre par 
la p!us si-anile de coûtes les mlféricordes.ll ton- 
/„/raufii Ces Apôtres, ceux qui le Servent; dans le _ 
winifterc de la parole, tJA'i i/u'iù /'"(fTf n( CBiifokr 
ks mures. 1! les exliorie; ce mot exhorter vaut 
autant qu'enfeigner, infpirer : Dieu inftruitlui- 
mème les amcs'Apoftoliqucs, alin qu eile.^^ puif- 
fcnt enfuite enfeiïuer tes autres, & leur appren- 
dre non une fcienee humaine , maislafcicncc de 
l'Hfprit de Diett. 

V. J. Card mcfttre que kl foKiffâmes de Jefus .C/iriJI 
sraccr<ii£int &fi multiplient en nom , nos œnfolatioas 
ebondem.par Jéfus- Clirijl. 

11 y a trois fortes de foufffances; celles que 
cousportons pour Jéfus-Chrill; celles que nous 
portons avec Jérus-Ctirift; & celles de Jéfus- 
(Chrift même - ce fout de celles-là dont parle S. 
Paul. Ces ttoîs fortes ût foujfrtinm m quelque 
état que l'ame foit , plui elles font aboiidanrts , 
plu! aiijjr les canfolntioiis font-dles fortes. Il a'y 1 
point de coiifolation p.ireille à celle qui copro- 
duite par les croix & par les affliûions. David 
l'avoit éprouvé lor.^ qu'il difoit ; (ii)Vous avez 
comble mon ame de joie à proportion des dou- 
leurs qui ont. accablé mou cœur. 

Ces trois fortes de croix font accompagnées de 
trois différentes confolntlons. La première efi; 
nue confohtion feufiblc , apperçue , qui fedif- 
tinguefort bicn,& qui ed: d'autiint plus f«niî»le 
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que la croix efl: [jliis forte. La féconde eft 
vne confQlationinfeLîriljle, un foiiticn pltisfon, 
ipais rapercept]faJc,quiiie Jaiiïe pas dcfoutcnir 
J'ame & h confoltr beaucoup dans fes niUic- 
tions, qui font plus fortes cjiie les preraicres ; & 
cette forte de fouticn efi: préférable ;m premier , 
&<l\me toute autre pureté. Latrotfteme confo- 
];idou 1;; trouve d;ius h privation de toute cou- 
iDlation & d,in<i l'augmcntaciou des fonfCr.mces : 
cette coiifolitiou cft k plus forte rfe.s troi.^;car 
comme elle met lame dan? l'impuifrauec de 
goûter aucune coafolatfoii, elle h inct peu à 
jietid.ins rimpullfiujqe defauffrir aucune peine, 
a c-wk de l'infenlibilitt' où elle eft miri;:a!ors 
elle entre dans une sutrc efpece de fouffranre 
où elle nefouiïieplus, mais Jcfus -Cinitl foiiflVe 
en elle; & ces ftmflrauce.s (|ui font iiiRigées de 
JJieu, &ciuifont les plus extrêmes, mettent 
lame a;mi! une liberté inconcevable; & elles 
font aufti g-randes , que celui qui les porte eft 
fort &|)uilfanc. Par les fouffrancei; infligées ftir 
Jcru.s-Cbrin, je n'entends paspnrler de certaines 
peines d'imprellion dont on fait tant de cas , 
&cjue l'on décrit comme desfouifrances excef- 
Jivus:elie.4 viennent pour la p/tipart, de notre 
pi;opnçte & de notre réfiftance; une arae bien 
deiajJJec n a point tle ces fortes de peines. 
V.S.Maisfoitçuc noui/oi/mt ajflijjà ; c'cjl pour votre 
mrj,m0»^„alrt: falucifoit qM mu, foyom co„. 
fmà, c-tji iioiir Tiom confo!.cr , foà que nom fmjmn 
eselté àfottfftir^ c\JI afin que, w,,s vmis a cxctin,, 
aUSrpaurvctrcfalut, qui cjiproduit pw Lifouffra,,. 
ce des maux que tiout endurons. 
Il y a une fonc de fouffrrsnce qui n'cft éprou- 
vée que des amcsApoiloliqucs6i qui ont droit 
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d'ençeivlrer les âmes à Jtfus-Cbrin; : ce font des 
doiil^"'-^ eomtne des douleurs d'enfantement, 
fltîe Dieu leur faitfoufirir pour ces âmes; & ces 
douleurs produileuc leur fallu. Car ce font ces. 
douleurs qui tes cnfiinteut ; &- ces aoies ftiut 
produites il Jcfu.s.Chrift par la fouffnmçBde ceux 
qui les Y enfantent. 

Il y a une autre fouffra]ice qui vient du défaut 
&de'l'iinperfeûion des aines qui nous font don- 
nées; lorfque CCS âmes fcirteiiL de leur voie, & 
fc divifent de Dieu , les âmes Apofloliques eii 
fouflreiitdes peines incoficevabies. Tout ce qui 
arrive atix aines ApoIloliqueS eft pour les autres, 
& nou pour cllcs-iïiènics , qui ont un étiit tou- 
jours ru-bfiilant &• ëgal. 

V. 7, (frfl aaffiu qui nctis dame me firme efp/rancc 
pour riB"! ,JhJi.mC qufj! vous ai«a pûrt li Ml miutx , 
tiîHiS uij^t^i piirt aujji à riocrt CQqJblaiiotr, 

Lu meilleure marque dans les perfonnes qui 
eorameocent h fe donner à Dieu, c'eft lorfiiju'el- 
(es font ])erfccutée5 pour la tloétrme qui leur 
a été er.feigoée, ^ pour la voie qu'elles entre- 
preiinenr. Les difciples qui font perférutés & 
traités conimc leurs percs de grâce Ik leur.s maî- 
tres feîon l'efprit, doivent efpérer de jouir bien- 
tôt du bonheur doot il» jouilTent eux-mêmes, 
qui efl i.t podlfiion de Dieu. O c'cfi; dans la per- 
fécution & l'aftliction que 1:^ paille eft féparée 
du grain ; car c'eR alors que ceux qui font véri- 
lablement iiDicu, redoublent leur courage & 
leur force ; au lieu que les autres làclicnt le pied , 
& quittent tout- à- fait Iciu' entrcprife. 

V* 8, ^Qf ^ ^f^ frcrer , Je ne uetw pas que vous î<;vt}- 
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ces en a furpiffi- di bctiucoup noiforcei , jnfqu'inavt 
rendre rnime la vie cmnytufc. 

Il y n des tcms oîiDieu accabie iame d'afiic- 
iiBiif mais en m.ime tcmî ii lui iloiiiie t;uit de 
confolitioii , que lîs croix ne lui font point pe- 
fances; & d'autres fois il en fait portei' à i'aine 
toute la pef.ititeur, euforte qu'elle n'éprouve que 
fa fjibleiïc & un furcroit de croix qui l'acca- 
blent. Ccll alors que la croîs eft bien dure: eUc 
fii'ixiffi 'J /o'lc c!e 1.1 créature qui s'en trouve 
accablée, iSjqiii eft réduite à cet état de foibleflTe 
• «le trt>u^'"er ta vie eiïnwiwfc : ce qui lui cii irne 
humiliation d'autant plus grande, qu'eîle avoit 
porté [=i croix avec plus de force. Tout cela eft 
néceffaire , & avance beaucoup l'ame. Jéfus- 
Cbrift a voulu porter est état extérieurement, 
pour confolei' ceux qui ie porteroieiie intérieure- 
ment , étsnc tombé loas te poids de la croix. 
Cet état eft une foibleOTc de la nature, & non un 
défaut de volonté : car dans le tera.i que lame 
plie de la forte fou<i le poids, fa volonté eft toute 
difpofée à en fouffrir d.ivautage : ce qu'elle !!c 
conaoît p.as cependant, car lis foiblcffe cil fi 
grande, qu'elle prend cette répugnance naturelle 
& cet ennui de la partie iiiférienic , pour une 
itîvolonté de fouiïrir; ce qui n'eft pas très-alTu- 
iclnent î car daus le tcms que la nature fc plaint 
&s'afflîj;c, fi l'on preOTeunc perfonne de cet état 
es dire 11 elle ne VL-ut pas bien foufl'rir , elle dira 
au milieu de fes défolations & de fes foibleDTes, 
«[oeJiDtauen veut envoyer davantage, il k faUc. 

V. 9. A'avr avions en nous - mcmet une n'jsùi\jc de 
m«rc , ajin que noua ne mijjiaiis piiint notre confiance 
en nous ^ maij en Dieu Qui rçffiifciu la mrirtî. 
I-'auieen cet état lorfi^u'clk s'adreffc à Dieu, 
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p'a, Hae liesréiionfei de mari i carcetétatne lui eft 
donné que pour la faire mourir, Dieu ne la con- 
fotcplus; elle ne trouve (le tous côtes que mort ; 
elle ne peut fe confoler du côté des créatures, 
qui lui tleviennent tous les jours plus contraires 
& plus cruelles ; que fera -E- elle donc? Il faut 
mourir ; & entrer véritablement dans l'état de 
mort; car fi l'on s'adrefTe à Dieu, il n'eft mis 
autre chofe dans le cœur que morf. Et pourquoi 
Dieu permet-il ces chorcs"? C'cft afiu que i'oit ne 
fi confie pas en fes propres forces , ni en fa vertu , 
qui eft pour lors arrachée; mais en Dieu i/ui rcf- 
fujlite la morts , qui peut fcul retirer l'ame de cet 
état de mort. Tous les ctTorts que l'on fait pour 
eu fortir par foi-niéme ne fervent qn'.i augmen- 
ter ia peine, & allonger cet état : il faut fe dé- 
laiffer à Dieu eiiticrement , & attendre que fa 
bonté nous retire de ce fépuicre. 

T. Ii, Car k furet de notre gloire ejtk témoignage que 
nous rend notre confdence , que nous avons vécu en ce 
monde , principalentent parmi vous , dans la Jimplidlé 
de cœur , dans la Jùicérité de Dieu , dimi la graa , ^ 
non point feton la farjeffe de la chair. 

Ce qui fait toute la joie de l'amc eft le témoi- 
gnage de hfiia'riiê & de fa droiture envers Dieu 
& envers tout le monde. Il y a des perfonnes qui 
çroycnt qu'il ne faut être droit qu'avec ceux qui 
le font, & qu'il faut ufcr d'artilice avec les arti- 
ficieux. Cette maxime n'eft point Chrétienne: 
4 faut aller droit avec tout le monde, & les plus 
fourbes y font pris ; car comme ils croycutque 
tout le monde leur rclfemble, ils s'imaginent 
que l'on manque de droiture comme eux, iSt 
prcnuciit le contre-pied de ce qu'on leur dit; Se 
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en voulant attrspper , ils font eux-mC-mes pri.< ; 
mais il efl certain qu'une ame qui va toujouis 
droit, goûte un bonheur iueoncevabli:. 

-^ 17. Mnrr'folutmmjbnt-clkt fiihmt àoui &ânan^ 
' 40mmi! cellrs dti linmmcs qui v'mtnt filon la dmir f 
% 1%, Dieu , ijiil cfl filldc , m'cji bfmam qui: h nui f ?■ 
k non ne s'çff point troimc dans la paroks que J; 
I7ffuj ai (tnnona'ci. 

La clifféience qu'il y a dos perfonnes que Dieu 
conduit à celles qui fc condiiil'ent pjir leur capri- 
ce , t-fl la fk:rmsté des uns dans leurs réftilutions , 
& l.i légèreté des autres. Cette fermetc vient de 
l'immobilité de rEfjifit Saint qui les conduit en 
tout, enforte qi-'il nt fc irmmc jmînt di oui £■?■ ik 
non, étant inViriafalcs en ce que Dieu leur f.iit 
foire , & dans lejréfolutions qu'il leur fjit prcn- 
rfre, à^ moiui que les réfolutions ne fulfcnt que 
coaditiotindlei. Les âmes qui ne font p;is Hans 
cet état, ont de continuels changemcns ; cîles 
veulent tantôt une chofe , tantôt l'autre : elles 
n'ont aucune Habilité. 

V. r9. Car Jêfus . i'/mjf , FUs de Dieu, (/ik Silmia , 

Ttmafitée & moi amm prâcW, lit fi cosumm point 

jiar U oui zg k non .- nous ne vciis avons dit de fa 

part qu'an Jiut oui, 

T. îo. Touti:! ta promcffii de Dw m fin Fihfimi oui : 

c'ijt pKitrqiiui il la faut croire par luiimm! m difant 

Amin d Oiai ; ce qui cji neire gloire. 

Il ne fe peut trouver de contrariété en Jéfus- 

Chrift; c'eft pourrjuoi ceuï qui ont le véritahle 

Efpùttk Uùif-ClKiiincfccontrarimt poi:,t u^nunt 

point de différent fcutiment; au contraire, ils 

font tous fcrt bien d'accord, & jjailcut tous , 



Chat. I- v. 19-22. 33 j 

«omme Je l'iii. dit ailleurs, un même langage. 
XI ajoute , que toutes ta prnmiffcs que Dira afii- 
Usen fiM filsj'int oui: c'efl-à-dire, des prouielfes 
efficaces, en foite qu'il ii'y en a pas une qui ne 
foit exécutée avec fidélité; & ce font ces pro- 
ntelfes faites en ce Fils qui font toute noire gloirt, 
parce que nous ne pouvons nous glorifier pour 
aucun bien qui foit en nou-s, ni pour aucun naé- 
rite î mais feulement pour les mérites de JéfuS- 
Chrifb; parce que touti-s les promelfes de faluc 
font faites en ce Fils , en qui toutes les promelfes 
de Dieu ont k-nr vérité 1 hors de là il ne faut pas 
is'arrèter à I;i pronieife pafdculiere , mais outre- 
païfaiu toutes cliofes demeurer arrêté à la pro- 
lUcfTe générale , faite en faveur de cemêtHcFils, 
qui n'a d'efficacité que par lui. 

V. î I. C'eji Dieu miJIt qid nous fortiSe avec vous m 
J, Chfift , ttd qui nnm a fonâif^par fin oniiion $ 

V. 32. Qti nous ajcellè, ^ qui donmtts aiT/teïJu 
4'. Fjprit dans nos csuri. 

C'eil £ii£(;Jui même qui nous fortifie jioar por- 
ter le.s états qui doivent précéder l'exécution des 
promelfes, &, qui nous fouiient pour nous faire 
■fouteuir le poids de ces mêmes proniefl'es: fans 
■cela nous ne le jiourrions porter ; parce que ii les 
croix ont (quelque chofe d'accablant , les faveurs 
[■l^j fuccédent ont bien un autre poids. Les croix 
^t une pcfantcur bornée & limitée ,- mais Dieu , 
5U1 le donne h'i-méme , et^ d'un poids immenfe, 
«anéantiroit la pauvre créature , non-1'eulemciit 
isyftiqueincnt, mais réellement , & la rétîiiiroit 
'U ponlîiére , Ii f.i Toutc-puitTancc ne foutenoit 
Jtfe-nième une l'i forte opération ; & tout cela fe 
*f^"'J^fus^a,r,ft, tk par Jéfu.s-Clinll: . puifque 
■ceft Jéfus-CIinft cjui mérite toutes ces cbofi» 
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aux hommes. ïlfanclific enfaite l'anic pat Jan me- 
tion,& c'eft l'état da fond, tjui rejaillit fur les 
puilTances & fur las fcns. 

Apres que couc ccl.) eftfatt, il ma lefccau, qui 
jî'eft autre que la coiifonimaLiou de 1 état j & pour 
arrhes il- %!i^c delà conformation de la gloire, il 
donne Lt confoinniatioii de la grâce, qui n'cft 
autre que le don ininieuli qu'il f<iit dfjon S. Ef- 
prit dans It iiisur, La volonté reçoit cet Efprit, 
ou plutôt en eft reijUe; puifqn'après que l'Efprlt 
Saint ell venu dans te cœur pour en prendre pof- 
felllon , enfuite i! prend cette même volonté , 
autremeiîtdite/cta-Kj-, & laperd en lui, lapijIK. 
<lant peu à peu : de forte que l'infulion de l'Ef- 
prit Saint dans le cœur eft coaiine une anhe de la 
perte de cette volonté en Dieu , qui ett une pof- 
îeffioii plus parfaite. 

II me vient une comparaifon pour mieux faire 
comprendre cela, qui eft celle de la itier. Lors 
qu'une rivière, on une fontaine proche de la 
îiier , va fe précipiter en eHe, la mef avant que 
de la recevoir eu foi) fein s'y répand elle-mê- 
me, & fembie Tm^'itcràfe ^'enir jierdreeo elle: 
alors c'ed cette rivière qui polfédo tine petite par- 
tie de l'eau de la mer; mais ellen'ell prss poffédéc 
de ja même mer ; cette polleHion & ce flux de Ia 
mer dans fe.'î eaux elleoinme des arrhes de la pof- 
felFion qu'elle en doit prendre ; c'efl plus une iji- 
vieation à te biffer perdre en elle , qu'un état qui 
foit permanent. Il en ell ici tout de même. Le 
S. lifprit vient duns le cœtrr : il le remplit de fou 
onélion ; mais cette donation eft bien petite au 
prix de cellequi doit fuivrc ; alors l'ame pofl'éJe 
ce Dieu d'amour, il eft vrai; mais elle n'en eft 
pas entièrement polfédée jurqu'à ce qu'en [in ce 
Dieu tout bon h perde &i'abjmeciaiis fonErpiit 
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Saint : alors elle pofféde fon inimenrit^, ou plu- 
tôtjclie en eR poCedéc ,y étant abîmée & perdue. 



CHAPITRE U. 

^. e. nfujlt que cet homme elt fiAi attt fmtc r^ri. 

hcRJion m public. 
T. 7. Vous devez plutôt k crailcr ûvtc. îndiiigmce Ëî 

& confoitr , dr piur qu'il nrfoit aKOhlilpar un exds 

ée triflejff. 
T. 8. Cf/î imunjuoîjc vota pris de M dennir des prof 

vaeffiSioci de voir c c/mriti. 

O. Paul parlant ici de l'iisceflueuM de Corintîie, 
fait voir bten claireirent la véritable manière de 
Reconduire ciiversks plus grands pécheurs. Sitôt 
que Ion voit qu'iîs fe^oiveiiù la corrc^wn (Si fe fou- 
niettent à la pénitence qu'on leur inipofe, qu'ils 
avalent de bon coeur la pillule fans envifager 
l'amertume, ne penfant qu'à guérir, ô alors il 
faut avoir pour eux une cAonVc' inconcevable. 

Toute Ja perfeétion des Chrétiens dépend de 
U charité des Confelfcurs , Pafteiirs à Prédica- 
teurs. Où tombe envers les pécheur,? dans deux 
excè.s fiicheux : l'un fe commet par les Prêtres 
déréglés : & l'autre par les Prêtres qui oiu un 
ztle îtidiferet, & qui a'eli point tempéré par la 
tharité. 

Les premiers n'examinent point le.s pécheurs, 
ne leur fout jamais voir ui pénétrer la gr.indeur 
"* leur dérèglement: ils ontdes oreilles, & n'en- 
tendent pas; c'efl pourquoi le Prophète Zacba- 
i[ie les appelle 5,;^, (,,) paJScun fMet : ils ont une 
Douche. & nu p^rfcnt pas: Mais je me trompe. 
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jis ccoUtejU, ils parlent; mais qu'écoat^nt- il* ? 
Le péché faus l'oiiioii- le guérir : ik écotuentce 
qu'on leur VfiUE dire, & n'interrogent jamais ; 
ils écoulent la matière, & n'apprafoadiflentpas 
la fource du péclic : comme îe péthé leur cil ti- 
miJrt'r, ils n'en ont point d'horreur : il» l'écoLi- 
teotcorrime une chanfai; , & il^ commuiîit|uent 
leur efprit à leurs pénicens ; ils ne f.ivcut point 
parler pour les exhorter avec cliaiiic & pour les 
corriorer : ils ne favcnt parler que pour les ablou- 
dre. Difons donc qu'ils Tout lourds en ce qu'ils 
doivent entendre, & jnuets eu ce qu'ils doivent 
dire; & qu'ils parlent où il ne faut pjs parler ,& 
entendent ce cju'ils ne doi%'ent pas entendre. Je 
fiiis des perfonnes qui m'oiit avoué qu'ils étoicnc 
fortl.s deconfcITe plus déterminés il pécher que 
îorl'qu'ils y étoient entrés, 6i plus inéchauâ; 
riadiiigcucc desCoiifcUeurs, qui leurdoniioient 
l'abloltieiOB des plus énormes crimes fans les re- 
rendre, Icnv fiiîfoJc croire leurs péchés légers, 
Iciu' doniioit une uouvcUe hardielle pour y 
tomber. 

Les zéîé.'î tombent dans an autre eïcès.: c'eft 
t|u'ils traitent leï pécheurs avec Mnt do rudeffe, 
ii peu dech;irité, & rant de tlureté, que lenrfai- 
lànt voir leur pardon trop diRicile, ils les jettent 
dans deux fortes de détefpoir; l'un les porte il 
l'fe.xtrêmité de la douleur & du déeouragemenr; 
î'autre les fait loinbcrdaiis lelibertinage .croyant 
que puifqu'ils ne ])eLivent être p^rtiouiiës , il vairt 
autant fe donner tlu bon tems; S par dereTpair 
entrent dans le dernier excès de* <léfortlres;&: 
l'en ai vu des exemples. Ii faut doue garder l'or- 
dre admirable delà ciiarité, tjui fait ^ qu'exhor- 
tant le pécheur de toutes fés forces, & lui faifant 
conuoîire tlil mieux qu'il eft polIibJe l'éuarmité 
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de fes feute.'t , on l'engiige avec douceur 8c cha- 
ijté à prendre le remède, en ufant toujours de 
laiféiicordc. Cette conduite g.-i»ne plus les aines 
que toute la rigtreur. 

Si tous les Cunfeffeurs eu ufoient de Li forte, 
mon Dieu , qu'il y auroitde pécheurs con\'ertis ! 
C^s Coiifeffetirsqui conlérTeiitcinquante peifîii- 
mes en une heure, des payfansroal inCtruits, ne 
fo.nt-jîs pas des bourre;itix des âmes , & non pas 
des pères? I( y a des Confeiïeurs qui n'interro- 
gent janiai.s : des pénitcns vont à eux l'ame ulcé- 
rée de mille péchés mortels; ils difent au comnien- 
eemeiit les petit? péchés , on ne les leur hùife pas 
achever qu'on les abrout,& on les laifîe retourner 
avec une tonfcietice pleine d'ordures ; jlscom- 
îBUiiîcntcnfuitefacriiégement. Les autres fe met- 
tent en colère contre les pécheurs fttàt qu'ils di- 
fent quelques gros pcché.s, lesreijvoycut, les rc- 
fciiteut , & par là font qu'il,,- cachent leurs péchés 
&ne s'en corrigent jamais. O \éritable charité, 
<)ue tu es rare! i! faut apphquci le fer fur la plaie; 
Jïia.l.'i il faut !c faire d'une main fi doute i'^ légère 
que le mahidc foii content de l'ineiflon qu'on 
lui fait, toi en faifant comprendre la nérelfiic, 
& la lui faifaiu voir douce cit coniparailnn de fou 
mal. O coi;fcfl'eurs , ayez de ht charité. Voosaves 
tistre les maiu.s le fang de Jéfns-Chrill ; quel 
compte ne rendrez-\ous pas de ces pcchcursqui 
Jie fe pei dent que p.irce que vous n'avez pa.s fu le 
'eurapplitjuer comme il faiitfc'eft.H cette charité 
que Ion connoït le cœur d'un véritable Apôtre. 

'I- 14. A tends gracts à Situ qui nous a fait toujours 
tHamplur «, J^fiis-Chrîfi ; fif qui rc,>û»d pour mut 
"' foui /<ei<.v j'odeuf de fa ^ennoWimcr. 
Tante XVU. ;t!. Teji. Y 
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V. Ig. -Car notu fimmcs la lionne udcur de Jéfu^-Cluift 

itevtuit Dieu à i'e'gard ilc ceux qui fejàuvmc , y 

J. lesard de ceux ijuife perdent i 
y, I 6. Auxttiff-, une odmr de mort tjtd tcsfditnwn'if/ 

^ attv ûu^reï , une odeur de vie tjul ks fuit vvjrc. 

J/(iif ijui i;/' capable dicei c/wfes.'. 

"Il n'y a poiot <Ie lieux où !es véritables Apô- 
tfes ne biHeut :ii!im:!ts odmr de Ji'fM-ChriJI. Quoi- 
que touî ne Woîveut pas la pai'ole , & qu'elle 
fûlt jjeifcciuée de (joaiuici: de perfoiuies, Dieu 
ne fiiitpas aller un Apôtre en un lieu Jniuilcracnc. 
}t fe trouve toujours quelqu'un qui en jjrolite 
paTmi lu multitude de ceux qv.'i les tondamisejic 
& lesCOi»battent. Cette bonne odeur eft une coi:- 
TiùiJJanee Si expérience de Jéfus-Chriil, tjue l'on 
n'avuit pas avant ce têtus ; & la vie d; ces pcr- 
fonnes Àportniiques ell un parfum irèi-agr<5jt)ic 
à Dieu, quoique tcns Jes liûinmes n'en profacnt 
pas. Le divin tîpouK , lorAju'il votsiut faire dq fi)n 
Epoureuu Apôtre, nehiidit-Ji pas; [a] QtiieficcUe 
çSfSwiite comme uuepcHte Vi'ge de fumés d'iitoina'.ei ? 

' ÏVtaii cette odeur i'i douée, fi agfcatle & Çi 
forte, ne donne pas toujours la. vie; car par uit 
eoiitralre eiî'et, en donnant /ri vie aux amcs bien 
dirpoKes & ea i'aujmentant à celles qui l'ont 
déjà , elle caufc In mari à ceu;; qui fontenfans dç 
mort , & qui cfiangent la vie en mort lorfque la 
vie devrait ^letruirc & ïurinotiter cette mort : & 
«Omme lacorruplJon îles clinfc-î bonne? eftla plus 
niauvaiTe, aiiili h mort qui ell: procurée par l'a. 
bus do la parole , leurcaufe une plus forte mort. 
L'eau qui donne la vis; aux poiffon», la ravit i't 
tout le relie; & ce qui fait totc kj autres aiii- 

(aj Cant. j. v. fi. 
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maux, la terre & l'air , donne k mort aux poif- 
fous. 

Le vrai feus iiiyftique de ces paroles cfï, que 
cette bojme odeur de Jél'us-Ciirill fait différeus 
effets dan.s lesame.'!, fclon leur état particulier ; 
aux une.s qui font encore dans rét.tt de vie , de 
force & de vigueur, elle leur donne vie, mai* 
vie plus forte & abondante ; aniîi reçoiveat-iis 
cette parole d'une manière très- l'en (îble; elle 
faiteji eux des effets merveilleux:, mais de^ elTetS' 
de grâces vivants.* ; ils fe fentent enlever; ils- 
font pris & vivifiés d'une manière qui ici ravit 
& K's thiirinq; c'efï une onflioii forte & doui;e- 
qu'ils feutent en eus , qui leur fait vefpirer une: 
nouvelle vie. Ceu.'î ai! contrairequi font deftinés 
à la mort mylliquc, & qui doivent entrer en 
cet t'tat de mort, éprouvent que tout ce qu'on 
leur dit opère !a mort Ik leur arrache \:\ vie : 
ih ne favent que comprciidrc de cela. Quelques- 
uns s'imaginent que ces perfonoes n'ont point 
Je grâces pour eux, parce qu'il.s ne fentent plus- 
cette onction vivifiante; & eefttoutle contraire: 
c elf mie grarc proportionnécà leur état qui leur 
cftfouveiit très -pénible i mais ils doivent avoir 
cette fidélité, de iccevoir la mort avec le même 
agrément qu'il, oirt reçu ia vie. Les âmes qui 
font <léjà mortes myftiqucinent , éprouvent que 
cette paroleles retire du toiTibcau, S; Icurcaufe 
une nouvelle vie. i!.fc.i , comme dit S. Paul, qui 
tfi tiapuble de ces Jiaja '? O que ces dernières paroles 
font bien voir que dans le tems même de S. 
FauI,qHi étoit le berceau deJ'Hjtlife, il yavoit 
*'''<yi-pcii d'amcs intérieures & capables de'conce- 
^oirtesétats. O Dieu, faire.i des âmes ititérieures. 



S. 



^P peuplez \-otrc JEglife ! 



Y a 



J 



Î43 H. tm. AVX CoRIHTIflEN!, 

V. 1 7. Car pùtir nous , nom ne fmjons pas comme 
phijiciin, (jiii uUérmt î^ fûljtjlent la parole di Oku ■■ 
nous faniiançons avec Jîiicériiê, comme lie la part 
de Dieu, en. lit jiiiffence de Dku E^ m Jtjits-Chriji. 

Pi-efque tout le monde alt/te la parnkde Dmi : 
les cns je font a deffcln , & Jcs autres par igno- 
rance, &l'iin & l'autre par dihut de fncJrilc Se 
tt'avimcenicnt pour prêcher comme S. Paul. Les 
premiers oot honte de hi fimplicité de b parole; 
c'eCi pourquoi ils l'akércut pour lui donner un 
toiirbum.nin ,f]iiien luiarracliaiitfa fuiiplitité, en 
été toute la force & l'eiîicice. Si l'on péuétruit 
bien !c feus de i'Ecrimre, ou la liroit bien d'iuie 
antre manière qoel'oi) ne fait pas; ou y dccouvri- 
roit des cliofes oui charmeroient & cidcveroieui: 
iriêine ceux qui fe piquent d'cfpi it. Les autres 
l'altèrent parce qu'ils ne la eo 111. oi vent pas: car 
il y 3. bien tle la différence entre'lirc l'Ecriture , & 
concevoir l'Ecriture : pour le premier , il ne f.iut 
que favoir lire , mais pour le fécond il faut que 
J'arne foi t bien vide d'elie-ititme & de fon propre 
efpriê; parce que l'Etrrlture dit-inc, couverte 
tf'uDecxpreffion ("impie, ne fera jamais pcnétnSe 
que des âmes ftmples : elle ébloi'iit les Doaeurs 
Fans les écJaii'er d leur fctence n'all accompaguée 
de la finiplicjté & de l'intérieur ; mais les curieux 
plus ils [a regardent, rooins ils h favent lire comme 
il faut. Il eu cfl de même puur la prédication ; 
afin que la prédication foit cfHcace , il faut qu'elle 
foit firnple , fiticere , dç cœur, prêchant Je lapmt 
de Dieu r'i /fl pn'ftitce de Dien é? en Ji^tcs-CIn-iJI , ou 
dans llîfpricde Jtfus Çlirift, Si tous les frédica- 
tcurs prëchoient de la forte, quel bien ue fc. 
loietit-itj pas ? 
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CHAPITRE ni. 

y^^. Volts êics vous ■ w'mes nocre hltrc de recùmman~ 
dation , qid eji Écrite dans notre ctsur, qui ejl reconnue 
^ lue de caus les liommei : 

v-J, Vas aSîms faffùut voir que vous ites le lettre de 
Jcfus- Uirijladminijiréc par nous , qiti eJS ierlte non anec 
Terçrf, nuijsspec CliJpiitdi(Dieuvivaut f nonjurdes 
teilles de pierre , mais fur des Sebtes de chair , qnijont 
ms cxurs, 

JtviBJi ne fait mieux counoître le vt'ritablecf- 
prit des prédicateurs que Is fruit qu'ils fout , 
& les convertions durables & nombreufes qu'ils 
opèrent. Cen'eflpas bieujugerdun prédicateur 
que d'ea Jtigcr , parce que ftm auditoire elhiom- 
brciixJi quiilitié ; niai."^ il eJi fautioger par les ef- 
fets qui en refnltcnt par les converlions. Com- 
bien voit-on tle pécbenrs changer de vie, & 
de jufles entrer dans un état plus parfait? Ce jeQ- 
dant S. Paul ne veut point d'autre témoin tîe la. 
venté tîe fon Apoftolat, que la vertu folide dt! 
ceux qu'il 2 inftruits, AppIatidiQ'ez tant qu'il voiTS 
plaira k un prédicateur ; C\ le creur n'etl pas pris 
Si touthé , fa réputation n'ell qu'une vapeur 
qai ne iltsre qu'autantque fa préférée. Condamnez 
Éant que vous voudrez un Apôtre , le.s perfonnes 
Xjui ont été touchées, qui fe tout converties, 
& qui mènent une vie exemplaire, font une 
défenfe tacite & un témoignage continuel du 
bon efprit de l'Apôtre & du prédicateur. Qui- 
conque en efi: touché de la forte, trouve que fon 
«œur a démenti , avant que fa bouche aitparlé, 
'es e^omnjes dort on les charge ; on fe diteii 
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342 n, Epit. aux Cobinthienï , 
U!i méclianc homme , pounoit-Jl in'avoir «lai- 
Tf." de In forte? ce que je fens ibns le piuspro- 
fond (Je moi-mOmc m'cfl un témoignnge trop 
fort pour en douter. C'eftune lettre de rccomman- 
d<a40n qui fi^rt à les ad'cirer ciiK-mêmes & n con- 
vaincre les. autres ; & toutes ks Apologies qne 
l'on pourroft faire pour les défentlie , ac feroient 
jjoint ii efficaces (juand elles J'eioientjiravëcs fur 
lapiorie , que le tcinoigniige t!u cœur. JXlais 
comment cela s'écrit-ii d;insJc cœur?C'efl avec 
t^ffuit mvant & x'ivifiant ^ & non avec d'auties 
caraiftercs : & l'oniftion de cet cfprit eft Tcucre 
facrée, comme ce même Efprit «it cflr Je burin 
qui grave dansle. ca'urendes caïaderes ineffaça- 
liJes ce qtii elt conforrae à la volonté de Dieu , 
& ce tiuepeiitfou Efpilt fur un cœur. 

V. 4, Ccfi par Jcj'iis. ChriJS i)ut naui avnns umfs grande 
Cfnjiancf en JUcU/non que nous ferons capables défor- 
mer de nom mimei aucune bonne penjee comme venant 
de nom ; mais notre tapaatè nient de Dieu, 

Quoique S. Paul regai'de les Corintbiei>s com- 
JTio ries lettres vivantes, & comme des ténioi- 
gnagps de h M.'ritc de leur efprit , il affure tu 
ÎEcnie tcms , que c\[lla anfiaitcc iju il a en .Jèfus- 
Ctaili(\\.ù lui fait croire qne cela cft de la forte ; 
que s'il travaille pour le prochain , il ne e'ap- 
]iuis point fur lui-inêi»e , mais far la force Se 
l'eftkacitc de Jéfus-Chriflralin de nous faire con- 
cevoir que le bien qu'il fembic dire de iui , il ne 
le dit pas comme .'i lui appartenant, mais com- 
me venant de Jcfns-Chrdl , pcrruadé qu'il cil, 
(Jtie de lui-mime il ne peu œioir unefndc lionne j:en- 
JcCi mnis que toute Ju cupaûté & ia nôtre vient de 
Dieu. 
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'Si noi» étions bien convaincus de cette véri- 
té oitn'attribucroic p.-îstantn la créaturcqu'on 
fait, & Ion ne s'app'uyeroit pa.sfiir ks. propres 
opérations. O homme, de quoipeux-tii tirer vani- 
té. n tu es perfuadé que tu ne peux de toi- 
même former une bonne pcnrêe? Tu n'as pour . 
partage que l'iitipuifTance iS; le défaut : s'ii y a qacl- 
([iicbien en toi, c'cfl Diea qui l'y a mis; tu lui 
en dois toute h recoiiuoiff.ince, S il faut lui eu 
rendre la gloire & rcflcr danî notre néant , £>ii5 
nou^ élever pour peu qnecc foit,ni nou.sregardvr 
dans ce qui ne nous appanicntpas. Dieun uoimc 
au Faonk plus beau des oifcaux, des pieds frhi- 
deux, qne lorfqn'ilfe mire dans ù beauté, & qu'il 
étale fou orgticil avec le plu.v de pompe & dé 
majeflé, c'oftalors qu'il vientii reffarderfes pieds : 
cette vue rabat li fort fa fierté, que ne la pou- 
vant foiitfrir , il cefTe de fe reirardcr, d'étaler_ fa 
queue, S: crie de toutes f--s forces. Lorfq ne Dieu 
nous revêt de fts grâces comme de belles plumes, 
lorfqu'i) fe fart de nous pourlespjus grands em- 
plois , nous ne devons point détourner l.i vue de 
nos pieds , c'eft-à-dife , de ce qne nous fomnies: 
ce qui fer.i que loin de nous eiiHerd"orpncil& de 
nous attribuer ce qui n'appnrtient qu à Dieu, nntis 
demeurerons dans la coriTufinn de ce que nous 
fommes ; Se nous ferons pcrfuadcs, que li Dieu fe 
fcrt d'un fujet (i pauvre pour faire quelque cbofe, 
c'eft afin (juc la gloire ne lui en foit pas ravie. 

V. 6. Qid nome, rendus capMa d'être leinrinijlres de ht 
naimtUc alliance; non parla Irtlre, mais p^ir [efptll, 
tfflf la lettre tue , mais l'efpr't donne It uie. 

Saint Paul parle de lui comme Apôtre , &f»tt 
VoV que Dieu fsyant cboili pour tel . luiadon- 
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344- H. Epit. aux ComsTHiENS, 
lié les qualkés néceflaiies pour être un véritable 
Apôtre & roinillre de Ja naiwelle loi, qui ne 
conËfte pas en l'écorce ou en !a tefrfdeja loi, 
mais dsiis^ l'tfmit de cette mtme loi. C'efl là 
ce (jUè doit îiureiu! véi itable Apôtre, que d'en- 
■fctgjiEr l'elprlt de lii loi lans s-'amufer fimplement 
à Fa leftre d^bloi. 

La pratifitje d'à préfeut cit toute contraire. La 
plupart lie s'uttachent qu'à i ecorce ou à Illettré 
de la loi, & ne parlent jamais de l'cfprit de la 
loi , qin' eli cet cfprit intérieur qui dort h'ne 
accomplir la loi avec perfeclion.-Car^atenf de la 
Joiijn.'l'rrpritde la Joj,fHt-;puirqiie nous voyons 
que ceux qui n'ont pas cet elpric , ne peuvent, 
à ce qu'ils difent, s'empêcber de violer de tenis 
en tems la loi ; parce qsie ne .s'attacliïnt qu'.i 
l'ccorce, & ne douniint pas lieu à la grâce d'a- 
gir en euN , cette grâce s'affoiblit S (e perd , 
A paria la fimple lettre de la loi les ttiejaulicu 
<)!ie receyant rtfprit de vie& ii'ivifiant , quiefl 
communiqué par le Verbe, cet cfprit intcrlciii- 
ayant TeTprit de la loi, on pratique fans peine la 
lettre de lalai , qui unie à l'crprit eJt unefource 
dévie, mais qui divite (k: i'cfprit produit la 
mort :1a rairon en ell , parce que celui qui agit 
toujours dans lin état violent, Ton acfion ne peut 
être d'une longue durée, rien ne îe foalage dans 
fonaiîlion; & comme il fait avec peine tout ce 
qu'il fait, cela eft c;sure qu'il s'euntiye, & clier- 
clicdar.ilevtok>ment!le(aloi qijclquc plaitir qui 
le fnulage de la feruiuide de la loi : jnai.4 celui qui 
ai'eip:it intérieur, l'erpritdc ia loi, agit avec 
taut <\ „gréni?nt & de fatis/aclion , qu'il u'a pas 
de peiuc en fun aiSion : c'cll ce qui fait qu'elle 
fubfilii; : car il aenvifage jamais l'aclion ; 
mais raa3aur& le delir déplaire à celui qu'il aiiuE 
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]ui fait faire toutes eliol'es fans pcnfer ii ce qu'il 

Une telle pcrfonne fans penfer à la loi, ^<^- 
complit parfaitement la loi ; & une aroe inté- 
rieure qui ignoicroit la loi écrite, racconiphroit 
parfaitement; parce qu'elle cft ttjute renlerméc 
dans cette Itii d'amour , qui n'eft pa-< écrite fur la 
pierre , mais dans le cœur ; comme il ell dit dans 
leDcuteronomc, parlant de cette loi d'amour, 
qu'elle n'eft pas gravée fur la pierre, mais qu'el- 
le doit être imprimée [a ) dans le cœur. C'eil 
pourquoi le commandement '. Tn aimeras Ic'ScU 
^np]ir fûn Dieu de tout ton cteiir , de foute ton. 
unie Z^ lie tnuta ta fana , ae fut point un des 
crainmandemens gravés fur h pierre, qui eft 
trop dure, & réfifte trop , pour contenir un com- 
nnûjtdemeni qui ne doit être écrit que fur Un 
tOTUr de chair, pliable & fouple à tontes les vo- 
lontés de Dieu. La marque la plus forte de 
l'amour ell cette foupicffe pour toutes les vo- 
lontés de Dieu. C'elî pourquoi un Saint difoit 
ii Dieu ; arraelicï-moi ce cœur de pierre, qui 
ne peut contenir que h lettre de la loi; &, don- 
nez-moi un cœur de chair, fur lequel vou.^ im- 
priuiiez vous-même votre amour, qui eiï le vé- 
ritable efprltde la loi. O amour, c'ei't toi qui es 
la confommation de la loi î O amour , tu fuifi» 
pour tout ! demeure feul par la perte de tout 
le relie ; & l'homme qui te polîedera après avoir 
tout perdu, fera infiniment riche. 
'•■ T- Spt fi le winifierc de mon de la lettre gravrc fur 
"" pîertes a e'ie' iiLLoiuposne ifanc tdk glaite, que 
Ici rnfans iTIfraël ne peiuvoient inmiilcr le wfiigs 
de Moife, d caufe tk la alaitc dont d idatuit, qui 
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34^ II. Epit. a ux Cohisthiens , 
V. s. Combien k minijicri de l'J^ritiloit.il àrc glo- 
rieux ? 

S. Paul appelle Moïfe le minijin tic la mort , eiî- 
vlfageaiit ht iciirs ^i^raot^c Jiir lapicnci parce i]iic 
la loi (i'amoorn etoit pas fur cette ménic pierre: 
cependant Mtûfc ctoit jtkiii u'nne J> grands gloire , 
<juc ia ellfh/ts li'lffocl ne jinuvairnt h regareicr. Et 
pourquoi CL-ln? c'cfl cjuc Moifc avoit rïi^u l'ef- 
prit de h loi potir lui en recevant t.ikttre lieî.t 
îoi pour les autres : Dieu Itii grav^ dîiJis le cœur 
la loid'amotir eu inême teins qu'il lui donna l.i 
loi de k pierre pour la faire obfcrver : & cette loi 
d'amour fut li forte & eHicjce , qu'elle en lit un 
Apôtre de la nouvelle loi , propre à iiirpirerl'ef- 
prit delà loîà ceux racmes il qui il portoit la let- 
tre de la loi : &. la conformité qu'il avoit avec 
S. P.tul étoit fi grande, qu'il délira d'être efface 
du livre de vie pour le peupla d'Ifiaiil, comme 
S, Paul défiroit d'être aiiachênic pour «in. Cot- 
tes charité II confomince en Moïfc laifoit bjca 
voir qu'il avait alors l'aboudaiicc de l'efpritdeîa 
Toi.iu-derlans , quoiqu'il n'cnt au-dchors que la 
lettre de la loi écrite fur la pierre. 

Mai.s comment dont: S. Paul Tappelle-t-il un 
miti'jhe iie marc ? Cela fe doit entendre en deux 
naanieres. Il étoit pour lui-niêine tout plein de 
l'eCprit vivant & vivifiant; ms'i celte loi tiuil 
ji.ortoit , fut la caufe de la mort corporelle de 
Èeuxqoi n'ayant pasl'efprJt de îa loi ,lavioloieiit. 
jDepIus, iVloïrc n'éioit pas le dirpeafateur dti 
fang: de Jéfus-Clirilt , par lequel devait être corn- 
lïiuniqué cet efprit vivifiant ; cnforte qu'il poit- 
voit bien impofer le jouj de la Sot , maïs il ne 
pouvoit pas donner fa grâce & la hirce d'accom- 
plir cetts loi, n'y ayant que le joug de Jcfus- 
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Clirlfl qui foildonx : ce qui n'a pas empêclié que 



qtiantii 



dc faiiit.s de l'ancienne loi n'aient eu 



pjifpfit de Jcfu5-Chrift par avance; car toutes 
los grâces n'étoienc qu'en vue de .léfus-Chrift: 
mai* la dillributioii de fan fang ne pouvoit être 
faite par les minillfcs de l'ancienne loi comme 
pnr CEOx; de la nouvelle: c'eft ce qui faifoit WOt 
de morts, & (le fi liijquens violeineiis de ta loi , 
que Dieu puniifoit fouvcnt par une peine exté- 
rieure; parce qu'ils n'cfoient pas coupables dtl 
violemeiit de l'efprit de la loi , qtii ne leur étoit 
pas à tous cotninuniqtjé; mais tîti violcinent de 
la lettre de la loi. Audi les Chrétiens l'ont bien 
plas coupables qui refufcat de recevoir î'efprit 
de la loi, qui le violcnteut & le chafTent; & ils 
prétendent après cela accottSpîïr les eommande- 
nicns à la lettre : cela ne fera point. Mais, ô 
Clirètiens mes frere-f, que voits avez un jjrand 
avantage ! cet efprit vouscfl infusa tous au Bap- 
tême i il ne tient qu'à vous de le garder, culti- 
ver, & tilcherde le recouvrer a près Ta voir perdu. 
Cet ffprit n'eft autre chofe qu'un facik" tifagc 
des tfsis vertus théologales par lequel nous ap- 
. pliqtton.s les trois puiffances de notre anie à croi- 
ra , à efpérer & à aimer ; &. plus nous faifons 
^'aifles fréqtteiis de ces trois vertus, plus nous 
«ipprofondiffoiis dans l'cf[^rit de la loi : de forte 
que toute l'occupation d'un Chrétien de^Toit être 
de croire , d'efpérer , &, d'aimer pour l'intérieur : 
c'eil la dévotion elfentielle du Chrétien, J'"t cora- 
âie le Chrétien a deux parties en lui , le corps & 
lame, l'ititérictir & l'extérieur; Il doit employer 
Wwt fnn intérieur à croire, (à efpérer. S: à .li- 
*?"^i. ^^ l'extérieur à faire les aclious exténeures' 
^U Chrétien, qui n'ont qu'autant & plu.s de va- 
Jétsr qu'il y a jjjiis de foi , d'efpéiancc , fis de cha- 
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litédans utie ame. De forte que tout l'intcrieur 
confine à faire ftmvcut ik contiinicllement ces 
ades; ce tjui cfi; très-.iifd; puifcjue l'habitude 
nous ea a été donnée au baptême ;& à force de 
foire ces acTles , l'arac parvient à un état de fi 
grandepcrfedioii, & ils ttevienuent fs continuels 
&.Ù ii.iturels à l'amc, tju'clle ne s'sppcrçoît jjlus 
qu'elle (es fait; jiarce qu elic cft nilfe'dani un 
état continuelde foi, {l'efpciancc, & d'amour: 
& c'eft-là k parf^te coiitcraplaiion , où )es aâcs 
devenant diiea5& fans réJiexion , mettent l'nme 
«tans cette parfaite coutettiplation ; la foi deve- 
nant (i forte (Si fi éteiîdue qu'elle abfotbe toute la 
capacité de raifonner; l'efpérance eft fi ferme, 
qu'elle- engloutit tout défir & toute prétention ; 
& l'efpritfe trouve élevé par ft foi aii-deffus de 
tout le fenfible Se matériel ; refpéranee cil toute 
en Dieu, & pour Dieu, & devient épiiréc de 
tout propre intérêt; & i'arootir devient (i pur , 
û fort, & f) continuel, qu'il demeure toujours 
droit vers fou Dieu fans réflexion fur la créatu- 
le, & fans être interrompu tm moment; (le farte 
<jue par cette feule pratique ou parvient à ia psr- 
fe.aJon de l'intèriem', à la perfection du Cliriftia- 
nifme, & au parfait accoînpijifcment de ia loi, 
qui confifte à aimer Dieu de tout fou ccaur, de 
toute Ton arae, & de toutes fes forces; puifque 
toute la force Si capaeité de l'amc eft employée 
eu cet araoïn- par le moyen tie h foi & de l'tl'pi- 
raoce, qui confacreut tout l'entendement & ht 
mémoire; &■ que le ciBur, par la volonté, aime 
de tout ce qu'il eft; puifque cet aéle continuel 
d'amour fait perdre à l'attie toute volonté en 
celle de Dieu : & l'utige parfait de ces trois 
vertusfaitJa perte totale de l'amc eu Dieu. 
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V. g. Car J! te miriijlerc de la toiiilamnation cfi glorieux , 

celui de fajiiJlicÉ ttji incortipaitibfenjcn^P'tJs. 
V. 10- ifl t^/oirc mfmc ik a premier n'a pas Ar' iint 

ghiïCi Ji ïjous ta comporom àctik diiJhond, 
V. 1 1 , CurJ! ce ijui dcacit Itrc aboli a Ar glorieux , à 

^itis forte raijan ce ywt ejl permaftcM fera glorieux: 
Vi lï. jii/ant donc ccitc ejpcranct «oies vous parlons 

aocc grande lihertc. 

S. Paul fait atlufion & comparaifon entre l'an- 
cienne loi ^ la nouvelle, celle -l,à n'étant que 
comme l'ombre & la figure de la loi Evangeji- 
<jue, La première loi n'nvoit que l'écorcc & !a 
mort; mais la loi nouvelle & i'iivangile a l'cf- 
prlt& la vie , ainfi que Jéfus - Clirift fa tiit lui- 
même: [a] Us paroles ijuc ;> voiis dis ^ font efprit 
i^ vie. Or fi cette première loi a eu tant d'éclat 
& de brillant; combien plus la nouvelle en doit- 
dle avoir ? Mais c'ell un brillant caclié , couvert 
de la foi, Sç qui, comme une ombre, en ré- 
iiauire l'éclat. La loi ancienne étoit uiiefprittle 
^éire , & celui de la nouvelle eft un efprit de 
jiberté , & pourtant plu.s paifait. Il y a bien des 
perfoiuit.s , tjui entendant parler de la liberté que 
donne l'elprit de l'Evangrle, la prennent pour 
un libertinage des fens ; ils fe trompent bien : 
cefi; une liberté de l'cfprit , qui !e retire de i'af- 
fujettifremenl à la fenfualité ; & qui réiabiiffant 
les cfiofes dans l'ordre de la création , affujettit 
lèEorpsà refprit , & l'crprit à Dieu, Or comme 
IWr la riioinme eft remis dans fa lin , il cil remis 
"ans une liberté iinmenfe. 
, iy^ Ja loi Evang-eJiquc ait cet avantage par- 
oeuu* î nncienne , c'cfl ce dont on ne peut <lou- 
"f ;, JWifque , feiou (t) S. Paul, h. rikkmptiuii dt . 
<S) Jean s. t.^j, (jj Rom.,j. f. i;_ïo.. 



Î5^ K. EîiT- AUX ConiKTHiEKs ; 

Ji^hs-Clirijlae'ic une nikmption abotidanie , <Sr f'i'i- 
Imii/ante. La lédcmpuoii ne feioJt pas afaonclatuc, 
û die ne rctnbliffbit J'homtnc dans l'eut de f.\ 
création; |niifi)iril fcroit vrai de dire, que le 
péché aiirofr tait jiltis de dcgàt, que kfang ds 
Jcfiis-Clirîll n'en aurait pu réparer ; vu que ie 
pt'CÎié riuroit reiivcrfé l'ordre de la création, & 
qi:c ic fang rie JL-I'us-Chri(i ne l'auroit pu repa- 
rer. L'onîre de la création étoit , que l'efpiit fût 
fatimis à Dieu , Si le corps, ou la chair, à l'ef- 
prit. Le isécfïé efi révokant l'efprit contre Dieu 
par la dérobéilTriiicc, qui cil l'efprit de révolte, 
avoit revoit»; la chair contre l'efprit ; & i'hoinmc 
penfaiit Kcouer la dépendance de Dieu , fe 
trouva au cnutrairc efchive tie fa chair & de fes 
palTioviS. JéTtis-Chrilt Rédempteur ed venu réta- 
blir tout cela : & fi la grâce du Chriltianifcne 
ii'avoit pas cet avnntage , !a rédemption de Jcfus- 
Clirift n'aurolt donc pas autant d'étendue que 
ïe péché: ce l|Ui eli une erreur niimifeliic ; puif- 
que la rédemption de JéfusChrift a été une ré- 
demption abondante ^ furabondnntc, clic a droit 
de l'établir riiorame dans l'ordre de fa création. 
Maii, dira-t-on, pourquoi la chair u'eft-ellc 
pfls reniife à la fujcttion clc l'cl'prit dans tous les 
liommes , comme elle l'auroit été dans tous en 
i'état d'innocence &. dans Tordre de la création ? 
La raifon tîe cela eft, qu'outre l'ordre général 
poisr le commun de TEglife , ( ordre qtu fait 
qu'elle efb ii fort foumife à l'KI'prit de Dieu , 
quefes oracles font inf..ij|i[)le.si enforie qij'd faut 
que la volonté tIe ceLix c[ni conipofentles Cou- 
cilfesltiifoitan'ujettie,<juand iriêineils vondroieuf. 
CD avoir une toute contraire;) il y a auffi un 
ordre ou lui règlement particiilicr piur chaque 
Chrcticu , afin qu'il foit rétabli dans l'état de r,i 
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cféation- Cet ordre particulier eft l'applicatioa 
Tpéciale des mérites de J. Chrifl, que chacun fe 
doiti'aire. Car comme (îiuis le général la Rédemp- 
tion n'a eu lieu qu'en déiruifant la mort d'Adam 
(que l'on appelle vie d'Adam) par la vie de J. 
Chrirt , f qui a eu le deCTtis après ce duel fameux, 
lequel, félon que le chante lEgiife, fe lit entre 
la vie & la mort, « où la vie furmonta la mort): 
de même atin que cette même Rédemption gé- 
nérale ait toute fon étendue en TOUS *c en cha- 
cun , il faut que te qui s'eft palîé dans l'ordre 
ffénéral, fo palfc ic s'accamplilfe aufli dans cha- 
que particulier : & nul homme ne fera reçu au 
ciel , [ nul ne fera rétabli dans la libené de l'état 
de la création & de i'innoccnco,) que la Rédemp- 
tion générale de Jéfus -Chrifl n'ait eu en lui fon 
application fpécialc & fon plein effet tlanî cette 
vie, ou tlans l'autre. Il faut tlonc donner lieu à 
cette rédemption : & comment ? en lailfant dé- 
truire à Jéfns-Chrill notre vie propre, notre vie 
d'Adam , pour donner lieu à la vie de Jéfus-Chrift 
de prendre le deffus , & de faire en nous ce duel 
entre fa vie 5: la mort , jul'qti'à-ce que fa vie dé- 
truife la vie d'Àdaro , qui cft notre more : & c'eft 
ce que l'on appelle mort myftiqne;morLqui donne 
tantd'efl'roi ,Àque Ton regarde comme tuiechofe 
fort extraordinaire i&de l'invention île l'homme. 
Il eft vrai que l'on a parlé de ce.s chotes d'unt 
manière fi obfcure , ou avec des csprelfions Ct 
psrticidieres , fjue cela faifoit frayeur : ou s'en 
&artoit comme d'une chofe à laquelle nul ne 
devoit prétendre : cependant à expliquer les 
chofes tomme elles doivent être , la Vie Mys- 
TIQJUE cfl la Vie Chrétienne, & renferme les 

ÊluR jnnes maximes de l'Evan^eile ; c'ed: l'efpi'ir 
van«;el}c]ue ^ l'intérieur du Chrétien; comme 
les prasiqucs des venus Chrétiennes eu font îex- 
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tcrieotîrfe Torte que le Chrétien rfoic C-tre an- 
«ictians dansiez cuts qui ont été expliqués, <1= 
foi , d'efpéi-anCL-, « de charité ; & pour le déliors, 
tlaiis la pratique extérieure des pures vertus 
Ciirétiemies & tics maximes Evangeîiqtics. 

Et par là , on doiinc: lieu à la pleine & abon- 
dante rédemption ; parr.e que la foi couficre no- 
tre entendement à Dieu , & fait qu'il y détruit le 
propre efprit piké & corromjju par A'îam ; l'ef' 
jjérnnce conTaGre notre mémoire; & J'amour , 
notre volonté; & aiufi Dieu détrtiic dans ces trois 
puiffances tout ce qui ell rie la corruption d'A- 
dani ; & les ayant purjiiées de la forte par lui-mê- 
me ; le Père s"cinj)are de la ménnoire ^ le V^erljc 
tic l'cntendcracnt, & le S. Efprit de la volonté ; 
puis ils réduifent tout dans letir unité, ce que l'on 
appelle l'uijioii eiïeutielle : après quoi IV-rjnit 
demeure abfolunient fournis à Dieu, & le corps 
a l'efprit; tout e(l rétabli dans fou ortlre. 

Mais avant ce teins , il fe fait d'étranges révol- 
tes lie lachair contre i'tfprit, & de l'efprit coutre 
Dieu ; & cVll ce qui opère tous les étranges états 
par où l'aine paflc dans ce terrible duel de la vie 
contre îa mort; car la mort fe défend de toutes fes 
foreqs, & voudroit, fi elle pouvoit, détruire U 
vie ; mais comme la partie fupéiiture eft toute dti 
coté deDieu,ellenes'iLUereire plus au combat de 
rinférieiire; elle n'ellpoinEré\*akcejmaisfoiimjfe. 
Cela faitqu'enfin après lie rudss combats, la vie 
de J. Clirill furmonte la mort , &; devient la maî- 
trcfie; euforte qu'elle s'empare tîe cet bonime iR: 
en cbafle la mort, qui ctl la propre vie; alors cet 
homme ne vit plus; mais Jéfus-Clirill: vit en lai. 
V. ! 3. £t nni« ne .fi'fnns pas iomme MoTfi, qui met- 
tait im faite Jfir fm vifigc , ofi^ ijw ta cnfa/îs 
il'tJraH n'meifft'it pas la lutnitie, {juoiqiùlie dût 

pc'iir 
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périr, Auffiteurs efjsrits font toujours dtmiLUrô otijaircis; 

V. 14- f'ffr atij/t aujùUf d'Unie hr/qu'ils HJlnt fancici^ric ai- 

liancc , iis portmt ce vottc Jkr hurt yeux ^ parce 

qi£il ne doit (irc levé qut par JçfuS'Cfirî^. 

Tout ce qui ctoit dans l'ancienne loi , étoit 
dans l'obfcurité & dans les ténèbres ; parce que 
tout était en figure. Il femble que l'on ue pre- 
Boit point ti'autre foin que de leur cacher les myf- 
teres; parce qu'ils étoient H charnels, qu'ils ne 
les pouvoient comprendre ; & qu'il étoit du droit 
<te Jéfus-Chnft de révéler & découvrir les myf- 
tercscacliés. Tout ce qui n'eft pas Jéfus-Chtifl 
li'eft qu'obreurité & ténèbres. 

•*.l6, Jlïioff lorjljt^iis feronicùnvertit, tx'noiîe hurjira àfd* 
T. 17. Or te Sfigneur cji Hfprit :& oùcji tcjprit dit Sci. 
ffliair , là ijl aujjila libtrtc. 

Mais loiftjue ces perfoiincs , qui ne voioïent 
que par des voiles ténébreux, qui ne .s'atta- 
choient qu'à la lettre de la \Qt, feront convertis ^tk 
qu'ils feront retournés à Jcfus-Chrift; cequîleur 
ctoit ténèbres devient lumière: tcooj/c itu/ tjiôrc; 
enforte que des vérités qui leur paroiffoieiit bar- 
bares & étrangères , auxquelles ils ne pouV'oient 
rien comprendre, leur paroiffent les plus claires 
& naturelles du monde. 

Et d'où vient ce changemeat ? C'efl que It 
Seigneur cjl Ej'prit , & ils entrent dans l'efprit de 
W loi; au iieu qucfe tenant liés à la lettre, ils 
perdoientl'efprit; ruais entrant dans cet efprit, ils 
foui; éclairés & mis en liberté : le véritable 
^/pric^du Seigneur Étiiitun Efpck de liberté , comme 
il a ctij expliqué plus haut. 

Tome XVIL Squb. Ttf^ Z 
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3f4 II. EplT. AUX COHIKTHJENS , 

V. 1 g. Pom nous , en qm le vifage dccoiiom du Scignfur 
iaifrimcfii ghirc comme dani, un miroir , nousjummti 
'.teifnfftirinà en ftin image, nous onûtijonide clurié en 
■ ÛAti eàirjiic pur tcfprit du Seigneur, 

L'atne bien intérieure, toute pîeine & péné- 
trée de l'Efprit de Jcfus-Chr;i>, qui ne i it plus Je 
fa propre vie, inaiâ en qni Jcfus-Chiill vit, a 
une iclie manifellacion du roëmc Jéfirs-Chrill , 
tiu'clle peut dire qu'elle,]! voit à face Jr'coiioirte-, 
paice qu'il kiiell donnéuue pleine coiinoiffancc 
de l'Kfprit de Jéfiis-Chrift & des états extériens'S 
de Jéfus-Chritt. Ce n'eftpas feulement une con- 
noiflance, msis une expérience, l'Efprit de Jé- 
fiiS-Clirtft & fn vie étant imprimés & exprimés esi 
cette arne, cuforte qu'elle eft traïuffiinuxenlvà, 
& eft fi fort l'on image, qu'elle repréfente commr 
dans un mumr loua les traits du même Jéfus-Clirlll, 
mais d'une manière très-claire & très-naturelle : 
car Jéfus-Clirill fe plajt extrêinement , h fe pein- 
tlrè au vif dnns ton tes les aines qui le laiffentfai- 
rs: mais nul ne peut le peindre: il n'y a que lui 
qui le puiffe faire. On dit que lorfqu'il étoit fui- 
Jà teire aHrnii peintre n'a jar-nais pu le peindre; 
rnaii qu'il f'cft peint & exprimé lui-suéme fur des 
toiles en faveurde Véronique & de quelques au- 
tres. Pourquoi en ufa-t-il delà forte, fin on pour 
nous faire comprendre que c'étoit àlui àfe pein- 
dre en nou.<1*raais de quelle manière fe peint-il? 
en .s'exprimaot & non autrement. Il faut donc 
leiaillév faire: ilne manquera pas de s'exprimer 
au naturel. Comme i! eli l'image de fon Père, 
i! faut qne touslesfiddes qui vei; [eut ctre recon- 
nus de Dieu comme héritiers de l'on roy.iumeS: 
(jûliéi-itiert de Jcfus-Chrill, portent l'itnags du 



C H A P. m. V. I«. 955 

»nême Jéfu.s-Chriri; fans quoi ils feront rejettes. 
Celte imagerie J. Ciirift cil la marque des élus, 
qui éioicnt marqués , fclon le témoignage de 
Saint Jean, de toute tribu, Lors donc que cette 
aine cftaififi imprimée du même Jéfus-Chrilb, elle 
^ enlîn traïujhrmc'e en lui : on ne connoît plus 
l'homme , il ne p.iroîtplus que Jéfus-Chrift. Alais 
cela va toujours augitientant de dmtc en ctarlé , 
c'cll-à-dire, de kimiere eu luraicre, étantfaitin- 
cefTammeiît de nouvelles découvertEstle .léfos- 
Clirift, qui charment fiiiaviffent l'aroe fie l'enlè- 
vent .■ car il y a intiiiiment à découvrir en Jéfus- 
Chrift; & Ja nianifeftatioii de Jéfus-Chrilt qtii fe 
fait la dernière, cil !'i admirable , quelle rivic 
iame qui en cli gratifiée. 

O fi ceux qui fe donnent tant de peincàdif- 
courir furies myfteres de Jéfus-Clirift , & qui n'en 
découvrent par tout leisr raifûnncmeiit (ju'uii 
peu l'écorce, favoient cette manifel'tation de 
Jéfu.s-Chrill lils verroient bien, que Jéfus-Chrift 
s'exprime & l'e découvre kii-mcme avec plustîc 
profondeur en uu inllant, que l'on ne peut en 
.concevoir en cent ans de méditation. Ceux qui 
croyent que la limple oraifon c(i uneoifiveté.fe 
ti'ompcnt bien : c'eftla plus grande & la plus no- 
ble de toutes les aclions , c'cfl la manière de trai- 
ter avec Dieu ; car Dieu cft efprit , & il fautde- 
venir efprit pour traiter aveclui , mal.* efprklim- 
plc, & non multiplié. O aclion l,t plus brile & l'a 
Jïlei.ïiîoble qui fut Jamais ! qncic inonde ti\ grof- 
*!«■ qui eeméprife , & qui te traite defatnéaa- 
ttle ! fi tous ceux qui ne trav.aillent pasà kboii- 
™ ^ terre étoiciit oilifs , i\ fandroit dire [[ue tant 
Jl* grands hommes qui ont enrichi le monde par 
« produclion.s de fcur efprit , euffent étéiautl- 
■*■ Lacfiou ne tire pas fa valeur de ce qu'elfe 
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cftplus matérielle & apperçue; insJs elle tiic fit 
valeur de h nobkiïe de h l'ource; enTorce que 
les aiSioiis Je l'erpiit font pltit nobîcs ntic celles 
du corps : & (le tontes les adtions de t'efprit, il 
n'y en ,i point iIc plus noble que h Contempla- 
tion i parce (]tic îa coiitcmj)lation ]'tle\'cau-(icf- 
fris de Jui-iiiêmc,au lieu c^ue îe r:îifonncîîicnt fe 
letïent dans fes propres limites , & l'empèchede 
s'étendre Si de s'accroître ; mais la contemplation 
en ftifpetidant Ion aélion propre, bornée & ref- 
ferrr'e ,1e dilate & l'éceiid , le faifaiit pafferdaiis 
ce (ju'il contemple pour en pénétrer toutes les 
profoiideurs. C'etl l:i l'avantage de la contcm- 
pîation hiplus épiîrée, de nous faire découvrireii 
Dieu même les fecrets de Dieu: & cette conuoif- 
fancc s'accroît à raefure quela contemplation de- 
vient jjurc & dégagée de toutes formes & images. 



CHAPITRE IV. 

T. î. Soit! détejleni In aSîùm bnjjis Êf infaitia qfi fc 
fànt cnfta-ct i &f nous n'at/igons point amc attifia , ni 

mut n'altrrom.pûint la parole lit Dieu tmûii i.'cjl J'ur la 
JincJriié de notre conduits àeùcnt Itii^ dons tous ics 

liofnmcsjôizt çanvalncuîCiiUtir confàsnce t qrtc nous 
fondons notn rcûtJnimandatioH* 

ô. PavX aprèsavoir parlé de l'crprit du Chrtfliia- 
nificc, tpri n'cft autre que l'efprit intérieur, 
fait voir les efi'eu qu'il produit. Premieteinent il 
détruit tous le.<; péchés /ècrtrx ; péchés que l'on a 
iionte Je cûmmel;tre devant quoique témoin ; 
pécliés dont David demandoit d'être délivré. 
Après que cet cfprit a faitqu'oa i'abfllcnt de tout 



Chat. IV. v. 1-4.. siT 

lasl parla droiture K: fuicérité, qui fait que fou 
ne voudroft pas faire en fetret ce que l'on ne fe- 
roit pïss pi'ét à faire de\'aiii: tout le monde , S, Paul 
^fTure , qu'il n'<ii'i( point, ascc ortifio-.. Le fécond 
caractère de cet efprit intérieur, c'eRde mettre 
famé dans I.1 vérité, & cie bannir tout menfonge, 
& toute duplicité : & cette fuite cfl néceffairc ; 
car li cet cfprit ed pur k fimple, il doit bannir 
tonte impureté & tout dégiiifcraent, il doit met- 
tre l'.ime dans fa pureté & droiture. La fimplicité 
& fuicérité fait que l'on lïaltéc point la jturok ih 
Ditit , mal.5 qu'on la dit & explique dans toute fa 
fiiiijdicicé ci pureté. Eiifuite cette droiture inté- 
rieure rend tout l'extérieur droit , & une conduite 
touJours,Ai:f''« ,■ ^ cette fiiicérité cd connue mê- 
me dej: plus grands ennemis ; & ceux qui ne veu- 
lent pasiiavoirer de bouche enfontcflmffliflciij en 
leur cortfckiict. 
V- 3. SS't Jt l'£tHmgik que nous prfclums cfl n\a)rr. 

voiti' , ccji pour ceux qui liériffent fjuil ejî veih'. 

On peut dire que cetix qtii ne comprennent 
rîen aux maximes de l'Evangile , ni il fou lîfprit 
intérieur, qui ne le goûtent point, qui n ont que 
du mépris pour ces chofes; ccuïcl.ï , dis-je, font 
en grand danger de Icurfalut. On voit il bien les 
âmes bien difpofées : ce qu'on leur dit des maxi- 
mes & de l'Efprit de Jéfus-Chritt , leur pnroit (i 
clair, que rien plus; cela entre fi fort dans leur 
cœur, qu'il femble que leur cœur n'ait été fait 
t5tie pour le recevoir, l'i leur efprit que pour le 
comprendre. 

ï»4. Four ceux à ijvi k D'au A ccf.cde a aveulir i'ff- 
pritpaT i'incrédutitè , afin Qii'iti ne foient point Maires 
fir la Inmicre de i' Evangile de la^loire de J^ui-Ctirifl 
ff» <fi timaqc de Dieu. 
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35S II. Èen- aux ConrNTHiEîis , 

L'amour-propre eft fc Dieu du fitdt; c'eft [ui i 
qni l'on Ikcnlîe inceiïiimînent : il eft l'objet de 
l'aflion (le ton,' ks hommirs. Ceux qu'il [lomiûe 
plus forrcriicnt faut li eBcnglà pnr r.imdiir d'eiix- 
naémt-s , qu'ils cioyeiit le bien inal , & le mal 
b-ieii 1 ciiforte qu'ils ne pcuvciiC point être Alai- 
fés delà liimkrc du l'Jim:igi'lc , ni animes par fou 
Efprit ; parce q n'ils ne croycnt point k cet Efpvit : 
ainfi ils ne jotiifieiit point rfc la ghire rft Jiffiis- 
Ciirijl , qui n'eftqae pour ccnxen qnf ion iimi^c 
ft tmnVe peinte : & cette image ne peut être 
pcintc'cn eux, pnrce qu'ils conferK-cntnvcc foiLi 
i'fmnge qui kii e!l oppofce, qui cft l'im.ige d'A- 
dam péciienr. Cette image eft la propriété. 
V. ç. Car nouf- ne nous prhkom point nous-itiê/nrs ; mais 
nom prfcltom Jffus ■ Càrijl nom Seigneur ,. ^S pour 
VOUT, nouinaiisde'daroniviiijervîutirspouï Je fus. 

Il feroitbien à fotiliiiter que tons les prédica- 
tEur.i entraffcnt dans cet efprit de S'. Paul , 6i 
qu'il.|> putTcnt dire avec vérité comme lui , qiùVi 
ne fçprr-die:it point oa-mcma. Où en trouvc-t-Oii 
qui fie fe prêchent point, & qui prêchent pure- 
liicnt JéfusClnift? quelle vue n'a-t-o<i pas iorf- 
q.uç l'on prêche ? d'aecjnerir de l'ertime, du cré- 
dit, de faire fa fortune. On ne penfe qu'à foi , 
&.roo ne penfc point à faire régner JcTiis-Chrift 
etftcaccment dan.4 les ctEur.s. C'eft ce qui fait 
<j<ts !'oH profite fj peu aux âmes. 

Les vrais. Apôtres font aulîi \a fcruitean cies 
Chrétiens : ils fe confuine nt pour leur fervicc. 

V. 6- Perce i}ut le mémi Dieu gai commanda à la lu- 
mière defortir lits timhnt , a èeJaird nos aeuri , o/Tn 
que nous éclûiriojts OiiJJÎ les mures en leur dc'coiiut/at 
la yloirc de Dieu cnlafex.e de JéJus.airiJI. 
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S Faui fe fcrt de cette expreOfion pour faite 
voir qn'il n'y •'' "*" '^^ difficile à Dieu , & qu'il 
lui efl aniïî 'lire d'idaircr l'ame d'une manière fi 
fLibliniCjquc àc tirer ia lumière des ténshrcs ^ ceku 
qui a pu faire fun fait aifémcut l'autre. Mais_ s*il 
éclaire certaines perfonnss d'tine manière fi eaii- 
nente, ce n'elt pas pour leur propre avantage, 
mais pour le bleu des autres , afin qu'en leurfai- 
fant voir en eux Ciinage de Jrfiis- C/iriJl , ils puif- 
fent leur faire mieux concevoir Ligloirc a'e Dieu, 
o-primét en Jèjiis -Chriji ; & l'un feit à connoitre 
IVitre: on couuoit Jéfus-Chrift par i'Apôtre , 
,& l'en, EoiJQok Diou par Jéfus-Clirift. 

V. 7. Or nouiportaiii a trefar flans dti vofes de tirtt^ 
afin gm la grandiitr rie lafsTCtJmt aatribuee à Dica , 

C^ JTPT JHIS à mws, 

Gctté conduite eCi. ù admirable , de Dieu en- 
vers fes fL'rviieurs , qui les maintient dan.s la 
petitcffe, & les empêche ainfi de licis dérober à 
Dieu de ce qu'ils lui doivent : car à mcfure qu'il 
«levé leur efprit aux plus fijbliînes conuoiltan- 
ces, & leur cœur ati plus pur amour ; d permet 
qu'ils éprouvent certaines foibloiïes qui leur fonc 
coiînoître qu'ils font pétiis <le (erre. Importent dtî 
trijars fi admirablï.s fous la couverture d'une vie 
toute foible & toute commune : & cela efb de 
Ja forte, sjin tpie les perfoniics qui ont ces gra- 
ccs;&: ceux à qui ils rompent le pain de la pa- 
Tûle , n'attribuent pas à lu fora de l'honiEne ce 
4ui cft un efl'et de la venu divine. Cette foibleffe 
cft la fùre garde de la grâce , qui empêche l'or- 
Sueil qui charte Dieu , & couferve rbumilité qui 
i. attire. 
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II. Epit. aux Corinthiens , 



V. S. JJbiu femmes prejp/i jiar toutes fortes dafflii- 
Lions i mais i^oits nen fvmmcs pas accables : nous 
fbmmcs liant lies perple3:iti'! j mats nous n'y fiioLom- 
hons petS' 

V. 9, HmisJcmmeiper/t'aiCe's, & non pas eb/mdonnes : 
nousfommes altattus , Êf non pas eiitietemait pctâns. 

^. Faut p.irlc r\e cicnx ctats bien difîïreiis dans 
la vie fpnitiielie ; l'un ell celui des affiMhiis exté- 
lienres, par lequel on eftjjrj^t'dc tqiites pans 
d'angoîlTcs ; on ne fait pielque que drveHÏv ; mais 
«n n'en ijl pus pouf cela accable ; parce que t'arae 
ell dans une ;îrande lojce en Dieu , enfortc que , 
pour auili dire, il porte lui-même le poids: ou 
ie trouve dans des perplexités étranges; U Tenible 
<3iîe toute liîmiere foit éteinte , &. tous lentiers 
détruits; mais l'ame ell fouienue dans ces clio- 
îes d'une main invifible , & elle n'ij fuccombe pas : 
un elt dwn /a /icrfattian j niîùs ou n'e/t pas cîban- 
donné i]q tout le monde , ni abandonné à la dou- 
leur : on eft dans l'abattement fous le poids des 
douleurs; mais on n'ejl pos perdu pour eeia, 

ll-y a un autre ctnc tout diflfcrent , où l'ame 
«ft accablée d'une bagr.itelle : la moindre chofe 
)ii met dans la dernière défolation ; & c'eft alors 
qu'elle eft toute laiffée, pour ainfi dire, h eilc- 
mêmc, & privée de tout foutiea perceptible : 
eJle>aonu>f , ce femble, tonc-à-fait as-i pcrplcxi- 
ids de fou el'prit : elle ed ahandonm'e de Dieu & 
des créatures dans les perfi'cutimis ; euHn , fopi 
CMt lui devient un abjmc & une;x«r totale. 

Le premier état eft moins nide que celui-ci , 
quoique lesafRtclions yparoilTeut plus grandes. 
Cet état-ci opère la mort , & Taiitre eft une mar- 
que de vie. Le premier s'éprouve en deux tems 
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bien différeiî-':; dans l'état rie forte , & de vigueur 
piBive , & dans la courommation de l'ame , après 
la réfurreélion ; Dans le premier c'eft un fouiieii 
fort & vigoureux, qui n'cinpti.lie pa.s le l'enii- 
Hicnt entier de la choie, mais qui lalait porter 
avec force &joie. Le fécond c(ï, lorsque l'amc 
ell reOTufcitée & perdus en Dieu : alors elle eft 
rendue fi immobile, (i feriae , &. IJ infenfîbk, 
que rien ne" la touche, fi ce n ell des momens& 
dus tems où les états de Jéfus-Cîirift , ou ptutôi: 
Jéfus-Chrill dans fcs états, eft porté: alors oii 
permet h la partie inférieure de fentir fortement 
Je poids de la main de Dieu ; maison n'en eji pas 
pour cela acialtlc'i p.-irce que l'amené porte plus 
les fouffranccs en créature, mais en Dieu, de- 
puis qu'elle ell transformée en lui. C'eft alors 
que les croix font étranges ; parce que Dieu 
(lyant mis eh cette amc une force divine, il la 
chargea proportion, & ne l'épargne pas, com- 
nie il n'a pas épargné fon projïre Fij-îi. 

¥■ ïo. 2^ùiis parlons toujours dans notre corps la moftijù 
cation de Ji'j'its.CInift , afin que fa vie paroiffe auji 
iliznt noire corps. 

S. Faul'parlsicj àt le morlijkiitiim àt J^.fîa^hrîji , 
bien différente de celle que loi! fait foi-même, 
& qui eft aulïï bien plus efficace. Il a parlé de la 
Biortificatioa que l'on s'impofe lorfqu'il a dit: 
Je châtie rrion corps ^ ï^ Je le rédids en fermtude ; ajtit 
qn npris avoir fniivé les autres , Je ne fais pas moi-mê* 
nie reprou!ji;: maiî i! parîe ici d'une autre forte de 
niortilïcation , qui efl la mortification dejéfus- 
ChriH. Jéfus.Chiift n'.ivoit point d'autre morti- 
ftcation que celle de la providence : il ne s'en 
i«;pofQit point; mais i! rece\-olt de la main de 
L>tcu toutes celles qu'il luieuvoyoit:& une œstî- 
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que que s. P.iul veut parier de cela, c'eft qu'il n'a 
parJé aupar.ivant que rJc croix & de tiibiil.i- 
uoas, c[iii font des cjiofcs fouffei'tes & non pro- 
caressi Lame qui cft cl-ins les états de Jéfus- 
Chrill ne àoit portei- qae la moriificmian ilc Jéfm- 
ÇAri/ - jurqu'alors elle doit fo mortider elle-mê- 
me; mais tomni;: ici cVil Jéfiis-Glirift qui s'ex- 
prime dnus l'iîms, elle ne doit pas y mettre la 
main. Jéliis-Chrill:, qui ctoic l'iaiage de fou Père, 
s'eft: laiffé imprimer par lui Je tout ce qu'il lui 
a piû ; m.iis li n'y a rien ajouté. Lorfiiue JéTus- 
Clirift commence à s'imprimer CJi nouî, il tttit 
le kider f,tirc. 

On m'objcclera à cela, que Jéfus-Chrifl étant 
innocent, ii'avoitpas befoin de fe monilier foi- 
iDélme.; mai-i nous, tjui romme.i> criminels, nom 
Je devoiM touiours faire. A cel.) je réponds , que 
Jlfiis-Ctrift étant venu pour être notre modèle, 
quoiqu'il n'eut befoin d'aucun état il a voulu 
porter tous le.'; états : cependant il n'a point por- 
té celui de la inortilication imjjoréc par foi-mè- 
me, quoique très-fiiiit ; la raifon de cela efl, 
<lué cet état appattenoit à S. Je.in comme rigure 
de la pénitence, & qu'ainfi cet état appartient à 
la- pénrttnce, & non à la formation de Jéfus- 
Chriil en nous. C'elî pourquoi Jéfus-Chrifl , qui 
fuivoit fon précurfeur, & qui l'avoit affocié avec 
lui en ce qui regarde la conduite exiérieiirc du 
Clirétien, lui dit : Jl faut que vous S; moi nous ac- 
cBm}ilijfi!>n5 de cette forte mute .iufîice, vous, en 
agiiïantft vorr.'i impofant des pénitences ; & tnoi, 
en les recerant de la in,iiii de mon Père. Aquel 
autre Saint Jéfus-Chrift a-t-îl dit: il faut que nous 
accomplillioiTS de cette forte toute iul'tiee? S, 
Jean étant la figure de l'état qui précède celui de 
Jcfus-CJrrrn: , a accompli lajuftice qu'il avoiti 
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accoraplif p.Tt une auflérité de vie choifie, em- 
braffée & pratiquée ; Jél'us - dlirift a accompli 
toute juftice par une aufléiiité Ibiiffertc, telle 
qu'il s plù à la divine provideuce de la lui clioiTir, 

Il faut donc que fitôt que Jéfus-Chrift eft ve- 
jiu , & qu'il vent imprimer l'es états en l'ame , on 
quitte toutes les aul'lérités de ehoi.x, pour entrer 
dans celles de [a divine providence, qui font bien 
plus terribles & plus difliciles à porter que toutes 
les autres. Il ne faut qu'être homme coumgeax 
& fort, pour porter tontes les atillérités^ que l'on 
fe peut impofer , mais il f.itit être Jéfns-Chrill pat 
participation pour porter avec égalité toutes 
celles de la providence. 

On dira à cela, que Icsaufiéritésioiporées ne 
nuifent point ^ celles de la providence. Je dis 
qu'elles empêchent Dieu de faire fon ouvrage, 
qui cil , dopércr la mort mylliquc ; parce t|ue ■. 
tout ce qui cft de l'acliou de la créature, lui 
donne vie : or, comme dit S. Paul, ///mijwrrer 
mtemorlçfioatiûn de Jffin-ClidJI fur ml corps , afin que 
la vie de Jifus-au-ijt fait mcmififiéefir nos corps; car 
nous rte portons cette mortilication de J. Cbrîtl 
qu'afin de devenir vivans de fa vie. Les mortiS- 
catio.ns de règle chei le-s Religieux, peuvent 
paffer pour rnortihcations de providence. 
l"^. n. Car pendant qnt nous vhons , nous ne ccjfans 

point d'itte sxpofés à !a niart pintr Ji'jns , afin t;uc 
": ta vie de Ji'fu! paroifft aiijfi dans notre chair mor- 

tfjlû. 
' S. Pau! conlirme d'une manière admirable ce 
<tHi a été expliqué d.^ns l'autre verfet. Vtndant , 
'^i^ii -, que nous viaoïis encore de notre propre 
''na r nota fommcs tvujonrs exjvfcs ù h mon ; p.ircû 
qu'il ftcfus faut mourir iutéricurcmeHt; & pour 
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l'extcrieur, ies atllidlioiis font un éuE de mort 
ooiitinneJle : & tout cela cil imur Jéfiu-Chnj) , 
c'eft-d-clire, afin que ki vie de Jéfus-ChriJI paraiffcm 
itaas, & qu'étant moitî à h vie d'Adam, nous 
ne vivions plus que (le k vie de Jérus-Clirifl. Et 
afin que l'on ne crût pas que cet état fût trop re- 
levé , & qu'il jie fiJtqucpour l'autie vie,S. Paul 
affure que jinu; devons poiter cet état dam notre 
c/ialr morlellr. II cft vi'ai qu'une pei^foiiue arii- 
yée ici, porte tous les traits de Jéfus-Chrift, & 
H femble que ce foit un Jcfus-Clirilt vivant. 
T. II. Ainfi la mort agit fur mm, gf /n viifurvour. 

La mme, continues. PauJ, o^if J»r nous, pour 
FOUS détruire & anéantir, pour nous accabler 
d'atfUiftiorïs : mais ta vie agit ai vous. Ceci s'en- 
tend des gr^ices vivantes , dons , & faveurs com- 
muniquées h ces âmes foibtes; & cela fc doit 
auHi expliquer de 1.1 vie de Jérus-Cliritt , qui étant 
bien forte dans nn ApÔEre , ne fe difcernc que 
dans les autres. On fent & connoît bien l'état 
mourant; mais l'état vivant en Jéfus-Clirifl: (c 
Connoît par les autres qui font g-agnés à J. Chrift, 
par ces ccoulemen!; de vie qu'di reçoivent. De 
Joite que S. Faul dit : Lti mon a^itjur nous, & 
BOUS en fentoiis les effets; mais notre vie agit 
fur vous .- car ce n'eil pas dans le tems de la mort, 
pour l'ordinaire, que l'on jragne des ame.s à Jé- 
ru.s-Cliria; mais dans celui'de la vie : du moins 
celles que l'on a gagnées dans la mort , ne fe ma- 
oifeftent que dans la vie. S'il en étoit autrement , 
celaleu! empêcheroit la mort, étant un appui & 
foutien ; Se, les perfonnes qui n'ont pas qiiefquc 
interiuption dans la convcrfion des âmes, ne paf- 
fentpas par la voie de mort; mais elles refient 
vivantes dans la voie vivante, dans laquelle el- 
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les ne font jamais affoiblies. Mais pour celles 
qui foJtent de là , ô quelles converfions ne font- 
elles pas ! on peut Voir ceci dans l'exemple des 
Apôtres après la mort de Jéfas-Cbrift. 

V. IJ. Mais jMiiftfUe nous avons le même efprit delà 

foi , comme l'écriture dit : Jsi trit , C£ji pùmqiioi. 

jdi ptsrle'j nous tjoycns iuijjt , npui ; c^fi ce qui iwus 

fait auji parler. 
Vi 14. SadtanL ijuc telui qui a reffiifeiti! Jt^m-Chry} , 

nous rejfufdtcra ûujji astc Jéfus , g" nous fera t:oi>i~ 

paraître avec vous. 

C'ell le m/me tfprit de foi qui doit conduire tous 
les Chrétiens ; mais narnii les âmes qui mar- 
chent en foi il y en a ne bien plus avancées dans 
cette foi les unes que Ifs autres. La foi fait taire 
les uns , & tait parler les autres : la foi rend l'ame 
muette à i'oraifon , parce qu'elle comprend au- 
delà de toute parole; mais la miîme foi fait par- 
ler iojfqu'il s'agit ou de ia confeffer , ou de la 
faire cooHoitre aux autres ; la première foi nous 
regarde nons-mcmes; i&la féconde regarde les 
atitres. J'ai cru , v'sji puurquoij ai parle , dit §. Paul 
a])rè.s le Roi-Propbête , & ma foi m'a doimé de 
ia bardiellè ; une chofe que l'on ne croit qu'à 
demi , on iiéfite en la difant ; mais une cijofe que 
l'on croit fortement, on la dit trés-affurément. 
S. Paul eft afluré , que la même puiffance qui 
â rtjfufdté Jéfus-Chriji , & l'a tiré de fon lïpiilcre , 
nous tirera auJJ! i)e notre Jïpukre: ce qui fe doit en- 
tendre au0î bien myftiquement que naturelle- ' 
ment ; alors nous reïïi?fciteron.s tous avec lui 
puifque nous ne rcDTufcitejfons que pour vivre 
de fa vie. 

V. 1 y. Car toutes chofes font pour vous , afin, que la 
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graa fe npaiidant avec atjortdance ^ il m revienne 
ùujp â Dieu pha dt gkirc , par la ccmûignuxcs de 
rccannoijjàna qid lui mfcroiil auJJS rendus p:ir iiln- 
fmirs. 

Ce font Kl !es fcntimcns d'une ame bien défin- 
t^reffée, qui ne regarda dans Ton travail que la 
■pweg'oirt de Bien Ik J'utilité des autres. O mou 
I>!eu ! il n'y a plus de Ces Apôtres , ou très-pcn , 
tjiîi travaillent avec un l\ grand dégagements: 
défnitcreffemcnt ! chacun cherche fa gloire & 
fou utilité, (ians les cliofes mêraes où ils fem- 
bient ne reciierclier que !a gloire de Dieu. 

V- 1 6. C'eJ} pourquoi nous ne perdons point eoura^e : 
mais encore que dans nmis f homme exti'rieiirfe dè- 
tnijje , néanmoins f homme iritmcur ft renouvelle de 
jour en jour. 
V. 17. Car le moment Ji courte Jl Ic^er des a^iilions 
que nous fùuffrons dans cette vie , produit en nous le 
poids d'uncfouacralnc & ineainpariiblc gloire. 
V. i8. ^înjl nous ne eonjldercns point les chofes vijlbtes ^ 
mais les iiwijîtilcs : parce qve les choj'cs vijiltles font 
temporelles ^ mais Its invijibîes Jont éternelles. 
Il efl certain qu'à incfiire que l'homme exte'- 
TJeurJe ditrnit itconfunie , foit par les maladies , 
travaux, fatigues, tribulations, p\ai l' iiiiirieur je 
fortife. L'hommi: exciirieiu- fe détruit aufllî eu 
bien d'autres m.inieres; premièrement, lûrfque 
l'on eft détruit dans le bien , rhonnciu- , l'cflimc 
des créatures; dans tous les r!vanca<>:es humains 
& naturels; fecondcmean, quand Dieu détruit 
la propre aélion de fa créature, tout ce qu'elle 
iaifoic & opéroit extéricurenient ; alin de fon- 
der l'inurieur. Dieu ne fait celTer les ofiératioiis 
extérieure.» & les aétioiis de charité , ni les pratî- 
tuie» oLlérieurcs qqe l'on faifoit autrefois , qu'a- 
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fin de fonder l'intérieur : ainfi il cil certaiji , qu'à 
incfure que l'Iiammc exic'rieur le ce qu'i[ y a est 
nous de l'iionime Adam extérieur, fe détruit; 
ïklimnie îniéricur 
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qui eft Jéfus-Chrift , fe fortifie 

„ .. _ .i ; cal- il ne fe fortiHç en nous 

qu à meriuc de la (ieftruclion dé tft Jiomnae exté- 
rieur, Adam. 

C'eft ce qui doit encourager les aines qui en- 
trent dans les dépouLllcniens extérieur.s : ceft 
rafTiirancc qae cela fortifie kur iatérieiîr. De 
plus 5 le moment Ji court des uSUitioiis de cette vie , 
(qui doivent bien pafTer pour des moniens quand 
ils dnrcroicnt une longue fuite d'iuinécs, éa 
comparaifon de l'éternité , J ces tnoinens , dis-je, 
fi courts, font récompenfés d'un paiJi immenfc de 
eioire. Mon Dieu ! que cette expreffion eft forte 
& belle félon les termes de mon Apôtre ! le£ 
lisions que nous foi{ffrons en cette vie prodnifcnc en 
nous le poids éternel dune .gloire Jublime ! c'eft donc 
la tr-efui-c du poids des alfliaions qui ellia me- 
fure du poids de la gloire, 

O pauvres âmes, qui vous plaignez du poitfï 
de vos cross , (jui ic trouvez mfupponabie , qui 
dites que fa pefantenr vous accahje ; de quoi 
■vous plaignez -vous, S: de quoi vous affligez- 
vous? c'eft le poids de yloire & de félicité que 
vous portez couvert de ia croix. Vous Hïnoreî 
fans doute ; & cette ignorance caufe votre plainte. 
Aon, non, ne vous plaignez plus; mais réioiiif- 
fez-vous plutôt. Si vous avez des amis, conviez- 
les de piendre part à votre joie -. qu'ils ne vous 
puignetit pas ; mais' qu'ils vous conKratulent 
plutôt. O ft nous étions véritiiblemeSt Ciiré- 
"ens, nous rcjjarderions & en nous & dans les 
autres les plus grands maux comme les p/us, 
SranrJs bieos ; uous les envierioaj, loin de l«s 
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plaiadre & dt Jcs craindi'c. Si ton voyoit im 
homme «lier lutisTe poids des riclieirt;s que l'on 
vieiidroïc df lui dcpartir, ie pl;iiiidroJt-on? Non 
affiirémeiit : il trouv-troîc beaucoup d'cuvieux; 
nvais il ne trouveroit perfontie qui lui compàpt- 
Lcs afSidions foiitk mcme cliûfL- : c'cft la croix 
qui a mt-i-ité le citl ; c'eft i;lle qui nous Touvrc , 
& nous noiTi en jjlnindrons ! H faut penfer ;i ce 
que tJitS, Paul en un iiutre endi'oii , (pie (fl) fo"- 
talafuuffrancni de cate vk ne mcniciU pas d'ailrtr 
tn comparalfan iwec ta glaire qui eji préparée , com- 
me le pris des raênics l'ouffi'auces. 

C'eft cette foi vive (tue S, Paul avoit de ces 
vérités, qui faifoit , qu'il m iaiijkivroit point tes 
chofss vifihles , mais ks iiwifih'.ts -■ il l'aci llioit cel- 
îes-tà , pour obtenir celles-ci ; car te diofis vif- 
bks, ajoute -t -il , /ont timparcUa , & par coufé- 
quent patTageres; mais tes imijtklcs font àermtla , 
& ce. font celles-là qui fubûfteut & qui rcftcuc 
après 11 perte des autres. 



CHAPITRE V. 

V. I. Car noui/haoïu , qunj! cette rmifan terrcjlrc , où 
nous demeurons , Je ruine , Dieu 'lom en ètijiera une 
autre i]ui tic fera point fuite de la main des liomnia , 
^ qui durçru àcrnellemcnc dans te cieL 

Ï_/.ETTE mai/en ternaire y oà nous /labiions , eft 
nous-mêmes : c'eft la raaifon qu'Adnm s'eii: 
bâtie après (on péché; iLvivoiteu lui-même dans 
l'a mifere i&dansla eorrtipdon de la chair, mais 
h mefure que cette mailon teneflre fi déniiii , 
que uooi perdons ce qui cil eu uous d'Adaiu, 

(a) Rom. 8. r. iS- 

Dieu 
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DiW loî-niême é.lifii eu nous me maifmi célejhi 
pour la perte que nous fjifons dt cette maifon 
biïie par Adam , de ce qui ell en uous de nous; 
il fe donne lui-même pour être notre demeure; 
car il ne tire l'ame d'elle-même que pour la per- 
die en lui. Or cette maifon n'éji point liàta par 
Ja main des ttommts : el/e eJi éterneUt. Cela fe doit 
encore entendre que par la perte de nos propres 
opérations, par lefquelles iiotis prétendions éta- 
blir notre édifice fpiiiiuel , Dieu l'établit lui-mê- 
me d'une manière tjuc les hommes n'ypeuvent 
mettre la main fans empêcher ou ariêtcr cette 
di\'ine opération. Cette maifon , dans laquelle 
Bous fsroiis introduits dès cette vie, qui cft 
Diei! même , durera. tierncUanmt dans te citt. 

C'étoit d'elle dojvt Jéfu.'i-Ciifift parlait auffi 
lorfipi 'il dit i (a) Dàfuije-z te temple bâti de la main des 
hommes y ^ Je te rebâtirai en trois jours far^s ta inaia 
des tiommes. Il fallcit qu'en jéfus-Clirill fhoniine 
Adam fut détruit par fa mort, & que l'homme 
intérieur fut établi par la réfurrection du même 
Jéfus-Chrifl:. Les trois jouis Aw fétabliffement de 
cette maifon Hins l'eutremife d'autnn homme, 
font les opérations de la ^. Trinité, i|ui font 
les trois jours des ifiriiies Perfoiines. Le |nnr da 
l'erc , applique à puri ier la mémoire , atiii de ne 
la remplir que de lui-même ^'^ (j perdre en lui, 
Le jour du Verbe, qui doit év-acuer les opéra- 
tions de notre entendement pour devenir lui-mè- 
Kne noire inrclligei.te & notre connoiffance i 
comme il ell le terme de la connoiffance de fon 
Perc, il doit êrie notre intelligence. S; nous ne 
pouv ons connoiire que par lui. Le jour du S. 
fcfprit, e(l celui qui nous fait perdre toute vo- 
loatc propre, pour ne vouloir plus que par fa 
<=! S. Jïjn 2. ï. itj, Mai,;, j. (,_ „_ 
Tome XVII. A-^aj,. j-ifi. A a. 
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volonté; Si en perdant noire propre voiortté , 
nous pertions aulli notre propre amour , & k 
S. Ëfprit rubrtitiie fa volonté & Ib il amour en la 
plaee de la nôtre & de notre amour: & c'eft là 
ies trois ji>urs après lefquets 1.1 réfuiTcâion s'o- 
père, iorkju'ih font dans leur confomroiuion & 
pcrfcciion. JMais ces jours ne font point bâtis de 
la main des hommes , mais par Dieu même : & 
cet trois jouru fe réimiffent dans l'un indivilible 
<ie l'uiiioii efleutielle. 
T. 2. Et defl k dèjir ititre rcvHiu de lu gloire de celte 

mcyhn cétejïe ijui nous fait garnir ; 
V. ;. Sî louufdis nous fomnics troui^i sccus ^ ^ non 

pas nuch. 

Il y a une différence bien grande à faire entre 
la maifon fimplement, & la maifon en tantqnc 
eelcjît: -, ou ia gloire de Iti maîjon. La mailon elt 
celle dont nous venons de parler, qui eft notre 
intérieur, ou la matfou bâtie paries trois divi- 
nes Perfonoes; & la gloire de cette maifon cil 
le (.ieL Or S. PuliI dit qu'il Jbiipirc iiprts la gloire de 
acte maifon ce'ltjlc ayant déjà l'avantage de cettr 
même maifon : puis il ajoute : l'vuiaU que ucin 
Jbians trcuui^s uêtus^ ^ non pas nuds j car nul nû 
peut entrer dans la gloire qu'il n'ait été vêtu de 
cette forte par les trois divines Perfonnes ; en- 
forte tjue l'ïime même qui eft dans l;i nudité - 
lï entrera pas d'abord dans ie ciel , fi elle n'^ en 
£e vêtement. 

T. +. Car pendant que nous fimmcs Jant ce corps com- 
TTie dans uni tente , nous Jùupirtsns Jhtis fa pefan^ 
teuTi para: que nom ne déJ!raTis pas d'en âtre dt- 
vauil2i!s , mais ditre vêtus par diffm ; enfine quf 
te q\^ily a dt nuirttl m nout, fuis ab/o/U jiar la 
pif. 



C H A r. V. V. 4'-6. 



S?l 



L'ame dans la perte de toute volonté, ne pa,i 
plus drfrer la mnn corporelle, fi ce n'elldansdc 
certaias momcns que Dieu imprime lui-même 
cette tendance pour la mort, qui n'eii plus ua 
dcfir comme S. Paul l'épronvoit lorfqu'il difoit; 
Cupio dijjhlvi, tf i^Ji a,m Chrijlo. Lame ne LiilTe 
pas dêire dans l'on corps comme dans une lente; 
p.irce qus ce n'eft pas pour elle une demeure per- 
manente : iï/i'^j'mif /oifi jà ^t./t;n(mr.' mais quoi- 
qu'elle en fouffre le poids, elle ne di'Jîrc pus poar 
cela la mort , elle ne penfe pas à en f.tre dépouHle'e, 
non plus que ce qu'elle a de naturel ordonné de 
pieu; mais feulement, de ce qu'elle a d'oppofé 
à Dieu ; enfortc qu'elle drfie d'eiteviiiie de ce vê- 
tement de la Triiiitc , quoique revêtue de la chair: 
car ee n 'e(l pas cette chair qu i cfl oppofde à Dieu ; 
Biais c'efl cette vie d'Adam , que nous avons tou- 
jours appellée , mprt. Il faut donc que la Trinité 
fafTe ce vêtement divin, n//i que par 'ce moyen la 
vie deJéfus-Chriaai/orfe la mon d"Ad.-ira', & U 
dévore : & c'eft l'effet du duel admirable donc 
nous avons parlé , qui fait, que la vie furmontc 
îa mort, &que la mort ell .ibforbée par la vie. 
V. i;. Or £efi Dieu qui nous a formes pour cela même, 

& qui nous a doiind tes arrhes de fan fj'prit. 
V. 6. CeJI auffr ce qui nous remplit d'une pcrpkueUe con- 
fiance , factiant que pendunt que nous foinmrs dans ce 
cerpi , nousfommes comme ptILriui au Seiç/n-Mr , on 
e'taijjnes du Seigneur. 

Dieu nous a formés pour entrer dans cet état & 
pour être vécus par ia Sainte Trinité. Nous de- 
vions être de la forte dans l'ordre de notre créa- 
tion; mais le péché nous avoir dépouiltcs de ce 
divm vêtement, que Jéfui-Chrift nous a cnfuite 
mente par f^ mort. Djeu en nous créant pouf 
A* S} 
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ce bouliéur ineftîmable, nous en doi^nn dei arr/ies 
en nous vivifiant pinjiin Efprit , qu'jî Ibuflli» ea. 
nous, & noiis fendit vivans. li nous donna cet 
Efprit commi: pour ;irrJ]e & pour gage <k ce 
quil devait tQirjours opértr dans ij fiiite;mais 
le péclic ayant mis ofaftacle à ce gnmd deffein , 
Jéfus-Chrilt par f.i mort a rcpiirê toutes cliofes ; 
enforte que Oieu-potjr confirmer ce (]u'j1 dcvoit 
fiiire , erivovii fon S. Efprit il Ton Kglife comme 
1111 gage & une arrhe des Jui-curs qu'il devoit fai- 
re. C'eft ce gage fi précieux qui nom remplit d'une 
pirpctudk coiiffiacc, quoiqrre noL*s conuoiHions 
bien quç.fa^f f/we nous Jhtnniif ^litns ce corps ^ tiens 
Jbmmcs tomme ctoieiià de ta pré/cnce l'iTible <<c 
Dieu, bien que nous Ti^yon* rcelicnieiit ; nous 
fommes comme ito jjAriViï, qui avançons toti- 
jours cie pins eu plus dans notre lin , & qui bien 
qu'arrivés par une gr;ice finguliere dans cette fin , 
ne foiuraes j'oortant pas dans la COnfommation 
de cette même fin. 

y, 7. Car nous mai thons ici ifatis fa foi , ^ non dans 
la vue dt la face de Dieu. 

Nqus ne pouvons poiïcder Dieu en cette vie 
que jwr la foi. C'efi par cette foi que nous avan- 
çons vers lui , & que nous nous perdons tou- 
(onrs plus en lui : c'eft cette foi qui nous unit à 
0ieii, &qui nous eu donne la plus fubtime con- 
îïoifTancc que l'on puitTc en avoir en cette vie. 
Mais cette foi, quoique très-claire eis clle-tnénje, 
êft ténébreufe à notre égard : nous ne voyous 
pas dune vue claire la fûts de Dieu : A nous faut 
tontentcr de la foi. 

Mon Dieu , que ceux qui marchent p.u- cette 
fombrefoi font bien plus éciairés , que ceux qui 
croient i force de raifounemens pouvoir connoî- 
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tre Dieu ! Nous ne pouvons connoitrc Dieu que 
Tjarla inaiiifeftaiion qu'il fait de lui-même. Or il 
s'unit à rentciidcint'iK par h foi; & par cette 
union il donne la plus haute coaiioiirance qu'il 
puilfe donner de lui-même en cette vie, félon 
que la foi efl plus ou moins forte : il s'unit à la 
mémoire par l'efpéraace ; comme il s'unit à la vo- 
lonté par i'.imoiir. Tout cela eft croire, efpérer, 
& aimer; &, noîi pas raifonner & difcourir, C'eft 
ainfi que S. Paul nfliire qu'il faut mtucber en cette 
vifi[iarlafai,& non parle raifonnement & la cou- 
noiffance; cettefoi étant laplusfubliine connoîf- 
fance que nous puilïions avoir de Dieu. 

V. 8. Dans cette confiance ^ nous aimons mi ftix fertir de 
ce cor/jJ, pour "Hcr habiter avec k Seigneur . 

V. 9. C'eft ce qui nous, fait <fj'orccr de lui plaire , fuit 
^ilc nous fcijons prefens devant lui , foit tjuç nous 
fayons éhi^uù de lui. 

Quoique l'ame ne puiffe avoir un véritable dé. 
fir pour la délivrance de fou corjis , elle a cepen- 
dant plus d'inclination, fi elle pouvoit choifir, 
de mourir que de vivre ; atinde vnir&depolféder 
pleinement fon Dieu, h de ne Je plus oflenler: 
car dans cette vie il n'y a point d'aiïurance infail- 
lible d'être digne «l'amour ou de haine, quoi- 
qu'il y ait des certitudes morales. Le cceur qui 
eft défnitérelï'é, & qui aime purement fon Dieu, 
fans s'amufer it chercher des certitudes, s'il eft 
dans la gr.iee & dans la/irfyin« otj non, tàclie de 
toutes fes forces de lui pkiirc ^ Si n'a point d'an- 
tre défit ; foit , dit-il , qu'il foit elo:/;ne ou proclic 
de moi, que je fois dans fa grâce ou non , qu'il 
m'aime ou nie rebute , je veux toujours tddier dt 
lui plaire , fans avoir égard à mes propres iutéiêts :. 

A a- 3 
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& quand il ne me devroit jamais ref.ircltr, fi par 
impaflibicil pouvoit j'ignorcr, je voudrais tou- 
jours trai-nilJcr s )ïri p/aire , & me confHmu' a fo.i 
Icrvjce. O amour gcnéreux .' où étes-vcjus? fi 
vous poiïediez pleinement le cœur de S. Paul , 
ou peut dire que vous ne trouvez guercs de 
cœurs pareils fur la terre, en qui vous puiflicz 
exercer pleinement votre empire.' Oui,dir;iune: 
telle ame, ( mais dans le plus profond de fou 
cœur , ) Il je pouvois faire un choix , ce feroit as 
fervir Djeu fans nulle récompenfe : mais comme 
il recompeiife l'amour généreux qu'il infpire, 
dunreiour encore plus généreux; i( faut que 
iiotre foibieffe , eu ce point comme en tout autre , 
foit furmontée par fa force : ce que je ferai du 
inojns, c'eft âe ne penfcr jamais à mon propre 
intérêt: je ne veux pas même fa voir s'il l'agrée, 
fi je lui plais, n je fuis aimée de lui : il me fuffie 
de fervsr à fes deiïeins; & je ferois troprécom- 
penfée fans avoir jamais nulle récompeufe de lo 
feryir de In forte. Ah ! que le petit livre de l'imi- 
tation de Jéfiis-Chria a bien dit, [n] que l'on ne 
trouve point de cœur <]ui aime gratuitement. 

V. to=:^.«B4B (levons tous parolfre devant te tribunal 
Ht JéJmMmJS , afin que chacun reçaizK ta ràomiitnfe 
du bûn ou du mtil,pil aura fait étant dnm le corps'. 

Comme Jéfu.s-Chrift eft notre rédempteur , il 
leraauffi notre juge, & c'eft àlui à qiiiil eft don- 
ne de juger les vivans & les morts. Ceux qui fe 
trouveront morts par !e péché, feront punis p-.r 
une autre naort. qui elt la mort éternelle & 
ceux qui feront trouvés viv.ins , feront rccoro- 
peufés de ifl vie éternelle. Dieu recçmj,cnjpa k, 
iaj Uv. î. ch. II. \. j. 
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nonnes teuvres & punira les mamaifa. Heureux cetoi 
tic qui If* œuvres feront trouvées bonnes & plei- 
nes de vit ! 

Il faut lavoir ce que c eft que les bonnes œu- 
vres. Les œuvres n'ont de bonté ou de malice 
que felou le principe dont elles partent. Les ceu- 
vres pouf être bonne.'; , ne dépendent pas d'une 
aélioii extérieure qui porte fa bouté eu elle-mè- 
me, comme, par e>:emple, l'aumènc , le jeune 
&. ta prière; puifque ces chofes, !i faintes d'elles- 
mêmes, peuvent être gâtées t«k corrompues par 
l'orgueil , & être des œuvres de mort , & non des 
œuvres de vie ; au lieu qu'une adion fort indif- 
Jtrente en apparence , fera rendue tris-f^'nte , i 
caufc de la pureté d'intention de celui qui la fait. 
Cela eft clair dans l'Evangile, où les Pharifient 
furent cond.iiTinés p.ar les mêmes chofcs qui dé- 
voient les fau ver, à caufe que l'orgueil & l'amour 
<d'euX-tBè[nes en étoient îe principe; pcndanr 
que quantité de perfonnes dont la vie paroilfoit 
fort CQiTiraune, furent fancliHées par ces chofes 
coraniunes, parce qu'elles ii'avoient que le fcul. 
défir de plaire à Dieu. Combien de Saints ont 
paffé leur vie dans, les plus affreufes foliiudes. 
fans rien faire extérieurement? & qui ne fait que 
la moindre aâion de Jéfus-Clirift étoit rendue 
toute divine , à caufe du principe divin qui étoit 
en lui? Nos ceuvres donc , pour être bonnes « 
doivent être anim.ée5 de la pure charité. 

C'eft pourquoi les âmes intérieures ont bien 
<le l'avantage ; parce qu'étant au-dcdairs dans ui'. 
continuel exercice des trois vertus théologaies, 
toutes les afbons qu'elles font font animées dî 
ces vertus , qui les poffédent au-dedans ; & les per- 
formes qui étant mortes à elles-mêmes ne vivent 

A a i|. 
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pJiis; mais en qui .léfiis-Chrift vit, règne & opère, 
Jéfus-Chrifl efl en eiies le principL- de toutes 
ieurs œuvres; c>ft pourquoi toutes îeurs œuvres 
ont une raintetd & une valeur très-é m inente. 

On me répliquera que Dieu cft le principe de 
ticfores nos œuvres, & que nul ne peut dire : Sei- 
J;neurJcfus,f:ins une grâce de Dieu particulière, 
Touicclii ell vr:il : comme cnufe première, li 
concourt: h toutes les œuvres, plus oii moins. 
feloo que l'on le déiiilTe plu,«; îi lui : il ell cepen- 
àsnc vr.ii , que qu.iistité de perfonnes abufent, 
pour rofFcnl'ci- , du concours qu'il donne comme 
premier moteur. Notis ne parlons pas ici de ce 
concours ge nérni , uécefi'aire à toutes créatures 
pour toutes fortes d'actions ; ni même de i.t 
feule grâce juiiifiaiite, qui rend une nAon plu.s 
on moins psrfiiiie, félon qu'il yaplusou moins 
de cette grâce , fansla[|uelle la meilleure ceuvre 
ferait une peuvre morte, l'œuvre ne pouvaul: 
avoir de vie qu'autant qu'elle eft faite par un 
homme vivant de la grâce: je parle ici d'une anie 
qtii n'agit pas feuleroent.de concert avec h grâce 
commune & oïdiiiaîre .i tons les Chrétiens : 
irrais qui de plus, s'ctant parfaitement renoncéc 
elle-même, étant morte.i toutcequi la regarde, 
ne vit plus que de la vie île Jéfu.s-Ciirïft. Or 
dans ces âmes ]h , Jéfus-Clirift efl le principe 
■viMut & vIviHant : c'eft lui qui fait & opère, 
& l'aroe fe laide mouvoir, agir, conduire & goii. 
Verner comme il lui plaÎE, fans rien apporter 
de fa part que la docilité .i fe laiiïer mouvoir au 
gré de Dieu. 

Les aélions de ces perfonnes ont un avaîitaire 
incoinparable fur toutes les autres, qui efl , que 
leurs (Euvres ne font point mêlées d'à m our. pro- 
pre & diî propriéçé; parce qu'ét.uu parfaitement 
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mortes &anc.iîuies, clle.s ne fe mêlent plus elles- 
irièmes à tout ce que Dieu fait en elles , mai.* elles 
fe J,iirrent mouxoniVi: conduire au S. Efprit. Or 
les ceuvres de ces perfonnes partant abfoluroent 
d'un principe divin, f,ms mélange de propriété, 
font des œuvres pures & faiutes , eu qui il n'y a 
rien de combultible : toutes les autres font coin- 
buAible.s , plus ou moins , félon qu'i! y a plus on 
moins d'eux-mêmes : ceux par qui ces œuvre.'; 
conifaufliblcs feront faites étant vivans, feront 
fauves; mais comme par le feu. Tout ceci eft 
ia docirine [a] de mon Apôtre, & une vérité 
inconteflable. Ce qui étant de la forte, ou peut 
voir j'avantage qu'il y a de fe laitier potl'ederHe 
Die» par le moyen de l'oraifon & de l'exercice 
continuel des trois vertus tbéologales , felou 
<|u'i] ^.^téexpliqué plus haut. 

V. 13. Car fait ijitc notre cfprit s'emporte, c'cfl pn::r la 
gloire de Dieu i Jlit i/u'il fi modère , cejt pour vûtrt 
aoantage. 



Il y a des perfonnes qui pour voir un léger cm- 
;:ortL'njenr dans une perfonue, d'ailleurs toute à 
Dieu, s'en fcandidif-int, & preunenc de là occa- 
fion de la condamner : c'ell un giand tîêfaut, de 
condamner & ju;ier fi facilcmeut des perfontres 
en qui Jéfus-Chrifl eft glorilié d'une manière 
particulière. Il y a de deux fortes {i'riniinrtemcriî 
ou promptitudes; l'une vient d'un zèle (ort, ik la 
gloire tic liiei: , lorfqu'oii le voit déshonoré r cet 
empoîtemcnt cil très-faint: tel fut celui de Jéfus- 
Clirift dans le temple. Il y a un autre emporfe- 
mentqui cfl de |!ure folblelfe, & qui dure trèsr 
peu , qvie Dieu laille même il des nmos tfès-.T.vafl.». 

(fl) s. Cor. j. V. i?-iv 
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eces,afinde leiîrfervir de contrepoids & de (\i\tt 
d'anéantitfement , ^ ahn rfe faire voir aux autres 
qu'il n'y a que Dieu feul de faint & de parfait : 
mais on ne doit pas pour cela juger mai de ces 
perfoiines, qui font foiivent beaucoup pîu-* agréa- 
bles à Dieu qued'autras , qui paroiffent biei) plus 
modérées; parce que leur modératioJi ne vient 
très-fouvent que de J'amour-propre , qui les obli- 
ge de fe contrefaire de !a forte. La modùation des 
perfonnes Apoftoliques doit être très -grande, 
pou/- aidtr aux âmes , afin de ne les pas mal édifier ; 
h ordinairenientDieu en donne beaucoup à ceux 
qu'il met dans cet emploi , rev-êcaiit les perfonnes 
publiques d'une douceur & paticEice extraordi- 
naire, qui feroit impraticable à un folitaire , s'il 
verioit dans le monde. Dieu eftfiadtnirablc dans 
la conduite qu'il garde fur chaque ame félon ce 
à quoi il la deftine, qu'il ne fe peut rien de 
plus admirable. 

ï. i+. La chmité Je Jiftu-Cliriji nom prtffi s conjidérant 
qiicji unJÈtit ej} iiiûri pour tous , toui doncjblit /rtar^ï. 

C'eft bien véritablement te clisritédc Jéfus-Chrifl 
qui )iti-J}'i: une aiiie Apoftoliqus : elle la prelîe de 
fe cotifacrer S: dévouer fans réferve : elle la fait 
exporcr à mille périls & danj^ers; & rien ne la 
contente que cet amour de.léfus.Chrill: car alors 
oc iicfl: phîs une cli.irîté particulière qui la pofTé- 
de, mais la charité & l'amour de Jcfus-Chrifi:. 
Cet amour prelTe aullî envers le prochain; cn- 
forte que voyant Texcè.^ de la charité d'un Dieu 
qui adonné fa vie pour les hommes, on vou' 
droit donner pour eux mille vies , & on les 
donoeroit de tout fon cœur. O que cette 
charité preCTe fortement un ctEur qui s'en laiffc 
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pénétrer ! ô jtifqu'où ne îe pouffû-t-elle point ! 
&. conime elle a arraché la vie à Jéfus - Chrill , 
elle l'arrache aulïi forteinent à fes Apôtres: ili 
font à l'imitation de leur Maître, des pélicauï 
charitables, qui s'arrachent eux-mêmes la vie 
par la kirce de leur amour, aSin de ];r communi- 
quer à leurs petits, qui font leurs cnfan.s fpiri- 
tticls. La plus grande marque que tout font morts 
en .Adam , c'eftque Jcjhs-Chriji fait mart ptinr fcm s 
car s'ij a fallu h vie d'un Diesi pour les faire 
revivre, il falloit que tous fulTent morts; la 
mort de Jéfus-ClirKÎ ne nous fera point appli- 
quée dans toute fon étendue que par noire pro- 
pre mort, iSi par la perte de toutes cirbfes. 

V. 15. jEc qut ^èfoj-Chrîfi tfl mort pour tous , afin que 
lotir ceuK qui vivent ne vmnit plus pour eu.v-ntèmes , 
mail paur aliti qui ejl mort ^ rcJJ'ufdtJ paw eux. 

V. 16. Ci'J} pourquoi jiûus ne cotmajfons plus perjotme 
fclonln dmir. Eijî nom avons connu Jifjùi C'hrljîftlon 
ta chair , meiatàianl nom ne le connoiXons plus Je 
la forte, 

S. Paul confirme &, explique admirablement 
ce qui a été avancé dans l'cxpolition des vcrfets 
précédens , comment il entend parler de la mort 
rayftiquc, & comment Jéfus-Chrillefl mort pour 
tou.s, afin que tous meurent à eux - mêmes , & 
entrent dans les ma.ximcs fondamentales de Jk 
Religion, qui fout, le renoncement à eu.x-mê- 
ines , qui fait que cettx qui vioent encore ne vivent 
plus pour cti-e-méiues , mais pour eelui qui leur a mé- 
rité par fa mort une véritable vie , qui n'efl autre 
que la fienne, qis'il communique par la mort: 
car Jéfus-Chrifi: cjl mort fsf reJJ'uf die pour nous im- 
primer ime nouvelle vie, qu'il ne peut aotss 
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cûmrauiiiquer(]iie par la mort. Il uous a dûnni; 
ps.rramorc, rexemple Je l,i mort cjuc nous ik- 
vioascœbiiidcr; & il nous a tionué par la réfur- 
reaion UJ) témoignage de ia nonvcile vie qa'ii 
àevan nous comrauaiqucr psr la Ipeiine ; & for- 
taut glorieux & Eriomphant du Kpulcrc , il a ren- 
du tous noslupulcrcs glorieux: de forie que celui 
qui fiifouinet volontairement à la mort iTiy(lii|ue, 
reiïufcitcrj infaillibleraenc glorieux , (e fépulcre 
«tant une.fource de vis & Je renouvellement. 

Le tombeau, qiii feaibloit n'enfei mer que U 
mort , conijoit & enfante ia vie : c'eft là que ce 
graùi de froment en tnoiirant rcijoie une nou- 
velle & plus abondante vie ; fon germe fe trouve 
ranime & rcvivilié d'une manière admirable. 
Ceft IKqne d'une manière qui trompe nos ef(>é. 
j-ance.î, celui qui fe trouvoii dépouillé de la vie 
& (ic tout ce qui appartient à 1 liomrac vivant 
pour entrer dans le lépulcre , (qui cft la feule 
porfellion dciî morts, ou plutôt, où ces morts 
font encore dévorés par le fépiilcic , qui femble 
achever de confommer le.i reftes de Ja mort) ; 
c'efl là , di-s-je , qu'on trotivc Ja louree de la vie. 
Le toinbcau eft uiic matrice, qui enfante & coiî- 
çojt d'une manière bien pins avaiitagenfe que 
ee!!e des mères ; puirqu'cllcs n'enfantent que pour 
lamort, & le tombeau n'enfante que pour la vie. 
C'eft Jéfu.s-Chrift qui a rendu ce fcpulcre glo- 
rieux. O i'épulcre, qui ne paroiffois qiie comme 
une eHroyable prifon , tu es à préfL'nt un aimable 
berceau ! Il y a un beau paffagc qui dit, 1,;) pour 
adiaicr /k dcaorcr la cliair Jujaur. tics acdi. Le tom- 
beau eft celui qui a achevé de ttévorer les chairs 
du fang (les occis; mai.î en dévorant aiuli le^ 
j-efïes tie k mort, il coufumc la raott même; & 
[jfi2 Viil. Ifaï. 10. ï. rg, 
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ta cûpfuiTiant la flaort, il produit la véritable 
vie. O Si l'on lavoit les avantages d'c la mort, 
foitniyrtiqtie, foit naturelle, on ne la pourroit 
cfaiiulre ! I:i mort n'a plus rien d'affreux depuis 
que J. Cbtift a paiïc piir elle : il lui a Oté fon ai- 
guillon. Il y a nn fecret pour ôtcr le venin de 
l'al'pic : il faut lui faire mordre quelque chofe lorf- 
qu'il cil le plus irrité ; après quoi , si n'a plus de 
venin, & ne peut plus nuire. Jéfus- Clirift fut 
cette morfure qui arracha à la mort tout ton ve- 
nin , comme il efl dit dans l'Ecriture ; ô mort, je 
ferai ta morfure , ou ta mort. Le venin de la mort 
fut détruit par Jéfus-Clirilt ; il n'y a pins ticu de 
dur ni d'eftrayant : ce qui nous efiVaye n'ellqu'un 
refte de mort; car en effet, la mort n'ett: point 
fenlîble: ce qtl'il y a de douloureux n'efl point 
ia mort, mais bien les approches de la mort : 
pour la mort, elle n'a rien que d'aimable; elle 
finit tous les matix l'sus faire de mal , & enfante 
tous les bïen.«. 

Ceux qui ineurent de cette forte , ne connoijjint 
plus perfoiinc ftlon la duiir : ils n'ont plus de con- 
uoilTauçcs & amitiés humaines ou charnelles : 
leurs propres enfaus ne font aimés d'eux qu'en 
Dieu !k pour Dieu ; ils ne fentcnc plus ces affec- 
tions & tesidrefl'cs iiaturefles : ceux qui l'ont le 
pius à Dieu , fout ceux qui leur font les p!us pro- 
che.s : comme ils n'ont plus d'autre intérêt que 
celui de Dieu , ils difent avec Jefus-Chrlfl ; ceux 
qui font la volonté de mon Perc , ceux-là font ma 
tnere , mes frères & mes fœurs. Ceux qui font le 
plusà Dieu font ceux qui leur font les plus unis. 

Lorfque S. Paul parle de la œivioîjfafice de Jcjhs- 
Ctiriji jclm la chair, il faut pour concevoir ces 
paroles de S. Paul, favoir qu'il y a un teixis dans 
les prémices de la vie intérieure, que lame ell 
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toute appJi(|uré à l'hitmanité de Jéfus- Clirift 
d'aiïa manière tièi-fenfjbk : c'ell li touc fou 
goiit & fon attrait. 

Etifuice , à inefure que Dieu la tire du fenfible 
jsoui- lii porter siu fpiritiiel , ce goiit & cette pcn- 
iec tliftiii(!ie de riuimanité de Jéfus- CInifl: fe 
perd, & l'ame eft inife dans l.i fimple foi, oà 
elle li'a plus dedilUnclion d'jiii;iges & d'efpeces, 
même de Jéfus-Chrift : non ijue ces efpeces lui 
piiilTent nuire : non, affurémeiu : mais Dieu en 
iife de 1.1 forte à caufe de J.i foibJeiïc de ia créa- 
ture, qui s'arrèternit J.'i , & ne fc laiflerait pas 
réduire dans l'unité. Il eft donc néceiïaire i^ue 
cette préfence de Jéfus- ClhrIR comme homme, 
fe perde , comme Jéfus-Chrift te difoit lui-même 
à fes difciplcs : {a) Il vum tfl expédient ijuc j> m'en 
aille. Il faut par cette perte entier peu-àpeu dans 
la fimplicicc & unité de Dieu fcul, gui réunit 
toutes chofes en lui dans l'unité de principe : 
alors notre vie& notre goût demeurent comme 
éteints & amortis, & nous refton.": cachés avec 
Jéfus-Clirift en Dieu dans lui abforbement con- 
tinuel : là Jéfîi.s-Chrill s'y trouve dans le feiii 
de fou Père tfuiie manière admirable, tjui n'cfl 
pas cepentijmt manifcftée à la créature : alors 
elfe petit dire avec vérité qu'elle ne connaît p/»i 
perfaniie jc.'oii lac/mir, ptu mime Jéfiis-Chrill. 

Enftiite de isla Jéfus-Chrift cit mnnifefté lioin- 
nie-Dieti en Dieti même , non (tilèina de Dieu , 
<luoifju'ii foit iiianifelté en diftiudion. Je ne fais 
(i je ma pourrai faire enteniire. 

Pour me mieux faire comprendre il faut fa- 
voir, que lorftjiic l'^ime eft toute recoulée daiii 
l'on Être orig-iuaj, elle attire a\ec elle en Dieu 
tout: ce (jui lui paroiffoit hors deDieu. Alors elle 

(aj S. Jean i«. v. 7, 
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eft !on(!tcms abîmée dan.'; cet Océan , fans riça 
dJIlinsçiier ni connoitre : totic ce qu'elle fait eft, 
que iToutes chal'es font réunies pour elle, dans 
ieur principe, aulli i)icn qu'elle y eft elle-même 
réttuie 1 enforte qu'elle perd peti-ii-peu toute ca- 
pacité de fe diflinguer de Dieu , ni de nea diflin- 
guer de Dieu ; tout lui eft DlEU : & pour elle 
tout fe trouve en Dieu fans diltiné^ion de Dieu : 
el!e ne voit que Dieu en Dieu , fans rien diftùiT 
guer de Diey même, non plus qu'elle ne s'ea 
peut diftinguer à caufe de foi) union enentiellc, 
qui ayant fait la transformation & le mélange 
fatré de l'Epoux & dcl'Epoufe, kirend indiftin- 
guibfc , quoique fon être fubfife totijours diC- 
tiiicl: inaiâ la volonté, & tout ce qui eft de l'ame, 
' efl tellement mélangé dans fou être original , que 
fans pouvoir dilltnguer cet être (qui cependant 
eft toujours fûbliftant , ) la créature fe trouve fan» 
cxiftcncc , qu'elle appcr^oive , à parier rayftîque» 
ment, autre que celle deDieu. 

Mais lorfque famé eft beaucoup avancée en 
Dieu dans cette transformation, & qu'eilea per- 
du tout diftincl hors de Dieu, & toutdiftinci eti 
Dieu , il lui eft donné en Dieu mèiise de voir tou- 
tes les créatures diftincles dans leur être original. 
Alors Jéfus-Chrift paroît d'une manière toute 
admirable & toute nouvelle. Je me fers pour mo 
faire entendre d'une comparaifon. Si la merétoit 
iramenfe, & qu'elle renfermât tous le.5 animaux, 
& tous les hommes, fuit dans fa fnperlicie , foit 
dans fon fond, celui qui feroit feulement fur la 
mer, verroit diftinâement tous les animaux fé' 
parés & diflincHis de la mer , quoique fur la mer : 
mais fi cette perfonne vcnoit il s'enfoncer dans la 
aier,eUc pcrdroit peu-à-peu la vue de tout ce qui 




It 



1 



J84 n, EPIT. AUX CORINTHiENs, 

' étoit fui" Jii mt-r , iS: îiiffiifibleinêiit cii s'enfoii- 
^antcllc ne viîirak ijiiela jner, fans pouvoir dS- 
tfngticr autre choie; in.tis fi elle eft clle-mûme 
çbangée eu mer, aiors elle ue pcutfe riitliugucr 
de h mer, ni en <!i(l:inguer les autres créatures : 
cependant pcu-à-peu , à force d'être purifiée , 
identifiée, mêlée, changée eu la même mer, elle 
apperce\roit toucci ie.> créatures diftjnflcs dnuâ 
cette même mer, comme elle les avoit vues fur la 
mer; mais elle les v^eiToit dans la mer fans erre 
féparécs de la mer , eiifer[nées en etle , & difliiic- 
tes d'elle; mais pourtnutdaiis leur être original, 
d'une vue claire , en la nier même. Les compa- 
raifons ne font jamais totit-à-fait propres. 

Je dis donc, que cett« aroe après avoir perdu 
ie (iifti net créé, & hors de l'être inciéé & dans 
i'êcre incréé , voit p;ir une iiutiiero pins étendue 
tout ce qui eft en ijien fans fortirde Dieu :*& 
c'ell de cette manière que les bieuhei!/eus voient 
toutes chofes. Alors lame \'oit cii Dieu Jéfus. 
Chrill homme-Dieu d'une innrjicre très-fubll- 
ini ; mais cehi uarrîve c|ne i.ird ; comme nous 
verrions une perfnune tombée dans fcau', être 
i^uckpie tcms comme aveugle & fans ricii dîftln- 
^ucr que i'eau; enfuite reprenant fes efprits , 
elle voit dans l'eau mèinc,q!ii eft claire & criltal- 
line, jufqu'auic moindres chofes qui font dans 
cette eau. L'ame arrivée en Dieu même , confer- 
ve quelque tcjns celte obfcurité & ijrdidinclioii 
qu'elle avoit eue tout le long de la foi nue: eu- 
fuite de cela peu-à-peu I.1 lumière lui e(l donnée ; 
nuis lumière imme/ife & non dillincle , cette 
lumière étant Dieti même, ii la faveur de laquelle 
elle voit dans cette lumière tout ce qu'clliî 
vonLienc. 

C'étoit 
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C'étoit j'erpérance de parvenir à cet état fi fu. 
blimcquifaifoit direà David : [a]Jc verrai la hmiere 
dans votre liimkrt. Toutes les lumières créées de 
dons, grace-s, faveurs, illuftration.s , tout cela 
rfl voirou recevoir la lura iere : mais voir les cho- 
fes en Dieu comme je le viens d'expliquer , c'eft 
voir la lumière dans votre lumière, ôDieu; c'eft 
les voir en \'Ons-même, où tontes vos qualités 
fout vous-même. Là, votre lumière eft vous- ■ 
même , comme votre fagetfe & votre puilTanee 
eft vous-même. La lumière dans le Soleiî eft Je 
corps du Soleil : la lumière hors du Soleil , eft des 
rayons de réflexion, qui font bien la cj.arté delà 
lumière , mais non pas lalumiere même : i! en eft 
de même à proportion , quoi qu'avec bien de la 
difproportion , entrevoir la lumière diftinéle de 
Dieu, & voir la lumière dans fa lumière. 

O que toutes les autres connoiDTances font pe- 
tites au prix deecllcqueje viens de décrire [Cette 
connoiffance de Jéfus-Chriftc'eftjii/c coTOoffrcpûa 
Jdun In dinir : puifqu'ou ne le coniioît que dans 
fou être originaL 

V. 17. S quelqu'un cjl donc tn Ji'fm-Chrijl , ilejl unt 

neuiscUc mature : Tout ce ipi doit de ^ancienne cfi 

pajje, tnittacté rendu riotmeau. 
V. \i. Et k tout vimt de Dieu , ijui no/rs a reconcitiis 

à hii-mintc par Jéfm-Chrij! , ef qui nous a confié t( 

iTiniJicre de la rteanciliation. 

^_ Si !}ue!quSn , ajoute S. Paul , efl en Jcfut-Clnifi , 
3'ileft changé en lui, & transformé en fou image, 
jV eji dcatim une nouvelle créature, il fe fait un chan- 
gement totai. L'ame entrant clans une nouvelle 
Vie, alors tout ce ijid c'coîc de l'andcime créature 

Tvmc XVIL Xouv. Tejl. B [) 
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prrfe en Adam , tout cela cjlpajji' & cH'até : cdiic cek 
î/J rffPfnu noi/J.-™/. H n'y a gueres Je pallage qui 
marque plus foiwincnt le cliangeiuent qui fe fait 
par h "W>rt niyîlit]iic, & ce que c'cll que cette 
laort. Cette mort ned autre qu'une évacuation 
entière de tout ce qui elt en nous d'Adam , pour 
être revécus S remplis de Jéfus-Glirill:. Oqui)ii(i 
jl ne relie plus rien d'Adam, alorn l'amu cftfiiite fi 
fortune uoHvcile créature en Jéfus-Ghrift, que 
tout ce qui étoit (lu vieil homme efldOtruit; tout 
eli paffc comme une chofe qui paffe & ne revieni: 
«lus; touteft renouvelle, & cette rénovation fub- 
iide éternellenienc : car ce qui eft de Jcfus-Clirlft, 
jie vieillit point; rdan le témoignage même de 
J'Ecritiirc, 

Mais une fi grande grâce , & fi Décciïaire , ne 
peut point venir par le l'oin ou l'induftrie de la 
créature ; mais /c tout vient de Dku , qui naiis a recon- 
cUià aucc /iripar Jéfîis.Chrifl, qui a été le média- 
teur de cette reconciliation; S: qui nous a eiitiu 
unis à lui. C'eftce même Dieu quicon/iV au^i Prê- 
tres & aux Pan;turs le minijkrc ilcfa iccoiiciliation. 
Mais comment s'acquitteront-ils de ce miniftere, 
s'ilj ne foat pas eux-mêmes réconcilies? & s'ils 
font ennemis, comment feront-ils des amis? Cela 
eR impofîible. Ce qui fait qu'ils foat fi peu de 
fruit fur ks aroes , c'eft qu'ils font de mauvais 
difpenfatcurs du fang de Jéfus-Chrifi. Si les Prê- 
tres favoient ia grandeur de leur miniftere , ô à 
quelle perfefllon ne tciidroient-ils pas? 

Je fais que le fang de Jéfus-Clirifi pour être {a) 
répandu par de méclians Prêtres, ne laiffc pas 
d'avoir fon effet, à caufe du prix ïnlini de ce fjnj; , 
qui n"a bcfoin que de lui-même : mais il n'en eft 
pas de même de ia prédication , ou de l'ApoRolat , 

(a) t.B.d, difpenré. 
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que de Lidiltribution des Sacrcmcns. li faut que 
l'Apocre & le Prédicateur, poin- être véritable 
miiuftrc de réconciliation , foit iui-mème recon- 
cilié ; fans quoi , fa parole elt comme un fou qui 
frappe, & ne fait pointde [a] corps , n'ayant point 
d'etfieaciié; puifqu'elle cft lëparée de la grâce 
de Jéfu.<-Chri(l, qui cil la Parole étcrnefie&effen- 
tiefle , fans laquelle toutes les autres paroles ne 
peuvent produire aucun effet : & Dieu fcrqit 
plutôt desconverfioiis parle.> Diables que parées 
perfonncs. La raifon err eft , f|uek- Diable , (juoi- 
qu'cni:emi de Dieu, eft pourtant iiéceffairement 
fournis à Dieu , ne pouvant plus lui réfifter : mais 
un tel homme outre fa malice, a encore une li- 
berté rebelle, cnforte qu'il .s'oppofe même au 
bieu que Dieu voudroit faire en lui & par lui. 

V. 19. Car Dieu Amt m J<!fiit-Chrifi Je ncondtiant k 
taonée, m leur in^mam point ku.'s pàlin: ^Jijl 
lui qui a mis en nous la parole de lu rteoiiàliatiott. 

V. îo, Noiis fouîmes donc Us ambuJfoJajrs de J, C/mJ} , 
comme J! Dieu mime vous exiwrioit par nous : nous 
vstiis Jup/ilians au nom de Jtfus'ChriJl de vous reain- 
cilïer aveu Bieu ; 

V. il. Car il a rendu pèdié pour nous celui qui ne cou. 
naijjbii point k pedic , afin (ju'cn lui nous ilevinjious 
la Jujiice de ûini. 

Il eft (lire de voir par ce premier verfet que S. 
Paul parle de la prédication. Il fait voir premiè- 
rement que Dieu Érorr es JÉsus-CiiiiisT, & 
Jelus-Clirift en Dieu, & que Jéfiis-CIirift étoic 
JLiicu. Dieii étoit doue en Jéfus-Chrifl ^rco/rri/MnC 
rok • •" '"'..fan.s quoi h réconciliation n'au- 
P être faite; pud'cjuc: l'homme ne pouvoit 
(a) ou, de coups. 

Bb 3 
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leçouciltei'l'hoimiie, vu que l'homme même étoic 
çufermé clans I.i loi du divorce : il falloit lui 
homme-Dieu pour faire cette réconciliation , & 
Jéfiis-Chrifl a été cet homme-Dieu en qui etoit 
nui toute 11 juflice de l'homme •?; touîc i;i juilice 
de Dieu : cnfortç qu'en faveur de cet liomme- 
Dicu iufiiilmeiic Jufte, l'Iiomme a été reconcilié 
à fou DiiMi, Dieu ne lid imputant /aint fan péché, 
& le tîéiivriint de i'eTjgagcmenc où il étoit de 
payer à Dieu ce dont il étoit infolvabic. 

Mais après citie la réconciliation a été faite , 
Jéi'iis-Cln-ill: s'til ehoifi des Apôtres & des difci- 
ples pour annoncer aux hommes Jes paroles cm 
les cinufes de l.i réconciliation : les paroles &!es 
ciaufes de la reconciliation font exprimées dans 
la loi Evangeiique. Or tout le monde a bien été 
réconcilié en général, mais cette réconciliation 
s'étend encore fur cliaque hoinme en particulier; 
& Jéfus-Chrid a donné ;'i chacun de ces hommes , 
des moyens , afin qwt fou fang , q«i eflle prix Je 
]a reconciliation, leur fût appliqué. Ce.i iiioycns 
font les Sacremens, &l la loi Evangeiique. Or il 
a clioifi des Apôtres m rpd il a mis tui-mime une 
parole de réconciliation , afin que le.s hommes foient 
leconciliés, embraÛant chacun ces moyen.i. Les 
Apôtres font aulTi ies Ambagadcurs pour Jéfus- 
Clirill, afin déporter à tous ies hommes cette 
parole de paix ; & comme les Apôtres ne font 
animés quedel'Efprit de Dieu, oti pcutdireavcc 
vérité que c'f/J Ditu qui parle par leur botiche : ou 
les devToit regarder comme Dieu, tk non pas 
comme des hommes. 

Après que S. Paul a fait voir ia grandetir du 
miiiiltere Apollolique, ;/ prit tous les Chrétiens , 
& même tous les hommes, ,!e fi rccoiicilicr ave., 
liicu parfeiitremife de la parole; & il eu donne 
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tin motif fi prelfani, que perfonne ne pourroit 
y réfdler fi l'on ypenfoic comme il faut: puis, 
dit-il, tji'e pour ]"amoiii- que Dieu nous porte, 
ij pour nous réconcilier avec lui , il a traité Jéfus- 
Cbril't fjuî efl celui tiui m tôrmoU peint lepf'c/ii, com- 
me s il iiùt été le péi/K même ■■ car il ne traite point 
h pécheur avec la même rigueur qu'il a traité fou 
FilH très-iniocent : il l'a donc traité comme .s'il 
ci'it été le péché même. Mais, 6 Dieu, pour- 
quoi avez-vous traité ce cher Fiîs delà forte, 
l'tmique objet de vos complaif^nc esfc'cft afini}ii0i 
lui i>0HS dcviiiiVons laJiiJlicetleDi'iii unu pai; une jaf- 
lice propriétaire, qui eftjuftice devant les hoin« 
mes & ne l'eft paiiu devant Dieu : mais ia juf- 
tiçB même de Dieti, qui remplit J'atne de fajuftîce- 



CHAPITRE VI 

V. I, En coopûwîtdoncmrec Ditudansfonisïïvre^notii 

\tom cxhonntîs de vous Eonduin de telle Jorte , (^ut^vsut 

m reciifiei ptîs la grâce de Dieu en vain. 
V. 1. Carilcjidit :Jevotts ai exauce au terni ftiijvrtihle ;jii 

voûtai aidi aujûurdc fahit, roidmaititenantktctiis 

favoraùk i votdlejùttr dejhlitt. 

Il efl de 1.1 dernière coaféquence de profiter du 
temsde la grâce ; car fouvent lorfqu'on l'a mé- 
pritée, elle ne le vient plus préfetiter. Il y a des 
teras que Dieu a marqués pour nous prévenir de 
fes grâces; il ne tient qu'à nous d'en faire ufage. 
Du bon ou mauvais ufage de ces grâces , dé- 
pend notre faUu : fi nous reccvojis ces grâces. S; 
que nous en faflions ufage , elles enattirent après 
elles une infinité d'autres oui dépondcnt de Ja 

Bb î 
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fidélitc à cctlw-li : fi i'on rejette & niéprife 
CCS grâces, qui font données a'/ ffmi favombk , 
liuremsdcfn/H! , on fe met nu Jiaziird cic .v'avoit 
pJus de teni3f,ivorable, de n'avou' plus de tems 
de fafut. C'eft ce qui portoitS. Panl à enhortcr 
avec Cmc d'inaance les Chrétiens à profiter du 
teiTiî favorable. Le Latin die, aca-pto , comme 
pour m.irqucr, que cVft ua tems qui ell offert 
iique nous devons accepter; f: iiousierefufons, 
ce relus c!'t un mépris qui irrite le cœtirde Dieti. 
Le tems oii h grâce nous eft oBerte , efl un tectis 
acceptable; il faut !e recevoir: S; ce tems accep- 
table caietemsde f.duL ; car c'eft de lui que dé- 
pend le fiilut.II y adesperfonncs qui ont de for- 
tes touches , & elles en font plus criminelles ; 
^arce que les meprifant & les combattant . elles 
s'endurcilTent :i lagrace. On me dir.i, que Dieti 
eft Tout-putdant.St qu'il peut donner une grâce 
vidoricufe. Dieu n'ufc pas pourl'ordinaire'avec 
Ibomme dans les commenceinens de ces grâces 
qui enlèvent ; parce qu'ayant laifTé à l'homme 
ïa Irbertc, il lebifTe libre dans Je refus ou laccep. 
tatioii de les jrraces. 

V. ) ^i^ fiaiirqmi nom prénom senlc nom-mfmcs de ni 
lioiiiKrauamfijJetdcJcandûle,.!^ que fon i,c Ma- 
me point notre nûnificri:, 
_ T( ♦. Jlaii nous montions en toitbs c!\nfcs yne iiotisfom- 
iimfiniitciiritlcDka,psr une (/rende patience rimts Ses 
tjpimonsf duna ksnkeJPcén dnm ttso^ejjlons ,■ 

VApotre-éU bien plus obligé de mener une 
•çk cxempJatre que le folitaire ; car 11 Tes aâions 
& fa vie ne correrptindeat pas à fa tioifiriuc il 
ue fera nul fruit; & ii détruira bcaucoupplus par 
iefcaiidak qu'il donnera, t^u'il ne pourra établir 
par toutes Tes paroles. 
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. Mai=slin que l'on puiiïe juger jufteme.it des 
„l,r-.-"& de la d.lpolitioii extérieure des vertta- 
h|« Àpottes . St. Paul eu marque tousles carac 
teres;&il le fait avec dautani plus de jultice , 
qu'il uV a point d'.\pôtre à qui l'envie n .mpute 
des fautes & des défauts imaginaires. Ee le <li-iol5 
le fait de cette forte, pour , eu faifantpremlre uti 
fcandalc imaginaire , détruire tout le truit qui 
pourroitavoir été fait dans les autres. Lcscarac 
tere-s donc d'un véritable mmiftrefoiit eeux-et j 
la patience ,ians les nffASiom , t/aui les ni!ccfflih , daiM 
lesperfécutions, dans les njspftjlio'" > (luelquesnl- 
des & Continuelles qu'elles foienC. 

V. s. nansia plnyti-, dsmlei prirom;danslesjmtions-, 
dam ht traoaux, dans te mtltesi dans le! jeûnes. 

Va Apètren'eH pis véritablement Apôtre s'il 
«'éprouve toutes ces choies. O heureux les nii- 
nîttres de la paiole qui ont eu l'avantage de fout- 
frir tous ces différeus mau ï pour le nota de Dieu - 

V. S. l'iirla cfiajletcspar lafoicnee; par hlongaitimlti ; 

par la douaur; par le Saint Efprit; par une chaiiti 

non feinte , uojîncerc ,- 
f. ^. J'ai ta paroledc vérité; par la fores de Dieu i par 

lesarma dsJuJlice,p.ourcomba!trcàdroit (iàçiaiiclie. 

Tous ces fruits duS.Etpritfedoivcnttrouvei- 
dans une ame Apoftolique & daii.^ htjuetle le S. 
Efprit habite en plénitude. Il lui communique 
toutes ces vertus dan; il n degré éminent; luais 
vertus folides & immobiles , l'ame étant mife dans 
Timmobilité divine. Il rend le corps & l'aine 
'J"'/ies ; il rempiit l'efprit de fdoice; il donne 
uae lomanimite admirable pour fouffrir coilti- 
B b 4 
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nuellement & fans fe IsfTcr, avec une entière fou- 
miiîîon , toutes les croix, les contradidions , 
tout ce qui le prtfeiite de fâcheux ; par an,; ,loii- 
uvr fans bornes ; par la plcnittKÎe de J'Efprit 
Kajut; par une c/i,u-iie' ùnciré & univerfcUe , qui 
foitransdéguifemciit&faiis artifice; p:iT h paro- 
le Avàitc: car uu des principaux caradleres des 
araes ultérieures , ccft la vérité qu'elles difent 
toujours de toutes Jedrs forces; & fi elles tombent 
dans quelque méprife, cVft par inadvertance : 
déplus elles ne déguifent ni n'altèrent la vérité 
pour quoi que ce puifli être: plus elles foinfoi- 
bles en eUes-nicmes, pins elles font fortes en Dieu : 
elles n ont point d'autres armes pour combattre 
leurs ennemis A; pour fe défendre des attaques 
qu on leur fait , que la ,itijikc que Dieu leur coin- 
mtiiutjue : la juRIcc, h droiture, la rimplicicé, & la 
venté, fout toutes leurs armes offcniives & dé- 
feufives. 

V. g. Par la gloirt ^ par t ignominie ,■ par t infamie 6? la 
bonmrcputotiûn; comm^ dcsfcdtiSean , quohpitvc'- 
fitahies; comme imonmii , rjuoigue connus ; 

V. 9. Commt mourons^ & vinans niunmoins ; comme 
diaiiés , Ëf non tués. 

T. ta Comme trijia, ?g toiijew! joyeux s comme pamrn , 
Èf tniidiijfant pbifeurs s comme iiat/am ricrt, ^pof. 
Sédent tout. 

C'eft ici ia conduite que Dieu tient fur lésâmes 
qui uifoutciiticrenient dévouées p.ir lin abandon 
total , & qui n'ayant plus de vues ni de retours fur 
elles-mêmes , Se étant mortes à toutce qui les con- 
cerne, fe délailTentà Dieudans un entier facrifice 
fidn fiu'ilfaffe d'elles & eu elles toutes fes volontés! 
Pfergierementil ilesfaltp,^Iier/w)• la gloire ex.- 
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teriem-e ^intérieure; au-dedans elles fout toutes 
Hcuries de dons , grâces & faveurs ; au-déliors 
elles font regardées coiiimc des fciintes. Enluite 
il les met dans l'iguoniinie intérieure & extérieu- 
re, fe feijtant privées de tous ces avautafc3,& 
n'éprouvant eu leur place que les plus cH-roya- 
liles miferes ; an-déliors, ceux qui les ellimoieut 
le plus, n'ont pour elles que du mépris ; cette ré- 
putation qui fieuriffoit par tout, devient dans 
Je dernier décri ; & ces perfonnes font l'objet dt 
l'horreur & de ia méfellimc de ceux qui, les 
avoicnt honorées & applaudies. Ce fout des alter- 
natives tantôt d'élévation, tantôt d'abaiiïemeiit: 
maisloifque Dieu femble les relever un pende 
leur baSTeiïe , ce u'cft que pour les y enfoncer plus 
profondément. On palTc d'une pcrfécution dans 
UDC autre; & l'une n'cftpas plutôt finie &femble 
donner ijuelque efpérancede paix & de bonnace, 
qu'un orage inipiévu , & une tempête plus forte 
4jue la première, vient accabler. On paffe pour 
fcduSetirs, pour inventeurs de nouvelles dodlri- 
iics , lorfquc Ion dit les plus pures vérités & les 
maximes les plus folides de ia vie Chrétienne : 
on elt comme îrtcewju parmi ceux qui nous con- 
noKfcnt le mieux ; chacun a liante de coiifcITer 
qu'il connoiire ces perfonnes; on les nie com- 
me l'on fit Jéfns-Chiift. Il femble que l'on aille 
niDiirir à toute heure, tant à caiife des maladies, 
peines, croix, perfécmions, que pour un cer- 
tain état de mort continuelle que l'on porte : il 
femble qu'à tous momcns la ue va finir; & ce- 
pendant on ne meurt point , & l'on relie tou- 
jours vitfûnl. 

On éprouve aulîî fouvent ft c^uif/nifif delajuf- 
ticedivine qui femble devoir donner à tout mo- 
ment ie coup de la mort , & d ne k donne Jamais, 
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s ce quï l'ame croit. El!e dit à fon Dieu; ô aima- 
ble cruel, que ne tuez-voiis toiit-à-fait, fans foi- 
ré languir de In forte vos pauvres aumns ! hélas ! 
vous frappez , vous rcdotiblez fouveiit les coups ; 
& lorfc|u']l funiblc que vous allez donner le coup 
de la mort, vous retirez cette ma(n meurtrière, 
& vous puéiilTez les bk-ffures que \-ons avey. fai- 
tes, pour avoir te plaiiir d'en faire tous îesjours 
de rouveiles. O innocent meurtrier, cft-ce que 
vous avez trop peu de force pour finir vos af- 
faQînats, que vous les commencez & les lailïez 
imparfaits? Quoi? n'avcz-vous point de pitié 
dt; faire îauguir ainfi une pauvre ame? Non: 
c'cft-tà mon plaifir ; je la veux traiter de cette 
forte : parce qu'elle efl toute à moi , j'en difpofe 
félon mon pijilir. Mais mon toi)t aîinabli- , per- 
mettez-moi de vous demander, d'où vient que 
vous ne traitez fi impitoyablement qns vos 
plus fidèles , tk ceux qui vous fout abfolunient 
dévoués, par lefquels voin avez droit défaire 
tout ce qtri vous pUic? toutes les rigueurs font 
pour eux, & tontes les douceurs pour les au- 
tres araes : les autres font honorées , eftimées de» 
hommes, gratifiées de vos carcffcs & de votre 
bienveillance; & celics-ci n'ont que vos rig-ueurs. 
11 me femble que mon Dieu me réponii, que 
l'on ne connoit pas ce que c'cfi que faveurs, 
honneurs & càrelfcs ; être careifé & favorifé, 
c'eft être traité en fils , & non pas en efclave : 
ceuK qui font le pltis conformes à Jéfus-Chrill 
font ceux qui font le plus aimés de fon Père ; 
& ceux qui font le plus aimés du Père, font ceax 
<]u'll traite comme fon Fits. Dieu a pris plaifir 
d'exercer toute h force de fa puiffance contre 
Jëfus-Clirift, parce (^ueJéfus-Ciirirtétoit plus foti- 
mis qu'aticuu autre a fon Père i ainli qu'il le dit 
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Jui-même : {0) il rfl écrit dt moi/à la titi du Uwc , 
. nui; Je f^rai vorrc voIoritL^; &. ce que dit S. Paul, 
(fr) iilt'U il <rli viii'iffailt Jnfju'à la mon dc la croix. 
Cette grande dépendance de Jéfus-Cluirt , & 
cette foumilïion entière aîix ordres de fon Pè- 
re, avec la force divine dont i! ctoit plein, ont 
porté fan Peic ,à exercer fur lui toutes fes ven- 
geances , St à le traiter félon fes volontés. Il eji 
lait de même à toutes les âmes qui lui font les 
plus dévouées S: qui font les plus fortes en lui; 
& c'eft là la plus forte maïqtie de fon amour. 

Les âmes qui font de la forte font comblée.* 
de. /oie dans le fond, quoique leur fort paroilTe 
le plus trijk du raoude; & elles n'onî jamais 
plus de contentement que lorfqu'clles ont le plus 
de trdlclfe , ^qu'elfes paroiffent les plus attlijiées 
aux jrcux du monde ! lorfqu'clles font les plus 
pauvres, elles ne laiiïent pas de faire du bien 
aux autres, & d'airidiir les autres dans Itiir pau- 
vreté; & quoiqu'elles n'iiifnrriiJi, il femble (qu'el- 
les pofR*yYmt foHt le monde,àcaufe de il largeur 
de limmcufité & de la liberté dont efie.s jouiH'ent. 

V. II. îfûCrc hauc/ic s'ouarc à vous, ô CuriiHkkns,^ 

noue œtir s'ttciul. 
V, ï2. Votij n'êtes point tn nom à l'ttroli.f quoique vos 

intfùilksfoîmt rfjfcruki pour nous. 
Ti i;. 2<ous recompetifiint de h même rnankre^ jcvous 

parle comme d mci ctiftim , ijiie nos caun fi dita- 

tint wiji. 

Il n'y a pas de tendreffe pareille k celle d'un 
Don père qui a engendré des cnlans fpiiitucls à 
Jefus-Chrifl. Ces enfans font plus ciiers que les 
cnfans naturels. Mais pour ptoiitei- dc l'avanta- 
ge^eccs percs félon l'efprit , la ehofe la pluî 

(a) Heb. lo. v. 7. {,0) Phil. =. v. 8- 
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néccITaire , c'eft l'ouverture de cœur ; lé cœur 
qui fi; rcTerre recevra diiHcllement les inipref- 
ftons de la grâce : comme il Faut uu cœur im- 
mciife poiir communiquer cette grâce , il faut 
un cœur étcntîu à proportion pour la recei'oir: 
car lu Ijrgeur tie l'ainc eft une marque de [on 
avancement ; au iieu que le rctreciffcment & li 
gène, quoique ce foit une tiouuc chofe d.iiis Je 
commencement, parce que cela empêche l'ame 
Je fe répandre au-déhori , eft toujours une mar- 
que de fou peu d'avancement. O araes, qui 
que vous fo/ez , qui vouiez embraffer la voie de 
l'eflirit, faites votre capital que vous n'avance- 
rez qu a mefure de l'ouverture que vous aurez 
envers votre Pcre fpirituel : la fincere découver- 
te de tout ce qui fc palfe au-dcdans , foit bon, 
Toit mauvais, efl ce qu'il y a de plus oécelfaire. 
Ceft ce qui empêche toutes /es tromperies du 
diable; toutes les illufjons; c'eft ce qui détruit 
l'amour-propre : itj.lis il faut que ce foit un vé- 
ritable pcre de l'arac, qui comprenne par fon 
expérience toutes les voies de l'cfprit. Mais où 
en trouvera-t-on de cette forte ? hélas '. qu'ils 
font rares .' S. François de Sales dit, un entre 
dix mille. Ah qu'ils font rares ! ah qu'ils foac 
rares ! La caufe des dcfordres de l'E^life, (t de 
ce que les Chrétiens ont fi peu de Cimftia'ni fme , 
c'efÈ que parmi un fi grand nombre de Direc- 
teurs, il n'y a point prefque de pères : ce font 
des agneaux au-déliors; mais au-dcdans , ce font 
des loups. O Dieu , envolez des pères & p a Heurs 
a votreEgiife, & de': Apôtres. Tout le monde 
U vcutmcleideconfcffer& conduire; & nul ne 
penfeàfe convertir, à fe donner h Dieu, pour 
être conduit par lui av.int que de conduire les 
autres. malheur, malheur effroyable ! 
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Ti 14. *''' """' j'ofi?"'* point avK les infi'Jdei pour por- 
ter h m/mtjnug. Car quelle unmn y a^t-il entre bjiff- 
tia & finiuftia.' ou queBe fodc'té entre ta lumière ^ 
ta ténèbres 1 

Get avis eR plus important que l'on ne pcufe. 
On croit qu'il n efl plus de Aiifon , parce qu'il n'y 
a plus de payens : mais il efl autant & plus utile 
que iam.îis. Les payens tiuifent moins que les 
libertins de notre lîecle. Tons les maux de Jajeu- 
neffe & fa corrtiption ne viennent que des niauvai- 
fes compagnies. On nefauroit croire combien il 
eft [lauE;ercus de faire amitié avec des perfonnes 
dont les mœurs font dépravées fous prétexte 
qu'ils ont de l'cfprit, & que leur humeur eft 
agréable. Ces fortes de libertins ont un je ne fais 
quoi qui enchante, parce qu'lb fe donnent la 
liberté de divertir tout le monde, mais les uns 
aux dépens des autres. O jeunes gens, qui êtes 
encore tendres , à qui il relie encore quelt^ue im- 
preflion de la grâce que vous aveïreçue an bap- 
tême, fuyez ces fortes de pefles publiques plus 
(juc la mort fi; l'Enfer; car ils vous conduiront 
infailliblement à l'un & à l'autre par les maux 
tlaus kfi|uels ils vous précipiteront. QiitUc union 
peut - il u avoir tnrre lajujihc ^ Hinfujikc^ Il faut 
<que vous celîîcz d'être juftcs pour vous unir \ 
eux. 

Mais, direr-vous, je les rendrai juftcs. O, 
ne vous flattez pas de cela ! C'eft comme qui 
cîiroit, en mettant une chair netcc auprès d'une 
corrompue, je la rendrai netie : cela ne fera 
jamais. Vous paruciperez plutôt à leur corrup- 
ttOa : & quelque fain que vous paioillicz, en 
ttes-pcu de tcuis vous ferez corrompu comme 
eux. Ne tiroyez pas jion plus les éclairer par 
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votre lumière : ils vous cufevelironr plutôt ci-Xiis 

leurs ténèbres. 

y. If Qutlk convmanay a-t.it emre Jéfm- Chrifi ^ 
Bctial? QiirUe fuciùé mcrc k fidclc & l'i/fidcic? 

If y a des perforiiics rf'rnic sutre efpecc que 
ceUK que je viens de décrire. Us veuieut accor- 
der dans eux-mêmes l;i dcv-odon & j'amour tlu 
monde & de la vanité ; ils ne veulent rieu retran- 
cîier de leurs div-ertiffctneus, de leur v.iuité, de 
leur luxe : ils veulent dans un même cœur dref- 
fer un autel à Dieu, &, idolâtrer la créature. Il 
efi: impodible dans un même cœur de fnire com- 
fàiir Jçfiis-Chdft Ej» Rdisl: il faut être ou totit k 
Dieu, ou tout au nioode. Il y .n des perfonncs 
qsîi croyent que pour être tout s Dieu , il faut 
quitter le monde. Non , cela u'efl poijit nécef- 
laire. On peut être dans le inonde fans être du 
monde. Jéfus-Chrifl a vécu d.ins le monde , & 
ne .s'eli point retiré dan.s la folitude ; mais il ne- 
toit pas du monde , & il vivoit au milieu du 
monde fans être du monde. Il faut quitter le mon- 
tfc d'affcflion, renoncer à fes maxinies corrom- 
pues pour fanaifier le monde. J. Chrill cfl: venu 
ikmaùiier le monde fans être pour cela du monde. 

T. ilS- Quel rapport g a.t-U aatt h Iftiipk île Dieu ?■? hi 
iéalcs ? Car vni/s nrs le Ifnipk i/f Dirn vivniit , ainj! 
qu'il dit lui - rntmc : Je ilcmmrtrui en eux j & Je me 
promènerai eir eux C on bien , je cùrmerferai en cu.-c ). 
Je ferai leur Dieu , ^ Us feront mon peuple. 

Nous foinme.s tes Itiefila vivgn.t d'un liicu vi- 
vant. H iiouiî a créés teîs pour y faire /ù demeure : 
car snËii , Dieu ne peut pouit fe faij-e une de- 
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meure morte, comme celle des temples maté- 
riels. Si Jéfu.s-Chrift demeure dans nos t=mples, 
ce n"'eft qu'arin d'li,-ibiter dans nos cœurs ; Ik (a. 
fin eft de demeurer en nous , & noti pa.î dans le 
temple matériel. Ouoiqu'il fe ferve deceiciiiple 
Diatériel comme d'un moyen de communication , 
ce n'eft qu'aJiu de Te donner à nous, & d'être 
notre poffeRfeur & notre poffeflion. l\Iais afin 
qu'il foit dans ce temple avec agrément , il faut 
qu'il y foit feul : il ne peut fouffrir de compagnie, 
lit fiYarche ne put fouliVir l'idole tle Dagon fans 
b renverfer, ou fans fortir elle-même du temple, 
Jefus-Chrifl ne fouffrira point que l'on édifie 
quelque créature auprès de lui ; ou il fortira lui- 
même , ou iilarenverfera. Si api'ès l'avoir rcça 
l'on fe feuE encore plein d'affeClion pour la créa- 
ture , que l'on croye qu'il eft forti , & qu'il n'ha- 
brte p.is en ce lieu. Lorfque je parle de i'affec- 
tion it la. créature , je ne parle pas ici d'une affec- 
tion réïlée & fubordonnée; mais d'une inclina- 
tion ou de préférence, ou même d'égalité. Tout 
ce que l'on ne feroit pas prêt de perdre pour 
Dieu, on l'aime plus que Dieu , félon que Jéfus- 
ClsrifèJ'a (témoigné lui-même, (jî| Celui qui aiirtc 
qiKliiuc diofe alliant que moi , n'rji pas digne de moi ,- 
6? celiâ qui n'cjlpas prêt de quitter tout ce qu'il poffi'ilt , 
& qui ne te quitte pas effeélivemenf d'inclina- 
tion , ne peut être mon difdpk. 

Ceux qui difent, que l'on ne peut arriver en 
cette vie à un li grand bien que d'avoir une pof- 
feflîon fi entière de Dieu qu'il falfe en nous fa 
demeure; & une union fi intime, qu'elle puiOiî 
être fans interruption ; font démentis par quatre 
endroits formels de l'Ecriture , [h] le Lévitique , 

ià) Matth. lo. V. 37. Luc 14,. v, ?}. <.h) Lev. 26. v. 12. 
!''■ !?■ ï, lî, Jean ù. v. ij. Rom. S. v. 9- 



40° n. Epit. aux Couinthiens , 
IfatOjS. Jean & S. Paul , où Dieu promet de 
faire fa demeure en l'ame. Ces ptribniics []iii ue 
veulent point admettre d'union intime & perma- 
aeute en cette vie, me permettront de leur dire, 
<]uc cXl faute d'expérience; & qu'ils prennent 
■l'ttniori eHentielle , Il poQisirion réelle , durable 
& permanente de Dieu, pour une application 
continuelle de penfce à Dieu , ni) bandement de 
tête a de cervelle pourfe fouvenir incciT^imment 
de Dieu. Cel.i n'eft p.is de la forte ; mais c'eft 
une pofrclïion qui n'exige pas le fouvenir con- 
tinuel. On ne penfe pas incelfnmmL'nt à te que 
l'on polfédc : on en jouit; & c'efi: affe?:. Notre 
ame iiou<;anime & nous poifédc, penfons- nous 
continuellement t]ue nous en forames poffédés 
& animés ? C'eft une eliofc Cependant réelle, & 
que nous n'ignorons pas ; mars de |je<ifer coin- 
ment notre ame nous anime , de qvfelle tïiiinie- 
re, c'efl à tjuoi nous no faifons pas feulement 
d'attention : il y a même des enfans , ou clei per- 
fonnes futiples , qui vivent fans favoir s'ils ont 
une ame : ils vivent, & c'eft tout: ils favcnC 
qu'ils font vivaiis , mais ils ijrnorent ce qui les 
fait vivre. Il eu eft de même de la poffeiîiott de 
Dieu. 

Dieu demeure donc dans cette ame : & non- 
feaiementii y deireure, mais U marme en elle , 
ceft-à-dire, il agit, il opère, il parle en elle , mais 
d'iine manière qui Jui efl agréable qu'il ne fe 
peut rien de pliîs : cette converfation que Dieu 
fait dans cette ame , efl un parler myflique , par 
lequel i[ l'inflruit d'une manière imperceptible, 
mais très -profonde. Enfin, il cji kur Diai , & 
ils /ont foi j)e:ip/e choili & chéri. Nous ne pot]- 
vons.point véritabterucBt direqueDicu efl notre 
Dieu tant que nos» eftimpns quelque chofc hors 

de 
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de lui : il efl toujours Dieu i mais iln'eftNOTBË 
DiEt; que lorfque nous favous l'honorer & l'ai- 
mer en Dieu. 

V. 17. Ccjl pourquoi Jbrtis du miSm de ces pirfonna , rc- 
tiris-voiis d'eux, dit le Seigneur , ne toucficz point et 
qui ejî impur. 

V. iS' Jcvvmi reecmai : i£ je ferai vntre Pere^ vnmfe- 
rei mesfih Es rtiisjilles , dit le Seigneur tout puiJ]anU 

Dieu veut que nous nous tirions des mauvaifes 
compagnies. Se qnc nous uous/f/wijfHjj des cho- 
ies qui peuvent lui déplaire ou l'oiï'enfer en quel- 
que chofe : alors ii nous recemp au nombre de Tes 
cnfausrmais pour avoir part à fa Hliation, il 
faut être entièrement féparé de toutes les cliofes 
qui lui fout contraires. 

CHAPITRE VII. 

V. 9. Maineenantj'ai dejiifoie •■, non de ce que vousGoe^ 
eu de la trijicjjè, niais de ce que vutre trijiejje vous apoTté 
à la pe'mtence. Car j'akc une trijlffftfdoa Dieu : ainj! la 
peine que nous vous avons eciufje,ne vous a point e'tépre- 
judiciab/e, 

V. 10, Car lit trijiejgi qui ejt félon Rien, produit pour le 
faSut une pèdtsiKeJSable i mais la trijiejfe de cenmndi 
produit la mort, 

XLeft bon d'uwri/îiTles pécheurs & de leurcaufer 
de la douleur, leur failant Voir réuoimité de leurs 
pioies ; cette triflcne les porte à la pénitence, mais 
lamfiijfc quecaufentles aft^ures .& monde , produis 
lamort^ c'eft-à-dire, rend l'ame languiffante, l'é- 
loignedq Dieu,laccablede chagrins i.\: dcpeines 
ï'wn. Xm. Nouv. Tqfl, C c 



+ot U- Efit- avx Corinthiens," 

inutiles ftinlriidueulc^-Mnis ii ani\-c tout le con- 
trail-e.On «'afflige de bagaielies, de chofcs de lie»; 
& l'on nes'afflige point deies péchés ; lui homme 
eft-Turle bovddc J'Enfer, il croupit dans leerims, 
il ne s'en afflige pns ; s'il lui arrive quelque perte , 
il s'afflige à la mort. 



CHAPITRE VIIL 

ï. i.Jt vwx auj!, mes frira , ijue vous facliitz tes mijc- 
rieordes Que Dieu a faites aux Esli/is de Maaldoins ; 

V.2.J^ur après suair écéépri^mtcspar licaucoup de maux, 
ont ëît rcmpiUs de confolaticia i ^ gui dans un abimc 
de pûiivi Clé , ont répandu avec abouâaïKc les richeQes 
de kur Jïmplicit^, 



V/'£Sï la conduite ileDica, de confoler d'autanE 
j)lus qu'il fcmbli; afiligev davantage, La mefurc 
des donleiirs fait la mcfure des confolacions. 
Mais ce qui efl de plus particulier & de plus 
admirable dans cepafi'age, c'cfl de voir uni: pau- 
17/^i-t/laplus extrême cnridiir les auircs : c'eil un elïet 
dciafnipiidu'^qac: de trouverde quoi donner dans 
la pauvreté. Lorfqu'un riche avare ne trou\'e ja- 
mais dcqnoi donner , il .-îffcfle de paroitre pauvre, 
& il reft en eflet ; puifqu'il fe rend efclave de fcs 
liclic.iïes , qu'il ne fait pas s'en ferxirni pour foi , 
ni pour les autres ; au lieu que le pauvre qui mar- 
cSie fimplemeut, cft toujours riche ; il fc conten- 
te de tout ce qu'il a, il n'eu veut pas davanta- 
ge; il fait même partager avec fon prochain ce 
peu qu'il a pour fou néccffaire , parc.; qu'il fc 
palTe de pe». • 



f 
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T» J. Car je leur rends ce eéruoignage , qu'Us ne fcfonf pas 
feulement portés deux- mêmes à faire faamàne fcton 
kuri forces , mais mij}! par dejjus kurs foras, 

La grande libéralité dans les aumônes cR lit 
snarque du grand dégagement : pins une amc eft 
dégagée, plus elle eftitbre & libérale. Le retrc- 
clffementen cela marque le retreciffcment de l'a- 
tne. Lorfqu'unc pcrfonne aime bien Dieu, elle 
a beaucoup de charité pour le prochain. 

V. ç. Ils n'ont pasfcutenicntfûit en ali: ce 71/c noiuavoni 
efperi dcia, mait ils Je font donnés eux. mifiies , pre- 
mièrement au Seigneur, E^ puis à nanspar la volonté 
de BitUt 

C'efl quelque chofe Je donner ce que l'on pof- 
fcdca Dieu, ou pom' Dieu : mais c'cR infiniment 
davantage de fi donner foi-mèmc pur un enticr&gé- 
néreux racrifice.Ceuxqui donnent leurs biens aux 
pauvres, font uae aélion véritablement dig-ne 
de louange ; mais ceuxqui fe dévouent , fe confa- 
ctent, fe donjient& abandonueat tout entiers à 
Dieu, fon tiiicoraparablenient davantage. Cepen- 
dant IcfacriHcedu bien eftaturement eilimé des 
hommes que ie facrilicc de foi-même : ce premier 
» touiereftime, route l'approbation des hommes; 
fiîiedernier, toute leur contrariété. Mais pourtant 
■le dernier cnqjorte le prix devant Dieu , quoiqtiH 
«àïtirefouveot que iacondamnatioa des hommes. 

I "Ç. ». Car Bousfusiî quelle a été laj/race de Votre Seisneiir 
Jtfiij.ChriJi , qui (tant rkhc , s'ejl rendu paume pour 
'ieUnour detjous., nfn de iroui enrii^hir par fa pauorttà^ 

J^fta-Chrifi ^ qui poffédoit en Ini-mème tous 
^ ^ Ce = 
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iiîs trcfors delà Divinké, s'sflfaii pauvre iniiir iims 
enrichir; & cepfiidnnt nous avons bien tic Ij ]'^'- 
«esH douuer pour lui quelques-unes des riclief- 
fcs qui cous fout fuperfiues. It ne f'efi: pas con- 
tt'iUG de fcfafrc pauvre pour nous, il s*cll enco- 
re tîonné tout entier lui-nièine pour nous; il s'eft 
tnéme livré à la more. Si l'excès de in, cliarité eu- 
vers nous la porté jufqnes-lj, poiirquo: la jul- 
tice de notre letonnoirfiincc ne nous portera- 
t-elle pas k en f;iire autant "? 
v.ii. lit nom prawin garSe ikfiiire k bitti , non ■fcuk- 
mmt devant Dkit ^ mais aujjî lir.oanC ki hommes^ 

C'eft làl'étai. parfait & l'accord admirable qu'il 
y a entre l'extérieur S; fintùrieur, qui éviteles 
deux extrêtnités, qui font vicieufes. Il y a des 
hypocrites qui font toutes leurs aclions pour 
plaira anse lioinmcs , & qui fe compofeat un 
extérieur ians reproclie, peudant qut' le cœur 
ell vide de vertus, &: l'aine pleine de pt'chés : 
Les autres au coiUraire,aifei;lent une vie fi cachée, 
qu'ils ne veulent pas qu'il paioifle rieu au-deliors 
delapiétéquieft au-dedans. La perfedliouconfiHe 
dans cet accord du dehors & du dedans : & com- 
me le Clirétien eftcorapofii d'extérieur & d'inté- 
lieur, il faut qu'en même tems que l'intérieur 
cft tout à Dieu, l'extérieur édifie le prociiain. 

CHAPITRE IX. 

T. J. Qiti VijCrc ^umâncjpîl comme une bénéd0îùn j f/ 

non comme uni naaricc. 
V. 6. Car je voui u\icrtis que alu! galjîmepeu , ntolffoii- 

nera peu s & celuiguijime m bMc'Jiâan , reaieiUe! n 

m likc'diSioit. 
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|_J SB aumône que l'on arrache avec peine k 
J'avarice, plutôt par boute que parcbarité, ne 
plaît gueres il Dieu; imais une aumône que la 
cliarité répand avec profufioii, lui ett extrême- 
ment agréable. Celui qui donne p<Mi,& avec retré- 
ciScuiotit, recevra une très-petite récorDpesfe; 
mais celui qui répand fes biens avec largelTe, 
recevra une très-gr-inde rccosnpcnfe. Les avares 
& le.i iifuriers devroient liiettre leur argent à la. 
banque delà cliarité; ils eu retireroient un profit 
plus grand que tout ce qu'ils pcuventre figurée 
d»m ie déùr dii gaiu. 

V. 7. i^ie cliawn donne ce qu'il a r^Jblu en Jon cmtr 
lie donner , no» asec trijifffc m contrainte j car Dicii 
aime cctid qui Hitnne auecjtïle. 

n y a des perfon n es qui ne font prefque jamais 
l'aumône ; rrai.s lorfqu'Us la font, ils la font com- 
me à regret & par force : ils ne ia font que parce 
qu'ils ne peuvent s^en défendre : ils en éfudent les 
occafions autant qu'ils peuvent: mais lorfqu'il y 
a quelques occafions qu'ils ne jieixvent éviter, ils 
donnent de fi méchante grâce, & avec tant de 
peine , qu'ils font plutôt mal au cœur il Dieu, 
qu'ils ue l'obligent. Il faut donner aoecjoie & avec 
plaifir ce que l'on donne , & regarder comme anc 
fortune foccafion que Dieu nous donne de prati- 
quer t.i charité. Cette manière (le donner enlevé le 
cœur de Dieu j & lui arrache les gracc.'i des mains 
pour en combler ceux qui donnent de cette forte. 



CHAPITRE X. 

^' I. Je mus fnnplie pa- lailour.car îf j'ar la madiJHt 
ic Jrjus.airijf. 

Ce î 
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V. 2. Stjc -eaia demande , qu'àcmr prcfenc Je ne fais pat 
aitHj^f' ii^uj'er envers fjudqueS'Uns de taatorité dont ils 
aoienc ijnc fufe liiircmcnt , s'inwS'Mnt que nous 
mùrckons Jtlon la chair, 

S. Paul eut J-1 même fortune que toutes les 
âmes Apofto]ique5 qui marchent avec PiTipllcité 
& liberté, de psiffer pour entreprenant & préfomp- 
tueux. L.i fermeté qu'ils ont à entrcpreiitîre tout 
ce quicdde la gloire de Dieu, & â détriiirc ce qui 
iui efl oppofé , fait qu'on les regarde comme des 
perfonncs intrigantes & entreprenantes ;& la 
fimplicité i4 parler iiidifl'ijreinnicnt de tout ce qui 
les concerne ( parce qu'ils ne fe regardent plus 
eux-!ncmes , ii'étiuit plus ; mais la feule gloire de 
Dieu & le bien des âmes , ) les f.tic accufer de pré- 
fomption ; quoiqu'ils foicnt extrtmemcnt éloi- 
gnés de l'un & de l'autre de ces défauts. Ce qvii 
olilig-e les hommes à porter de femblabîes juge- 
mens, c'eft qu'ils regardent tout du côté de l'hu- 
main, & en m.iniere humaine: ils croient, comme 
dit S. Patd, que /'ou marche fitàn la chair. JVlais 
en eft bien éloigné de marcher de cette forte; 
puifque, cnmracil a été vu, tout rhuninin a été 
détruit par la mort iïiyllicjue avant que d'entrée 
dans ce pays de liberté. 

V. J, Car encore que iwiis vivions dans hi clair , nom 
ne cçmbaitons jias Jeton la clu^r. 

Il jr a bien de la différence de viwe liansla chair , 
ou de vivre Ji/ojî la chair. Tou-* les hommes vivans 
vivent dans l.i chair ; mais les Sainis & les Apô- 
tres ne viv-eut pas félon la chair ; vivre félon U 
cbair,c'cft vivre félon les inclinations de h chair; 
mais vivre dans îa chair frins la chair , ceR vivre 
ïeloti l'cfprit. S. Paul dit, que pour vivre dans 
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j., liliair, il ne wml'ai pasfcloii la chair. Pour bien 
roteutlrc ceci, i! faut favoir qu'il y a deux maoie- 
jiîs de combattre. Celui qui ii'eft pas encore jnort 
y lui-même, combat félon la chair; & fou com- 
bat confifteii détruire, éteintîre & amortir toutes 
les iHciinattons de la chair : c'eft une vie de inort; 
& de defiruélion : mais lorfquc l'on cfl: uinrt en 
Adam & reffufcité eu Jéfus-Chrilt, alors l'ou ne 
combat plus fdou la chair, mais oh demeure dfr 
laiffé à Dieu; on agit, on parle fans fe regarderj 
on ue fonge plus i s'éteindre ni amortir , la chofe 
étant toute faite; ^l'on agit alors funpleracut , 
fans gêne, dans une entière liberté; &. ce que 
l'on dit de la fone, \'a toujours à la gloire de 
Dieu & iio bien des âmes. Ce que S. Paul dit 
tiouc ici aux Corinthiens, c'eft qu'ib ne tloivent 
point regartjer fa niiuiicrc d'agir comme celle 
d'une perfonnc encore vivante dans l'on amour- 
propre , qui combat & éteint cette vie ; mais com- 
me d'un Iioininc qui étant mort & rcffuCcité, n'agit 
plus pour lui-même ni par lui-méine; mais pouf 
i:i feule gloire de Dieu , & par le mouvcmeut de 
Xoa Efprit. 

\. 4. Les armes de nelre mi/ke ne font point eltariieUes; 

inùîs pui£ames en Dieu , pour dériàre les fortereffes 

^ renvcr/er les conjeils , 
V. f. i'C toute hiii/ie£i qui l'clcm antre lafciene^ it- 

Dieu , rendant tout efprii captif pour le feUfim et 

Jcjus-Cluiji. 

Il feinble que S. Paul s'explique encore ici 
plus clairement : Les ctrmes , dit-îl , tle notre milice 
■ne fùnt peint dmriieUcs ; nous ue Combattons poinC 
p.ir nos propres inventions, par nous -mêmes; 
mais nos armes font toutes pnijl'untcs en Dieu , 
puifqu'eilcs font elles-niêrac.'! le pouvoir divin, 

C c 4 
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& que ç'eft lui qui eft notre force& notre défenfe : 
& cette piiiihnce !/fy.,i:it tmius la fortinffa , c'cih 
à-djre, tous les lieux forts ah [ogeramour-pro- 
pre &. la propriété : or leur citadelle la mieux 
nuiiue ea f'orgnei! ; S cet orgueil eft entièrement 
détruit en nous, non par notre propre combat, 
mais par le pouvoir riiviii. Ce même pouvoir 
Ttrtofrjc auli; toutes les penfécs, tous la coiiJiUs 
des hommes, tous leurs raifoinemsus; cela veut 
dire, que Dieu renverfe par l'.i puillance toutes 
ksitlL'ES qu'ils fe font de vertu & de piété;Dicti 
fâchant bien donnerune piété & fiinteté bien au- 
deffus (le toute figure , fiuis qu'il foit obligé pour 
cela de garder les règles qu'ils fc propofent & 
figurent être nécelTaires. 

Cette même puiiïance détruit .luflî Aiirjfc liautiiTc 
qui s'&vc contre la fiiciKC de Dieu, c'eft-ii-diie , 
ceux qui veulent mefurer les voies de Dieu , & ta 
conduite qu'il tient fur lésâmes, à leurs idées ; 
quicroîcnt que toute la fcicucci^ la contiuitecie 
Djcu elt renfermée dans leurs raifonneniens ; ô 
que ceux-là fe trompent fort ! O Dieu, je i'at 
liien dit des fois , & je le répète encore ; vous ne 
feriez p.-is Dieu (î vous n'aviez ties conduites 
inconnues à tout autre qu'à vous & à celui fur 
Jequel vous les tenez. Cette puilfauce de Dieu, 
quand jl lui plait, rcHj/ tout fjpiit cajfiij pour kfcc- 
fikltcik tféfiii'SluiJS. 

V. 7- .Tùgei dc! dioff.i feion ce qui parok. SI quelqu'un 
■j^ën,,d (tre Jhviuur de Jéfin^ChriJi , qu'il penji m 
hù-mfme que «dm k femmes aujf! tien que lui. 

V. g. Car quartdjc me slanfieroh un peu thvaniage Je 
la puifflince que tt Sàg»ait m'a donnife pour voue 
r\!iJ!calion , ^ non. petir vDlrc defititSwn , je n'en 
fov^iiciis, peinte 



• 
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Les perfonnes qui prennent l'injufte libertéde 



des fcrviceurs tleDicu.de ceux qui lui 
font'les plus chers S les plus lidéles , devroieiit 



juger 



pcafer à eux-mêmes aviiiit que de les cenlurer. 
Q_ue s'ils fe piquent d'ct.re à Jéfus -Chrill , & 
qu'ils croient par fi ;ivair droit de condamner ou 
appioLiver la conduite de fes cnfans & de s'en 
faire les juges ; ils devraient penfer que ces per- 
fonnes fon'c du moins antnnt qu'eux à J, Cltrift; 
puifqu'its ne travaillent qu'à faire fa voSonié. 
S'ils cnvifageorcntlescbofc-idc cette f rrc.cclï 
leur fcroit regarder les mêmes chofes qu'ils con- 
damnent, comme des conduites particulières de 
Dieu fur ces perfonnes là. 

Eiifuiie S. Faijl aiïure , que quand même Ufe 
ghrijimilt envers eus, c'cft-s -dire, qu'il leur 
feroit voir le pouvoir de l'Apoftolat envers les 
autres hommes, il n'en auroit point dc confu- 
fiOQ ; parce qu'il feroit eu cela un ade dc juftice, 
& non d'ufteutaiion, Je ne !e fcrois JWJ, conti- 
nue-t-il , pair vous eanfondrc ; m.iisprarr vous édifier, 
& vous ifaiie concevoir, que A vous ne devez 
jamais juger perfoniic , vous devez encore moins 
juger les miniflres dc ta parole. 

V. 10. Car il cfi vrai , difiisl-ils , que les lettres font 
paves ^ fortes :miiislorfqu il cjfprifcnt , il parole 
foibk mfapcrfmne, ^fajiitrelt dignt deriii'pit. 

Chacun fe fait à fa mode des idées des Saints. 
'Tout ce qu'ils écrivent elt grand & admirable; 
parce que c eft le pur Efpritdo Dieu qui s'expri- 
me parleur plume , comme il remplit lui-même 
leur efprit : mais cnininc ces hommes pour être 
remplis dc l'Kfprit de Dieu ne laiifent pas d'être 
iiommes vêtus d'un corp.s, Dieu ne Jeur ôte pas 
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leur nature , quoi qu'il les pofféJe & qu'il les 
transforme en Ini : !!■! ontan-dt-îiors les foibleHes 
de riiommc quoi qu'ils u'.iysni; plus to malice de 
l'homme ^ ci ces foiblcfTcs extérieures, qui fer- 
vent beaucoup à plorilkiDicu, faifaiit voirqu'il 
n'ya que lui feui de parfait, foiitaulïi très-utiles 
àcesperfonnes; parce que cela fert de couver- 
ture à la grandeur tic leur intérieur. J. Clirifi; fc 
faifant iionime a voulu fe vêtir des foiblelTes de 
la nature humaine; il a pleuré; étant enfant, tl 
avoit toutes les fojbled'e.s de l'enfance : il a donc 
porté nos foibleffes fins défaut; car le défaut 
étoit ^incompatible avec fa nature de Dieu: ce 
qui n'a pas empêché qu'il n'ait été repris comme 
défeaueux des Pharif2cns aveugles, qui s'étant 
formés une idée de perfection, regardoient com- 
me de grands défauts tout ce qui n'étoit pas con- 
forme i cette idée. C'eft pourquoi Jéfus-Chrift 
leur dit: fhd J'entre vous ms reprendra de pccJic r Les, 
hommes ne peuvent point dire cela :car, comme 
dit S. Jean : (f,) Si quti^juun dit qdit cjifans iv/ié , 
il cj} tMmmiwr, îïf iiim'nit neji jKiint: en lui. Tous 
les hommes font donc pécheurs , & fouvent il 
n'y eu a point de plus pécheurs que ceux qui fc 
juftifient en oondamnant les antres. Il ell vrai 
que dans les perfonnes Apofloliques il n'y a plus 
que i'inhrnïité du péché , & non pas In malice du 
péché: ceux Cepeisdant qui fe font formé h leur 
mode des idées de la perfection que doivent avoir 
ceshomroes Apoftoliques , ne voyant pas que les 
chofes correfpondcnt à l'Idée qu'ils .s'en étoicnt 
faite, ils les méprirent, fes méfeftiinent , & \-cu. 
lent que l'on fe foit trompé dans le fentimcnc 
que l'on a eu de icur fainteté. Ils croient iiîéme 
faire bien de les décrier, & de faire perdre dans 
(s; I Jeaa i, v. 8. 
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ïdnTk des autres le crédit qu'ils -s'y étoicnt ac- 
quis par h force de k pasole. C'étoit cette con- 
iioifiance qui fiiifoit due à ['Hpoufe des Canti- 
ques, lorfqnc fonEpous l'eut faite Apôtre ; (a) 
Qid voiii doiintta à moi , A mon fren ..ft'fUiic les mam- 
mcllcstk met mcrc ? qm Je vous tiamx dehors, tjiiele. 
vous bàfc , afin iji/f perfanm ne rnc mifprife /iliis. Ce 
que cette Epoufe demandoit, c'étoit que fan 
Epoux s'exprimât aulli fortement fur fou exté- 
rieur , qu'il avoit fait fur fou intérieur; afin 
qu'étant p.ir là exempte de toute foibleffe, elle fût 
aulTJ exempte du mépfis des hommes, & qu'elle 
put leur fcrvir avec plus de fuccès. 
\: n. fkdcmtjue park de la forte, qu'il fiche, que 
nous Jbmnic! la mêmes pur uns paraks l'tatu pnfens, 
ipie par les lamts de nos lettres éant abjms. 

S. Paul f.iit voir ici , que c'ed le cnêmc Efprit 
qui le fait pai 1er & écrire ; ainfi ce ne iont pas les 
foibJefFesde l'homEïie que l'on doit regarder lorf- 
qu'il parle, comme on ne le voit pas lorfqn il 
écrit : c'efi toujours en tout & par-tout le même 
Efprit de Dieu qui conduit, & qui fe plait à fe 
Caclier fou.s un extérieur foible & bas. Il nous a 
donné une ligure de ce!a dans l'ancien 7 efta- 
mcnc, où il voulut que fou Sanitunire fût cou- 
Vert de peaux de chèvres; pour marquer que le 
lieu où il habue , foiivent avec le plus de nrofon- 
deur& d'agrément, eft caché Sicoiivcrc d'un ex- 
térieur méprifable. O hoînmes, ne jugez point 
vos frères , ne jugez point les faints : c'eft à Dieu 
(qui a enfermé fontreforcn eux. S; qui les a cou» 
verts d'un extérieur méprifable .afin de tenir fes 
tréfors en fureté , ) à les juger. Celui qui craint 
que l'onneluienléV'e fontréfor, le met dans te 

(s) Cant. S< 7' i< 
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coffre qui paroît le plus pauvre au-dciiors , Se em- 
plit les coffres-forts île chofes de peu de valeur. 
Dieu en fait de même ; ii couvre fou Sanfluairc 
de peaux (!e chèvres pendant que les tentas des 
Ifrflélitcs font couvertes d'une matière brillante ; 
cependant ily a bien de lu différence de ce que 
couvrent ces tentes mag-nitiques, & de ce que 
. couvrent ces peaux de chèvres. 

V. 1 2. Car nous •■lofons pas nous égaler ou mus com- 
parer à guâii!UCS-uns qui fc dolintM cux-mcmes des 
louanges : nous nous conlmtons de nous mefurer y 
nous comparer à nons-niêmés. 

S. Paulfaitli unejiiae &fecrette correclion à 
ces pcrfonnes , qui ne prennent occafioii de con- 
damner les autres qu'iKn de fe jiiflifier cux-inc- 
ines fur cedécri ; ils fe donnent autant de louan- 
ges qu'ils profèrent decoiidanniations contre les 
autres: ils excufeut tous leurs défauts Ji eiiii-mè- 
mes, Sic? regardent comme des vertus ; ils con- 
damnent très-févcrenient les défauts des autres, 
& fur-tout ceii-t qu'ils n'ont pas eux-mêmes ; par- 
ce qu'ils poffcdent une vertu de tempcfamcnt. 
Un homme fort froid & flegmatique, qui n'a 
point de feu , & qui ne pourroit qu'avec peine ' 
s'exciter pour fe mettre en eolcrc; de qui la 
coiereell une pâleur, & non une rougeur; parce 
que le flegme le domine; ces pcrfonnes de qui îc 
li-oid tempérament elt plus à craindre mille fois 
que touLc la chaleur des autres, fe feaiidalife- 
rcntd'une petite bluette de promtitu<tequi vient 
dii feu du tempérament, & qui eft auflitôt éteinte 
qu'elle paroit au jour; qtie le même moment 
voit naitre & mourir; cependant on fe fcandalî- 
feia décela d'une fi grande force , que fou croit 
faire un fcrviceàDieu de décrier ces pcrfonnes. 
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Ceux qui font d'un tempérament taciturne & re- 
fcrvé, condamnent l'innocente liberté des autres; 
&, dan-s toutes ces condamnations ils fejuflifïenc 
eux-mêmes. S. Paul dit, que poiir lui, il n'en 
ufe p.is de laforte; llncfcmefurt qu'iwec lui-nu-me, 
foit pour fes foiblefics , fait pour les grâces que 
Dieu iiii fait : il rci^oit les unes avec humilité , & 
aime les autres parce qu'elles lui font une réelle 
marque de fa baffeiTe, & le tiennent dans l'anéan- 
tilfement : & c'cfl là la différence d'une perion- 
nc qui fc jullifie pour la gloire de Dieu, & de 
celui qui fe juflîEe par amour-propre. 
if. 17. .Q^ïs aiii (hnù qui fi ^brifit, fe ijlorifc dans 

le SûgntUT, 
y^ 18. Ce fj'ejf pas celui qui fc rend t^maigunge à lui, 

même , qui ejl vraiment ejfimnble : mais c'ej} celui à 

gui t^ieu rend tànoignage. 

Il ne nous e(t jamais permis de nous gloriTier 
en nous-mêmes, c'eEl-à-dire, tant que nous rcf- 
tons en nous-mêmes ; ni d'aucune chofe regar- 
dée comme à nous ; mais il nous efl permis de 
nous glvrijier eu Dieu , de ce qtii eft à Dieu même. 
Je me glorifie en moi, fi je m'attribue quelque 
chofe pour moi , & fi je m'en ékve; mais je me 
^orifie en Dieu , fi je me glorifie de fa puillance, 
<)e fa bonté , de fa magnificence & libéralité. Ce- 
lui qui fç vante de lui-même , fait une fottife ; 
mais celui qui fe loue de fou Roi , de fes grâces, 
de fes libéralités, de fes bontés, fait iin ade de 
juftice : & c'eit cette diflérence que l'on ne fait 
pas faire. Des hommes fe louent d'eux-mêmej, 
ik en eux-mêmes ; cela palTe pour galanterie & 
tour d'cfprit : un faiut fe glorifiera en Dieu dé 
l'es bontés comme pour marque de fa gratitude, 
&i pour obliger les autres aie fervjr; &. cela paffe 
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pour oftciitation. David difoU : Je ms loufrai 
eiï Dieu * je iTie glorifierai en DieiK C'elï Ui Ift 
véritable m:inierede fe glorilier, & la fciile qui 
eft exempte de pcché , &. glorieufe à Dieu. 

C'eft att.x amc-^cio cette forte que /ïrrwifviJiui- 
laêtnc tt'mù!gi\age par les grace.î que Dieu leur 
fiiit; & c'eft ce témoignage feu! qui doitctrere- 
commandable, & non pm k idmaigiiage ijiie nous 
nous rtnjotis d ficus-mêmcs , qui ne vient que de 
notre amour.propre. 



CHAPITRE XL 

ï, I. Plut à Oiai tjiii uoHf vouiujjîcî fupporter qitclquc 
petite partie fk tniîfùlic. JJuii Juppancs-moi. 

V. z. Car Je fuis Jalintx pniir -nous ifuijn Jalûujie ds Dieu. 
Je volts ai fiances aaec i' unique Bpoux i J(fus- Ciiriji , 
pour vous puftttter à lui comme une diajie Vicr^e^ 

V. j. Mais fappiclicnde quainf que k ferpcnf féduijji 
Eviparjhs artifices, on ne vous ::orrompc oujfi t'cfprit, 
^ que vnus ta petâic-i la Jimpticiti qui cjï en J^fus. 
Cirifi. 

XL efb aifé de remarquer tian.'i ce premier ver- 
{et l'humilité de S. l^aul. C'ell comme une entrée 
eu introduction de ce qu'd doit dire d,ins la fui- 
te : & comme il l'embie y condamner le.* Corm- 
thieiïSj & s\ippliiirHîr à lui-mcnie, il traite cela 
dcfalic, afin qite nul ne puille prendre ocealion 
de fc louer foi-même 11 ce n'ell en pareil cas. Il 
fait enfuitc voir cuminc il ne fc cherche point 
lui-même en cela, mais la gloire de Dieu .t J'in. 
térêt des ame.s; auquel cas les louange.';, ou plu- 
tôt la ijaipls narratJoii de ce qui s'eft palié en lui 
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pour lui, & en lui en faveur des autres, efl 
perniifc. 

S, Paul après ce petit avant-propos, fait voir 
le zèle qu'il a pour ces âmes nouvellement en- 
gendrées à Jéfus-Chrift. Je fuis Julùux , dit-ii , pour 
vous d'imt jaloiijic de Dieu, c'eft-à-dire, je ne fuis 
point jaloux de vous pour moi, mais de vous 
pour Dieu , & de la même jaloufic dont Dieu efl 
jaloux .- car Dieu eft jaloux de l'ame , il la veut 
toute entière, ainfi qu'il le dit lui-même en plu- 
fleurs endroits de l'Ecriture : Jefiirs un Dieu fort, 
jaloux. S. Paul étoitjaioux de cette jaloufie poux 
les fidèles de Corinthe : il aiiroit voulu pr(ii:n!er 
leur amc vierge : l'ame eft vierge lorfqu'elie ne 
s'eft point fouillée & corrompue dans i'a fol , fon 
efpérancc & fa chanté : mais hélas ! ii n'arrive 
que trop que lorfque l'ame eil dans fa plus pure 
intégrité, le Démon avec fes rufes £5' adrcffis fe 
couvre de la peau da Jirpcnt , & fe ferc de quel- 
ques perfonnes uiaUiiiteiuionnée.'i , pour combat- 
tre la foi &réieindre s'ils peuvent, affoiblir l'ef- 
pÉrance & la détruire, diminuer la charité, la 
ralentir, & enfin la faire perdre à l'ame. C'étoît 
ce danger oii étoicnt lc5 Corinthiens qui obligea 
S. Paul de leur écrire de la forte; fa crainte éioit, 
qu'ils ne perdifTcnt lafiruplidté, vrai caraélereda 
Chrétien, &. la vertu chérie de Jéfus-Chrift. 

V. 4,. Car Ji celui qui vient vers vous , vous annonçait un. 
entre Jrfm-(3irijl, que celui que nom vous avom an- 
noncé i nu Ji vous receviez par lui queîque autre cjprit 
que celui que vous avcx rcgu; ou s'il vous pièclioicun 
autre Evangile que celui que vous auc-j anbra£i\ 
vous auriez rfujon dcîcjbu^rir. 

Si les perfonnes, qui viennent retirer les âmes 
Je lavoie dans laquelle Dieu les a fait entrer. 



X 
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poiivoîent leur faire coinioître un aiilic J. ChrijJ, 
c'eft-ii-dire, leur donner d'aimes lumicres paicil- 
]es,iS leur communiquer r«ï uwrct//.v(> , pareil à 
celui qui leur eft communiqué; s'ils pouvoicnu 
Jeur faire relï'eniirl'onc'Jioii île la gnicc, & leur 
procurer Li paix, la vie, la foi, l'cfpérance, 
J'aniour, la pratique aifcetle toutes autres vertu», 
le renoncetnent contiuiiel à eux-mêmes , la uiort 
à tout, & lii vie continuelle en Dieu; il/cjjuu- 
tiiaitjoitfnir { itiais ils Hti (iouiicat ricn de t;es cbo- 
fes , & ilsôtejità l'amc tant de biens .pour la laif- 
fer vide èi infruclueiift'. 11 y a des gens qui par 
un foD'! d'amour propre, condamnent tout ce 
qil'îl.s n'enftignent p.i* : ils traitent Dieu en liora- 
jne, voulant melurerfa lUgelIe fur leurs concep- 
tions , ^ vouliint que Dieu ne puilfe faii'e ce 
■qu'ils ignorent. O aveuglement épouvantable ! 

V. 5- Carjf PC penfr pas avoir rien JUit de moms qui 

les grands Jlpétns. 
ï, «, il ^uoiijttc Je Juîs gtûjîcr dans la parok , je ne 

k fuis pas dans h fàcnct^ 
y, 7. Si r-e ntfi peut'rtre quefaifaît une faute en hous 

annongant Cii«mgile de Dieu ^ramttmcm. 
% ■B, J'ai dépouillé les autres iC^iifti m recevant d'elles 

ma nourriture pour nous infl/hire. 
V. 11. Pomipoi> ijl-ce que Je ac vous ai:rK pas ? D:eu 

le fuit. 

S. Faul fetnblefe louer estrêitieroent , & par- 
ler avecun peudechaleur on d'aigreur : celaii'eH 
pas cependant : il rend feulement tcmoignao;c à 
la vérité, S il le fait pour le bioj! de j'I'.glire. il y 
a des perfonnes pour lefqueîks on ade certains 
ménagemens , pour lefquellcs on n'a pas cette 
ouverture que l'on h pour les autres , Dien le per- 
nietiaut d« U forte; patcequc ce fout des per- 

fojines 
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fonnes rcffefrccs , & qui n'ont pas la liberté & 
I "étendue de ccenr qu'ils tlevroicnt avoir : cela 
n'cmpêclic pas qu'on ne les aime & eftinie, que 
l'on ne foie prêta les ferviraux dépens de tou- 
tes cîiofes ; mais tî n'y peut avoir cette cordia- 
lit(5 011 il y a de la dirproportion. Un cœur a 
beau être large, il fe fcnt rétrécir .lUprès des 
pcrfonncs étroites, Dieu le permettant de la 
forte. Ce d'cA pas 011 défaut dans CApôtrc d'être 
plu.s refferré avec ceux qui font reiïfjrés , mais 
c'cft lU! ordre de Dieu qui le fait agir eonformé- 
jnent à l'état des peifonnes avec Icfquelles il 
traite. I( y a des pertbnnes naturellement fi ref- 
fen ces , que qttelqiics efforts qu'elles fafll-ut , elles 
ont bien de la peine à fe tirer de fi : il eft vrai 
que leur.t elîbrts font auffi foibjes que leur ctEUi- 
a p«ii [l'étendue : il ferable Qu'ils Craindroienc 
œènic d'être autrement. 

ï, iz. Mais Jette changerai point de conduire-, sjia â'ôltr 
à eeux. tpd effcSmt de pareUrefenMabtes d nous , Foc 
caRon qifils redurelunt de ïm dt/aacr de la gloire. 

La fermeté de quelques perlbnnes k poiirfui- 
vre une manière de conduite qu'elles ont com- 
mencée , quelques indanccs tju'on leur faffc au 
couEi-aire, paroît fouvent un défaut; comme 
G en feroiiun a des perfonnes d'une gr3ce iiifé- 
rietn-e, on fi kcliofe regardoic leur propre iiité- 
TCt: mai? dans ics idiofes qui regard. .-11 1 la pure 
"■bire de Dieu & le bien du prochain , le fourieti 
f^t li.gl,lé, cette feriincté uiinque le véric;ible 
iilpi'" de Diet!, (iontla perfonne qui en nfe de lu 
lortc cft [,„fK,|ée. Il y a des perfonnes qm" font ft 
eutetccii de leurs propres pL'nfées , qu'elles les 
.""^"■^fouteuir aux dépens de tout le refle. C'eft 
^mc XVIL Souu. Tejl. D d 
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une opiniàtreE^ & non une fcrtnetiî : ces perfon- 
nes ne peuvent mèsuecédcrà la vérité, à. c'ell 
un des caradleres des liéréciques : 4o lisu que li 
docilité , la facilité à te dépreiidre de fes penfccs , 
fontics vrais caraclercs de rEfprit de Dieu. 

T, 13. Ciir i:csf,iu.v apôtres font des ouvriers tromjittirs, 

qui Je iramfarmmt tn J)p!)trcs de Jtfus- Clirijl. 
ï. 14. Et l'on rt doit pas i't/: hsmm , pmffjus Ssttm 

mémif fe trotnfiguTe en Anijc de lumière. 
T. li,. De Sorte que ee ritji yai une grande inerueilky Jt 

Jiî mvùJlTei Je transforment en minijires de ia (frace. 

Mail Isur fin/"'!' tanfurmt à leurs eMiom, 

L,i différence qu'il y a entre les faux Apôtres 
Ik les vrais Apôtres , c'ell tjue les pretoierî rédul- 
lent l'elprit par des raifons Ipécictifes , &. tout ee 
qu'ils opèrent ii'eft ijue fur l'efpn't ; mais les fé- 
conds s'inlinuent par k cœur d'une manière 
doace & fnave : ils ont avec eux l'onélinn de 
rEfprit de Dieu ; S le nom de Dieu qu'ils prê- 
chent cil; comme une Iiuifc répandue qui s'cLcn J 
6t fe dilate toujours plus dans le cœur, comme 
l'Epoufc l'avoit bien éprouvé lorfuu'eile difoic 
à fôfi Epoux : ( a ) Voire nom ejl aimme une fudlc 
répandue. 

Cette onction falute, qui produit i'amour, li 
paix do cœur, le changement des mœurs , efï la 
raarqae du véritable Ajjôtre ; an lieu que les au- 
U'eseî-i cliangeant les lumières & Ij doitrine, lail- 
fèut Je cœur vide ik les mceurs déréglées. L'titi 
produit l'humilité ,& l'autre, l'orgueil. C'eîi à 
ces caractères que fou ilifcenie î Anne de lumière 
d'avec celui de ténèbres. Celui de (uniicre ap- 
porte la joie & la paix , l'amour de Disuj le délir 

(aj Caiit, I. V. i. 
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delà fouffrance , l'amour de l'humiliation , la 
Connoiffancc de foti néant, plus d'eftinic pour 
Dieu, plus de mépris pour foi, plus d'amour 
potir le procli.iin, l'oubli de foi, la préférence 
des autres à foi- même ; & lorfqu'une lumière 
ou dt'S vifions & Jlluftrations produifent ccî 
cfifcts, c'eft une marque qu'elles font de Dieu; 
Les vifions qui viennent du Démon opércnc 
une eftime fetrettc de foi -même, de fa voie, 
une préférence de foi aux autres, enfin , i'or- 
gucil , l'amour (le foi -même, du trouble, une 
douceur fuperfieielle , mats qui ti'opcrc ni la. 
joie ni la paix. 

Il y a pi ûs de douçeiir dans !es vifiO'ns du ma- 
lin etprii, que dans celles de Notre Seigneur: 
maisoetcc douceur n'ett pas profonde, auéantif- 
fante, elle n'enlevé pas les réflexions; ati con- 
tiraire, elle rnet l'ame en rcSeîiion pour la faire 
eâftiite entrer dins de vaines coinplaifaaees. Ces 
•vflîairs font ijue l'on n'a point de compaHion des 
autreJ, qu'on les méprifcdans leurs défauts, que 
l'en n'a pas cette charité étendue , que l'on s'ef- 
tSme foi-mème, &.que l'on s'admire dan-i fa faln- 
teté; cependant on ne petit fouftrir les mépris, 
.quoique l'on s'accable d'aufterités. Knlin les 
efleLs des deux vifions font entièrement diftérens. 

Les mimjlia de la nitture & de l'iini ou r. propre 
contrefont les minijires de /.igriice: mais f|uoique 
prtfque tout le monde leur donne la préférence, 
jl faut avoir p.'ttience; on en verra la diticrence 
à la fin. Il ne faut pas juger des miniftres de la 
-gracc dans le lenis; car alors (es miniUrcsde leur 
amour-pjopre ont la préférence : mais dans la 
lïn des cliofes , alor.s on reconnoit bien qiiC ceux 
qui piifloient pour les minidres de Dieu , étoient 
Jes ratiiilhcs d'eux-mêmes , durant que les vrais 

D d ;; 
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lervitcurs de Dku étoicnt regaid<Ss comme dc5 
Jediidléui-s. 

V. 1 6. Je resiiiis à met hucmgci i r;uf Ton m m'cflum pas 
pour cilu infinfé , ouf=jc le Juis , fouffrcs i/m comme 
injmjè je nie donne lunt fait peu déplaire à moi-même. 

ï. 17, Ceneferapasfdan llicii QLeje diraUc gucje aair 
difti mais comme par fiilie ■ pulf^u'it i'a^t de mu 
Sh/ijier, 

», ig. Puifipie plufeiin autres Je donnent de lajjlolre 
feluli la diair ,j£ me tlannirai ailji de la qloirc. 

V. 19. f.ir étant feffci -, comme voies (tes , vousfupportex 
ûifcmml ki injinjës. 

Les précatitlonsqueS. Paul prend avant que 
dédire fes louanges ne font poijit tant pour lui- 
même tja'iii l'avctirde ces pauvres Coriiitliieiis , 
<jui ii'auroient pas étt capubles du la liberté de s! 
Paul rcar pour lui, celj ne lui faifoit rien du 
tout, étant parfaitement mortà toute ellime par- 
ticulière & i tout ce qui le concernoii : mais, 
tomme ilk dit fort bien (ui-mêrae, {a] tout m'<^ 
/iffmiî pour moi; mais sont nejl p,is expédient a. caufe 
des autres. li prend donc Tes précautions, afin 
de ne point l'candalifer ces âmes qu'il ivoit en- 
gendrées à Jtlus-Clirift. De plus, il les prend 
Mcore pour nous faire comprendre à nous-mê- 
mes qu'il ne faut iamais fe (losiuerdelousniïes que 
pour la^ pure gloire de Dieu & fintcrêtdu pro- 
chain : s'cti donner hors de là , c'eft une pure folie. 
S. Paul dit encore , que csd pur crpritde/o& 
qu'il fe donne des /oi(ii«^«. Pour entendre cela, 
il faut l'avoir , que lorfque Dieu veut faire dire 1 
cei grande» amcs quelque chofc de ce qui les cou. 
M 1 Cor, 10. 1. îj. 
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cerne, pour la gloire & le bien de Ton Eglife , il le 
leur fait dire par tranfport & comme par folle ; 
énfwrtc qu'ils ne fe poO'édent pas : car fans cela 
Bs auroicnt bien de h peine à dire'cc qui les con- 
cerne , i moins que d'être dans le dernier des 
aMantili'emens : car on fait allez que fe louer foi- 
«içmenc peut attirer que le mépris; de forte qu'à 
moins d'tme très-profonde mort , ou d'un, orj;ucil 
<jui aveugle, on ne dit point fcs louanges. Il y a. 
des perfonucs dont l'ainmïr.proprc cfl (i fin , que 
xic voulant pasfe louer elles-mêmes, cjle.sdoiiueut: 
pccaiïon aux autres de le faire; rhais d'une ina- 
micre fi adroite, que l'e comble de l'orguei! qui 
eft en elles , palîc pour uae ttès-forte humilité. 

V. 20. Pom joiiffm ipie ton vont rende ifdaoess tjue 
I un mus dàiote ,- spe fon prenne vos biens ,- que tem 
domine fur voiis, que l'on vous frappe au vif,ige. 

V. il, C'eJ! à ma confujion que je te dis 1 puipjue 710111 
paffens pour ciioir été trop faibles en ce point. Tou- 
tefois Ji ijiieStjitim prétend mioir qiiehjtie aoantagc, 
je parie en iiifcrifë, je prcttniSs aujjï en avoir. 

Il efl certain que les hommes font lî aveugles, 
qu'ils fouffrironr plutôt l'efclavage &■ le joug dur 

■t.^"'^ quï les hommes leur Impofent, que la 
liberté douce & fuavc de Jéfus-Chrift. Ccu.'ï qui 
veulent fa rendre cfclaves de leurs propres inven- 
tions, acquièrent plu.s de crédit fur leur cfprit, 
phw d'.niitorité &. plus de domination, que ceux 
Jiui leur f nfcioneiit le joug fuave & le fardeati 
''■ger (le Jéfus-Chrin: , qui efl plutôt un foub^e- 
™|;jtt qu'un poid.s ; ils s'atTujettilfent volontiers 
i,l .°^™':. '■^' ifs ont peine ,a .s'affujettir à .léfus- 
, . " . i."Pf^ndant ces hommes auxquels ils s'af- 

JstuLTent, les aiïerviOlent, ufurpcnt ieiu:3 biens , 
D fl j - 
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s'en fervent, fenibJent avoir droit de les captiver 
& dominer, ils Jcp tiennent à J'éirojt : mais Jéfus- 
Clirift leur hit goûter une paix , joie , liberté , 
largeur d'anie,(]iii ne petit \-cnirqticdiiS. Elprit; 
les autres an eontran-e , /es tiennent refferiés 
dans le chagrin. Les vrais Apôtres ne dierchent 
point leur profit ni leur avajitage dans la con- 
duite des âmes ; au lieu que les autres y clierchent 
leur gloire & leur profit particulier. Les vrais 
Apôtres ne fout point intéretliïs; mais les autres 
]e font toujours: les vrais .A.pôtres attaelient les 
amcs à JéfLis-CliriH: ; les autres fe les attachent à 
eux-mêmes. 

V. 23. Sont-ils Hc'lmiix'Je kfuis. Sont-ib ffraiUies f Je 
le fui!. SûW-ils du Jang itjbra/iam ? J'en fuij aujji. 

V, 23, Seint'ils mimjlns ,1c Ji'jhs-CliriJI > je le c'is en 
injcnfifj je /efuls p!vf tju'ciix .■ ./'a/ fiipporté plus tk 
timiaix qu'eux;,! ci ùé plus du fois en prifnit ,- j'ai 
repi plui grand nombre de plaies : j'ai èi f ornent 
près de la mon. 

V. 24. Les Juifs m'ont fait dcimcr pm dnqfois irentc- 
neuf eoiips de fo:iet. 

V, 35. J'ai éc^baiiii dctierges troùfgiti l'ai éi! lapidé 
vue fDLSj foi fait nmtfi-age trois fms; fai pa[fé m 
jour & ime nuit au fond, de la mer. 

Après queS.Pauj s'efl giorifiéde fa na.irjnce, 
f|ud ne prend pas tant du côté de la cliair.pout 
relever fa noblciPe, que du côté de l'efprit , fai- 
fant voir parU, qu'il efl de la race des araes de foi 
S; abandonnées à la divine providence ; après , 
djs-je, avoir fait remarquer fou orj^iiue.'deMuoi' 
fe glorifie-t-d ? de toutes fc,ï fouffrances , de ce 
qui dcvroit faire fa honte &fon ig-iiominic. FI ne 
fe glorifie pas de ce que le mande eftime & dont 
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y fait cal ; m.ii-' <i<^ « qu'il craint & fuit, & de ce 

llont il n'a '!«« ^^ l'I^of""' ^ ^° ■"*■■?'"; 

O Fàul , vous ne vous glorifiez que de_ vos 
fooffrances , que Ac vos croix , que de vo.* abjec- 
ttous, que de vos peines ! O Apotre, le dirai-|e? 
c'eR en quoi x'ous vous donnez plus de gloire. 
Vous favc?- bien que la tuefurc de l'élévation en 
Dieu eft la mefiire de labaiCfement devant les 
lioniiiiei;:quc poiu- juger de l'avancemeut dune 
ame & de fri haute élévation en Uicu, il nen 
faut pas juger par les ckofes extraordinaires, par 
l'eftlrae ou'la condaranation des hommes ; naais _ 
qu'il en faut juger par le nombre & la uatuje de 
fes croix, par k profondeur de fes abjea.ou.î-. 
e'ta par I4 qu'il en faut juger : & de cette forte; 
veut fail'iez mieux contioître la grandeur de votre 
ame par le récit do vos peines, qae par toute 
autre chofe-Mais nou , grand Saint , ce n etoit 
point lî votr<; motif : vous avicr. des pentees 
plus nobles. Le cas que vous faificî de la croix, 
&. l'eftimc fiupuliere que vous aviez pour les 
fouffrances & les i;Tnominies, vous poixoit à en 
faire le fujfit de votre gloire. Voûs ne trouviez 
lién qui pût vous honorer davantage que b con- 
formité ,'i Jtfus-Chrift. C'eft en lui que les plus 
profonds abailTcmcns font les plus fortes éléva- 
tions : c'ed: en lui que la couloiion glorihe , que 
la douleur eaufe du plallir.que la fati.çue fou- 
lage : c'ell; en lui que Sa peine ck la joie. O araonr, 
il te faut dire ! s'il efl vrai , comme l'on n'en pcuC 
douter, que vous cauljez de fi douces peines, 
(ju'eft-cc que feront vos voluptés divines? 

S. ['aul , après s'être glorifié de cette forte dans 

tes fouffraiices , nous décrit les véritables carac- 

'tiircs d'un .A.pôtrc, & les marques') quoi on iei 

diftiugue. Lesvrai5Apàtre.sue fe diftingucut pas 

' Dd 4 
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par rapplaudiffement , mais par les travaira, !es 

contradicUons , ies mépris, la contrariété, &c. 

V. 2 S. fmcirfommr en voyage ;j' ai éié in pfyil p.r 
les nvimu thm le, p&in rf„ uo.'™», m péd'l de 
la parc ac cfu.v tfc ma nation ; c„ ,,éit de la part, 
det gentil!; c» inrit dam la oilk, en péril dam le 
^dfftrii en inrii/ur la mer ^ eu périt de la pan des 
faux frères. 

V. ■^T-J'aiéproimétaffliSian, ta douleur, les longuei 
=«//« , hfam,, lajôif, beaucoup dejAnes, te froid 
ef la nudité. 

Il n'y. 1 pas un rie ces éuta, décrits ici par S. 
faul, qiiLine purloniie dans l'état Apoltoliqne 
Hait éprouvé oi! extéri eu rement on intérieure 
iiient. Premièrement , iJ fjnt que les perfonnes 
Apoftoliqucsfaffcntdcfré,.|uens,lo.»;s S: péui- 
bie^ voyages, pour porter en quantué'd'endroics 
tl.ffercus le vrai l'ïprit de Dieu : il y a niilIejxWù 
mille dang-ers & mille nCques à courir par tout ■ 
on ne (aiiroit dire les rirjues que Ion court pour 
1 exteneur : la mort & je périt paroit fouvent iné- 
vitable ft,r la terre & f„r les eaux : les perronneï 
qui lootk"s.pltisopporécsdan5 leurs pcnrée<i dans 
leur croyance, & dans leurs feiuimens , s'accor- 
dent en ce pomt, de perfécutcr les hommes Apof- 
toJmues& intérieurs. Combien de diretfesit de 
«Jferes foulfrent-iis ; élf,gMions , de douleurs, tle 
ma adie., de langueurs ? mais la pins rude peine 
& la pt.s forte perfécution, tell celle des fuu^ 
frères, des perfoiines qui fous prétexte de vouloir 
entrer dans (es mêmes voies, trahirent leferrct 
rie la confiance; & non contentes de cela elles 
inventent mille 5t mille calomnies qu'elles difent 
qu'on leur a dites. Cecielt pour i'extérienr 
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Mnis pour l'intérieur, quelles pertes, t|ueJs 
dangers ne faut-il pninc palfer ! L'ame ne voit à 
tons nioniens que des aWmes & des précipices 
«fl'royabics ; elle etl en péril fur les fmmcs , c'eft-à- 
<îire, que le fleuve de l'abandon même lui paroît 
une pertes elle cit d[:ns tes périls des voleurs , cnr le 
diable, \z monde. & la chair font incelfainment 
après clic pnurlui ravir fa grâce,- en périt parmi les 
om/x&les pcrfonnes même fpiritnel les, qui tâchent 
tie retirer famé de la voie ; en périt pm r/n ks ennemis 
de i'mtéricLir; en périt parmi les pcrfonnes inté- 
rieures qui fe retirent de leur voie par infidélité; 
ce font lis faux frerc! , les plus dangcreu.x tle tous ; 
en péril dans les villa, clans le négoce, & dans les 
affaires du monde ; s'if'i font obligés de converfer 
avec les cré.itures, cela îenr ])aroît une perte; (î 
croyant s'alltirer ils clierchcnt la fotUuJe , c'efb I.î 
où ils éprouvent de plus grand.s périls , & de pltss 
viflletitcï tcntatious : ils font en péril fur la mer 
même , c'cft-à-dire, lorfqu'ils s'abandonnent à lu 
pro\'idence, & qu'ils commencent à entrer dans 
l'jminenlîtc , tout letirparoit une perte , jufqil'à ce 
«ju'ilsfoieatabiniés & fubmer^^és. Cen'eUqueper- 
tes, que daalears , c^u'a^lirlinns d'cfprit. On éprouve 
de longues veilles _ non-feulement extérieures , par 
ÎBS fortes iiifoniiiies ; mai.-i intérieures , parla perte 
«le ee doux repos & de ce fomineil myftique , qui 
çteit autrefois (> naturel. On éprouve ta faim & la 
foif des chofes de Dieu & de Dieu même, en la 
manière qu'elle a été expliquée en David : (au 
.fccond livre des Rois; ] On éprouve le./roirf de 
Y""^" > lui ell un état où l'on ne trour'e point 
uaccés auprès de lui ; le Jriine, qui cfl la priva-t 
tion: de toute confolation; la midité , qui eft le 
«iepouiliemeni général de toutes chofes . foit ex- 
téfieure,, foi. Intérieures. 
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V. zg. Outre as maux extremis ,fià le foin de lotîtes 
les ^hfes ,- U mejurvieiit tous les Jours une grande 
muititmle d'affaires. 

ïi y a des perfomies qui s'imaginent que les 
affnires extérieiiret font contraires à l'Intérieur ; 
elles s'cicufon: ftir ceJ:i de s'adonner à I oralfon , 
difaiu qns; Dieu ne les y appelle pas, parce qn'ii 
leur donne fie grands emplois extéi leurs. Y eut- 
i! jamniî honnme pins Intérieur que S. Paul? Y 
euE-d jamais homme plus affaire que lu] ? Ce peu 
<)ud en vient d'exprimer, futtlc pour faire com- 
prendre que Cl la muliiiu.lc des affaires di ver tic de 
l'intérieur, S. Paid n'auroit p.ii été le plus grand 
de cous les mj'ftiques. 

V. 39. Xrfu!i-je pas foUile avec la foibtcsl Qid eJifcor.~ 

diilifé , fans que Je brkte? 
V. jo. S'il faut me glorifier. Je me glnrijîcrai de mes 
jbiblejjis, 

C'cft bienlàJecnraélered'un Iiomme Apoflo- 
hqùc , d'être faihlc avec tesjhil'ks , fort avec les forts: 
il faut s'accommoder à tout le monde : c'ed un 
grand défaut de demander à une perfonne plus 
de perfection que fou état ne porte: il faut beau- 
coup compatir auxfoibieiïes du prochain, pourvu 
qtie ce ne foient pas des fautes de malice, & que 
ces perfûnnes n'ayeni: p,is des artiiiccs pour fe 
ctidlmulci' à elles-mêmes & nnx autres ce qu'elles 
font. La charité produit encore un effet, qui ell, 
t)uc lorfqu'etle voit quelque /iraJa/c ou quelque 
péché qui déshonore Dieu , on fent en foi cet- 
tains bn'iknitns qui dévorent. Enfin S. Psul con- 
clu d par faire voir, que s'il fe glorifie de quelque 
cliofe en lui-même & pour lui-même , c'eft de fis 
fodtkffes. Nous n'avons que la fcibleffe qui nous 
foit propre : ce que iious avons pardelTu* cela 
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n'eft pa* à nous, mais d el> à Dieu ; ainf: nous 
ji'eu devons pas faire la matière de notre gloire, 
palfque nous ne pouvons nous glorifier que de 
te qui nous cil propre. 



CHAPITRE XII. 

V. I. S'a faut fi glorifier , quoùju'il ac foUptis expiaient 
de le faire , je viendrai aux -oijloru È? aux rilsdlarions 
du Sei^'titiir, 
V. I, Jt coniiois un homme en Jefus-Chriji , ijiiijiit rani. 
ju/ijuau croijîemc àel Ui/a plus de quasoize ans ijï a 
fut eiifoneetps ou fansjon corps , Je iic le fais past 
liittt le fuit. 
V. ^, ^. Je fais ipie eet homme fut ravi dans k Paradis,^ 

qtili cateodit des ptirales ineffables. 
V. f. Jt me glorifierai doiK de cet Iwmmc-lâ ; mais pour 
moi , Je ne me clarifierai ijue de mcsfùiblijjis. 

iJ. PauUprès avoir protefté dès la fin de l'autre 
Chapitrequ'il ne pouvoit tircriiutunegloire que 
de fes foi bielles, s'étend cependant eiifuiçe à 
faire le déuombrenaent des grandes grâces que 
Dieu lui a laites. Il femble qu'il en veuille tirer 
de U vaulté : mais fi le Leifteur y fait une fé- 
rieufe attention, il verra que S. Paul ne témoi- 
gna jamais plus d'humilité que dans J'endroit oij 
U femble s'élever davantage. 

Il faut diftinguer deux hommes en S. P. ml, & 
deux opérations, comme il les diftingue lui-mê- 
me: le premier homme eft l'homme intérieur, 
o'efl Jtfns-Chrirt: ie fécond , c'eft l'bomnne exté- 
rieur , c'cll Paul. La première opération c'ell 
celle de Dieu en l'ame ; la féconde c'ert l'opé- 
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ration propre à l'nmc. Tout ce (jni appartient à 
Dieu , efl ui) Itijec de gloire pour Dieu ; tout ce 
«loî appartitutà l'homme, eft feulement de <[uoi 
il fe peut glorifier. Or tout ce qui eft bon appar- 
tient k Dieu, tt toute la foibli^ire appartient h 
J'homme. L'Iiomme intérieur ou .jéfus-Clirift ell 
gioriiié eu Paul dts grandes cliofes i[ii'il a opé- 
rées en lui ; mais i'iiomrae extérieur, ou Paul 
îui-même eft glorifié de fcs foibleDTcs ; & l'es 
foiblcfres font Hi gloire, parce qu'elles font d'au- 
taut pluscounoître la force de Dieu 

Je cnniwis i,n homme m C/iri/l , dit S. Paul. Cet 
homme ell en Jéfus-Chrifl , & .léfiis-Ciirift eft eti 
cet homme ; &cct homme dont il parle, il le re- 
fçartie comme nn étranger, ,"i caufe de la girande 
fe'paration tjui cil faite entre la partie fupérieure 
&la partie inférictire, où tout ce qui eft dans la 
partie fupérieure eft reconnu appartenir à Dieu : 
c'eft ce qui la conferre dans fa pureté; car alors 
Dieu n'y laiffe plus rien entrer qui lui foit con- 
traire pour l'intérieur. 

Oii aime fcs foibicffcs & l'on s'en réjouit , parce 
que ce,^ foibtenfes font exemptes de malice, & fer- 
vent d'autant plus à faire conaoitre le pouvoir 
divin fur l'homme, que l'hominc éprouve phii 
iortemciit fon impuillaucc. 

S. Paul dit, qu'il /ufrm,:. Se que là U apprit des 
/cent! ineffiitiks. [I cftaifé de remarquer qus cette 
Villon de S. Paul fut des plus pures, des plus 
fubltmes, ries phs parfaites que l'on puilTe avoir 
en cette vie; cependant ce grand Apôtre la rap- 
porte comme pafTée it ij a i/iiainrze ani. Il n'y a 
pas un mot dans rEcritiirc qui ne foit pour no- 
tre inUruâion : S. Paul a rapporte le lon^- tems 
que ces révélations fifubUmcs étoient pafTées, 
pour nous faire comprendre tjjje l'état de vilior.î 
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neft pas un état permanent, & que !es vifion.ii 
ii'appartJ^i""^"' pas aux derniers états de la vie 
intérieure, mais aux premiers : & ceci futHra , 
après ce qui en a été dit ailleurs , pour faire com- 
preudreatix anies qui ont des villous bien iofé- 
lieuresà celles de ce grand Apôtre, qu'elles ne 
doivent pas s'arrêter là , ni eiïimcr que ce foit 
l'état le plus parfait de la vie IfjiriLuelle. S. Paul 
ftit voir, que quoiqu'il put fe glorifier de ces 
cUofes autant Cjue tant d'autres perl'onncs qui fe 
glorifient de ehofesiiifinimEntau-defi'ous de ce la; 
jlnefl pas cependant expédient de le faire, parce 
que ce u'ell pas méine de ces chofes dont il faic 
fa gloire ; il préfère fcs foibieffes à toute» ces 
grandes chofes; parce que ces grandes chofes, 
appartiennent à Jéfus-Chrifi: ; mais pour lui, la 
fail>Jrff( eft Ton partage. 

7. 6. & ijaandje vaudruis me glorifier , je l'c ferais psint 
une folie i parec que Je dirais la viiité : mais je m'en 
abjiicns , de peur que quelgu'un ne rtfejlime au-deffus 
de ce qu'il voit m mm, eu de à qu'il entend de moi. 

Nous ne devons pas défirerdc paroître autres 
que ce que nous fommes , ni d'être tjliiuù au- 
delà ik u ijiie l'vii vùif tn nous, hi lailbn pour la- 
quelle S. Paul s'abftient de parler de l'es vifious , 
o'efb de peur que les hommes n'en faffeni trop de 
<as , & ne les jiréfcrent ;\ la vie commune. S. Paul 
vouJoit eue imité de tous , comme il le dit plus 
Iiatit; [j) Mes fiera, Joya mes imitaleurs comnicje 
lejuis lie Jifus ■ Clirifi : Or il ne pouvoit ni ne 
vouloit point être imité dans ces chofes cxtraor- 
drnajrcs, qui i,e fout pomt enéniielles àia faîn- 
tett-, Se qui auroicEit attiré h tromperie fur les 

["] t Cor. II. T. I. 
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autres pte la vainc cuiiofité : il s'abflient , dis je , 
d'en parier, atiii que perfomic ne s'arrèie & ne 
s'aaiul'e II cela. Si i]ue les Chrétiens fans pcnfer 
à jouir de « même avantage nei'appliqoent qu'à 
riniiter ; & qu'ils ne fe perfuatient pas faulfe- 
meuL, qu'il foitinipoltible de l'imiter exttrieure- 
meut , n'ayant pas éprouvé de ferablables graces- 

V. 7» ^ulji de peur que. la gTand:.ur de ma rmclationt 
ne m'cxvàt, iim'a et^ donns tin aî^uillon de ma chair., 
un AtJgt de Stnan qui me donne dfs Joti^cts, 

Les perfoiiues que Dieu conduit ordinaire, 
ment pur les fions S: grâces extiaordinaires, il 
leur donne pour contrepoids Ydiigc de Saian , qui 
]fiS pique de fon û:,^iiillii:i d'une étrange manière: 
Si cette pirp'ue leur eft fort falucaJre , parce 
qu'elle efl le correclit de leur orgueil. Ordinai- 
rement les [jeilûnnes condintes par Us vijîùni , 
ont une eflime fecrettc de ces clvofes, qui leur 
feroit fort doinniageabic ; auHÎ bien qu'un fort 
grand amunr d'ell^js-niéines , qui les feroit tom- 
ber dans beauctinjt de maux ; li Dieu ne coni- 
geoit ce défaut par riiumiliatioii de ccsfoufficts tk 
Âuaii : de forte que Dieu guérit teléuatîoa de 
refprit, par l'ignominie & la honte du corps. Ce 
grand faint n'a point eu de honte de s'en expli- 
quer, afin de faire voir il tous cens qui pall'eiit 
par là que ce remède efl n&effaireii leur orgueil , 
qu'ils ne doivent ni s'en étonner , ni s'en affliger 
avec excès; mais s'en htmiiller beaucoup , re- 
gardant cela comme une preuve évidente de la 
complaifaiice tju'ils ont prife en eux-mêmes. 
Jéfus-Chrift a void» que S, Paul fût un exempleà 
toutes les âmes intérieures de ce qu'elfes peuvent 
foulfrireii cette occafion. Jél'us-Chrilf ii'.!iyant 
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pu éprouver ces niiferes , il les a fiiit fonffrir à 
fon Apôtre, duque! il vouloir que nous fulTions 
les imitateurs ; pour nous faire voir, que s'il n'a 
pB.s été exempt de ces foiblefi'es, les autres ne 
doivent pas prétendre de l'être, 

S. Paul parle de deux fortes d'épreuves, con- 
foroie.s à deux états difléreus qu'il a portés : l'une 
eft, de l'jn^c de Satan qui donne des foujjtcls, & qui 
a rapport au démon ; car les perfonnes dont la 
vie eft extraordinaire, c'eft-à-dire, en luinieres, 
vifio!)s , &.C. font d'ordinaire exercées par les 
démons. Il parie de l'ai^uiilùn de la c/iuir , qui eft 
l'épreuve des âmes qui font conduites par la foi : 
le diable ne fe mêle point dans leurs (>emcs ; elles 
n'ont rien d'extraordinaire; mais elles viennent 
de ia nature, qui fè révolte & qui s'allume d'une 
manière beaucoup moins forte que celle des dé- 
mons, S: qui leur f.aii d'autant plus de peine que 
cela leur paroit venir d'clles-même.';. Elles .s'iraa- 
gitient qu'elles y donnent occafion ; & ne voyant 
point de violence extraordinaire, elles en ont 
beaucoup plus d'humiliation. L'épreuve cfl con- 
forme àjétat. Car tommel'état ell dénué de fou- 
tiea, l'épreuve l'eft de même; au lieu que ceux 
qui font éprouvés par le Démon d'une manière 
violente , font foutcnns dans leurs épreuves , 
comme ils ont été footenus dans leur voie par 
leurs lumières. 

V. 8. c'rj} jioiirqmi jai prié trais fois k Siisnmr de 

m en dr'lii>rer ; 
V. 9. Mais il m'a dit ■• Ma g, ace voi,sJi,fft : la uirlu 

Jil'crjeaioajie dans la foiblejfi. Je me glorifierai dmt 

■oùlomiers dans mesfoiblejjhi afin nue la foret de 

Jejus-ciitifi Iwbite en moi. 

"Ul arjir!^, comme font toutes ies aines de 
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cet, état, iHen ilâiuié (le fes peines & de ie; teit- 
tacions; mai'; notre Sulgiicnr, qni ic vouloit inf- 
truiie & ponr lui & pour les autres, lui répon- 
.diî, que Jà ^ract: iui Jiij^fiit. Cette parole lui fit 
comprendre qu'il ne t'alloit j.imais demander 
jd'ctre délivré de la tentation; mais feulenient 
de ne i'uccombcr pris djiis la tentation r la grate 
futtit ; on ne doit point craindre d ecre tenté , 
mais il faut feulenient aaindre de perdre i.i grâ- 
ce; eut tant ijue lii grâce ne fe perd point par 
l'acquiefccmcnt au mai, k tentation cft un gnmd 
bien. 

La grâce de Dieu fuffit pour tout ; & la vertu fs 
ptrfiHiuimc dans l'expéfienee des plus grandes fcii- 
bltffis. O Dieu, d ell impoffible que J;i vertu foit 
jamais parfaite que par l'expérience des plus gran- 
des foîblelfes; it c'eil cette foiblePTe qui la ptiri- 
fie, & en arrache toute k propriété. Difoiis donc 
de bon cœur avec S. Paul : Je me giorifimû liinr 
ma faiblejfis les plus extrêmes; elles feront ma 
joie & mon plailir ; puifque c'cft par elles que U 
fafcs de Jeiui-CliriJ} habile en moi j car en perdant 
toute force propre , je me trouve revêtu de ia 
force de Jéfus-Chriil , (jui prend la place de la 
jtiîcnne: ainfi ma fojbte/le ro'ell tm grand bien , 
Se doit être toute ma gloire, puifque je ne dois 
me réjouir ni rac gloritier que de fempire de 
Jcfus-Chrifl en moi èc fur moi : & puifqu'il n'y 
peut régner que par ma dcftruAion & par m.i 
perte, cela doit farre toute ma joie. 

V. to. Cfeft pourifuei Je me pbSS daiii mes faihkffu , 
dam me! opiirobres , dans ma pauvreté , dans m:s 
pcrjeaitions , dans les spprcSîons tjut Je fuiiffie pour 
jijus-ChriJi t parce que c'efi dans lafoibkjji que Ja 
ifoinsc ma force. 

Mou 
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Mo" D'fti , les belles paroles ! qu'elles font 
cbarmaniesl S. Ptiul ne s'exprime pas davant.tge 
Jà dcflusi parce qu'il croit que chacun le doit 
entendre. Oui, Paul, vous fert'i eutendg de ceux 
qui fonc porfédé.î du même efprit que vous, de 
ceus qui brûlent comme vous de l'amotir le ptus 
pur & le pin» défmtérclfé; mai.s vou.s ne ferez 
pas entendu de ceux qui fe cherchent eux-mê- 
mes , ne dëfnent que d'être quelque cliol'e, & 
veulent .s'établir en tout. Je me p.Jit , à Dieu , dit 
Paul , dansmrsfoihleffes, Si elles font me.s déiiceâ, 
parce qu'elles font davantage paroître \'Otre for- 
ce : ma honte fait ma gloire, parce qu'elle fait 
la vôtre: mes opprobres, mes ignominies , mes 
coiifulions , font mon élévation ; parce qu'elles 
vou"» élèvent d'atrt.antphisan-delTiis de moi, qu'el- 
îesnic raballfent davantage au - deffou.s de vous ; 
ma gloire fe trOH\e dans la vôtre; Iror.s devons 
toute gloire feroit pour moi un fujct de honte 
& de confuiion. Soyez-donc fort , foyez comblé 
de gloire; & moi de foibleffe&de mépris: ma pau- 
vreté fait ma ricbcITe; puifcju'elle fait connottre 
votre riche îfe; foyez riche de votre riclieffe, & 
que je fois pauvre dans ma pauvreté; &, ma pau- 
vreté fera ma richelfe , parce que vous êtes tout 
mon tréfor. C'cft ce qui fait que je fuis d'autant 
plus riche que je fuis plus pauvre ; parce que pat 
ma pauvreté vous devenez ma richetfe, & mort 
extrême indigence me comble en cette manière 
dttOîis biens : mes pcrfécutions font tnes plai» 
firs ; les opprelTlons & les croix, mes délices ; par- 
cp quelles me rendent plas conforme à mon di- 
vin original , & que mon Dieu ell d'autant plus 
heureux que je fuis plus aflbgé, Enfin, conclud 
moa grand Apôtre, i'eji dtuis ma foih'.cjji qtit jt 
trame mafota:^ parce que ma foibleffe fait que 

TvmeXni H. TeJI. Ee 
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mon Drsu devient ma force ; & raafoibleiïe e(l 

préfcr.iblc pour moi i toute Ja force polljble. 



CHAPITRE XIII. 

y. 2. J^ voui ui dijç tlt-Jarc\ C*f quoique Je Jhis abfcnt , 
nétfnmoins cnmmcjî j'àoiiprtjhit ,Jc dëdvTt endort à 
tous aux qtii ont pikfie' d-dcuaitt , ^ à tem les au- 
tres » (]ue lorfqiic je rttoutnerul à vous Je ne pardonne- 
rai à pcrfonnc. 

V. 3 . youlis-vaus faire l'expérience de la vérité' de J. 
Chtiji qui parkpar ma bouiJie , ^ qiii u'eji point fai- 
llie à votre égeird , miàs qui tjipuijjiinc pamii vous.' 

1>'est une chofc sdmirjble que la force & îa 
îeraeté d'un Apôtre tic Jcfiis-Clirirt. S. Paul f» 
doux, fi charitable, qu'jl vctit être anathême 
pour fes frères, n'eu manque pas lorfqu'il s'agit 
de condamner des péclieur.'; iaipcnicens : & c'cfi: 
en cel-i que S. Paul agit en père; puifque ic de- 
voir d'un pcre t'ft tie punirle crime , & non pas de 
]c tolérer; pullque fa punition détiuit le péché 
& conferve le pécheur ; au lieu qne (a tolérance 
conferve le péclié & détroit le pécheur. 

S. Paul afï'tireque Jéfus-CIrrift/jur/c^ar/û liou- 
fbe. IVlais, Paul, n'eft-ce pas un orgueil & une 
t^nnérité de dire ce que vous dites ? Etre q/Jiré que 
JéJm-i'hriJ> parle par •ootrebouikc^&.le dire aux au- 
tres , n'eft-cepas une oftentation , qui ne fera ap- 
prou\-ée de perfonne ? Non , répond Paul , ce 
n'eft point une témérité; c'ert une jullice que \s 
lends à la vérité ; car fije fuis Apôtre de J. ChriiV, 
& que je doive agir en Apôtre , ij faut que je fois 
ccTtnin que Jéfus-Chrill parlcparma bouche; car 
kWX ce qui f;vit la .différence des Apôtres d'avec 
teuxquiuçiefoiupas. Or lorfijue i'on nç parle 
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plus p^f foi-ménic , mais que Jéfus-ChriH parle, 
on eft revêtu de la force divine. 

V. 4- Car encare qu'il ait àê avdjié dans l'infirmité-, 
ilvit néanmoins dans lapulJfiUKe de Dieu : nous aiijcy 
nausjbmmts faibles en fui .- mais nous vivrons aua 
lui par la pnijjantie de Dicit fur not^s. 

V. 5. Sondei-vous uom-rm'meijî vous êtes dans la foi, 
£xitr7urte3--î!0us tions-mi-mes. AV coniioiffet-vous point 
tjue Jtfus-Chrijt ejl tu vous , J! ve n'ejlque vousfot/et 
(Uduis de lagract > 

S, Paul fo fcrt d'une exprellion très- propre 
pourmarquer la force de Dieu dans la foiblcITc 
de rhornme. Jéfus-CIirift eft mort crucifié dans la 
foihiejj'e, quoi qu'il eût la force d'un Dieu pour 
foutenir cette foibleffe : de niênîe ceux qui font 
revêtus de Jéfos- Chrift, quoi qu'ils paroiDTent: 
jft>/A/« an-dehors, ils ont ati-dedans um force lUvi- 
JSïquj isurfait tout faire Ik tout entreprendre; de 
forte que les états de Jéfus-Chrid le trouvent' 
çxprimés, ou plutôtlui-raême dans fes êta.ts , 
dan.s les hommes Apollolîqnes, 

S. Paul veut quelesCorinthiens./î/nnrfnf( afin 
de \'oir s'ils fin! dans lafoi. Et à quoi \-f ui-il qu'ils 
connoiiïent s'ils font dans la foi ? c'elf en cela, 
qu'ils eoiinoiO'ent en eux Jé/iis-CliriJI. Sitôt qu'ils peu- 
vent décnu\Tir Jéfns-Chrift en eux, c'eft là la 
marque infaillible qu'ils font dans 1.1 foi intérieure. 
Mais, ô f-'aul , comment voulez-vous qu'ils con- 
noifl'ciit ces chofes, puifque i'F.eriture dit, (n) 
que nul ne fait s'il efi digne d'amour au de haine? Il 
«ft vriii que nul n'a cette certitude phyilque : 
"Ï.11S cela n'empêche pas que l'.ime de foi n'ait 
«"e ccrcaiiie expénence de Jéfns-Cbrjll \-ivant 
6i opérant en elle, qui Ja fait être palîive.'jtou. 
(a) Eccl. J. V. I, 

H e 3 
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tes fes opérations, & la comble d'un conccntc- 
menc indicible : cela, ajoute ce Saint, rloitêLi'c 
de l:i forte dans une arac de foi , à moins que vous 
iieJUJi^î dec/uis de la grucc. 

V. fi. jiLiis pour uoiis , jefpcrc que voici connolircz 
qut nous ne fomnies point dhhsu. 

Cela fe difling'ue fiifcracnt par l.i force &refli- 
cacité des paroles des Apôtres. 

V. X r . Jlu rûjlc , mes fiera , rijouijjhi-vous ,■ foyet 
parfuiîs : exhorter - vocii les uns ki autres , na^es 
qùun même fentiment ; viuez dans La jmix ,. ^f" k 
fjkit de pitix ^ de dikdion J'era mtec vous. 
V. i 5- <^te le ^race de ^otrc Seigneur Jèjus-Ctirlji ^îei 
dioritd dt Dieu , la communication du S. Efprit Joit 
fit chacun de vous. 

La véritable perfeSian efl toujours accompa- 
gnée de;<i;e ; car la perfediou opère dans i'arae 
la plénitude & le rafrafiemcnt parr:Lit , qui cil la 
feule chofc qui peut contenter pleinement l'arne. 
Une peifonne de cette forte ne peut pas qu'elle 
ne foit pkiuemeiU fatisfaite & pleine de joie. 
Ccll cette petfecliou pleine dejoic qui opère tout 
le l'efte de ce que S. Paul dernantîe îiîix Corin- 
riiiens, f{aih s'exhortent & s'encouragent, qu'ils 
Jbient tous dans un même Jentiment. S'ils font toui 
dans un même état .ils feront tous d.ms un même 
feiîtimenc: ÎU auront une parfaite /mi.ï entre eux 
en ayant une très-grande avec Dieu enlamc, qui 
eft tout paix &. tout amour, & produit le.> mê- 
me.' effets dans l'ame où il liabite. Le relie eft un 
[a] ëtat particulier après le gcueral , qui efl ué- 
cedairemeut imi à l'état dont il vient de parler. 
(a) Ou , no effet. 

Fin lit la II- ^pfc" cfï S. Viuil aux GoRI NTMIENS. 
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ÉPITRE DES. PAUL 

AUX GALATES. 

'Avec rfM Explications êf Réflexions qui regaf- 
dent la vie ultérieure- 

CHAPITRE I. 

V. t , 2. Paiil liplitre, non parles hommes , ni par Tavr 

toritèdaucun hommfs mais par celle dejéjhs- Vlirijl , & 

de DUufon Peri ,qui i'a rfjM'àtiTiïeiiCrcles nions ; aux 

M;lifa de Galmit. 
V. î- ùat)race& lapiàxfoi/entavecvùus de la part de 

Dieu &de notre Seigneur, 
V. 4. Oui s'^l tiur^ luUfnènK pour nos pêches ^afn de nous 

retirer de cejjedc maillant , félon la nolonté du Dieu 

notre Père , 
T. !. Â'jui la gloire ejl due dans tous lesjiec/et dtajitdts. 

Amen I 

i3. Paul fait diB'érenoe de deux fortes A'ÂpÔlres ; 
ceuxquifont facrésSc commandes teisjjar le mi-, 
nidere des hcinmes;&. d'aiitresqui ne l'étant point 
parleur état, le font par une vocation particu- 
lière i/cD/tw, quiles choifitpour cela & leur don- 
ne l'autorité <le l'.'^poftolat. S. Paul fut Apôtre 
de cette forte ; tellement qu'il n'eût pas moins 
d'avantages que les autres Apôtres qui furent 
cboifis par ]éfus-CIiriflvivnnt ,pujfqu'il fut élu 
par Jéfus-Cliriftrenufcicé. L'Apôtre a le privilè- 
ge de communiquer la grâce {}/apa:x dans ceuï 
4"' l'approchent ; Si c'eft le véritable caracicrc de 
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i'Apoftolat de comimmiquer cette p.-îix; parce 
<]Ufl'Ap6tre n'étant animé qiie de l'efpfit tls Jé- 
fus-Ciiriil, iJ faut qu'il porte la paix comme Jé- 
fus--Cbrifl la porroît étant fur la terre : iWais à qui 
c(l-ee que Jcfiis-Chrid: l;i portoit étaui fur la terre? 
à ceux qui recevojeni: fa parole, à fes rfifciplirs, 
comme il le Ictir li'n: [a] Je vous donne ma paix. 
Je ' ne mus ta dorme j)as comme la donne le monde , q ui 
îie pcnt dontier qu'une paix fupcrficielle ,& mi 
trouble profond ; iSinioi, je donne uncpaixfon- 
ciere, quoiqu'avecuiie g^ucrro apparL-ntf.Cc- n'eft 
donc qu'à fo ditciples que Jérus-Chrill donne fi 
paix ; car pour Icsautres, qui n'ont pas voulu re- 
cevoir f.i parole , que dit-il ? (b) Jenc fuis jtas 
venu apporter lu paix, mais l'rpéc. La parole eft paix 
pour Jes uns ; mais c'efl un glaive tranchant 
Jîourles autres. Jcfus-Chijfl;/,-/; livre lui-même pour 
nos pAlies , tijin de nais donnée cette paix, & nous 
■dJVœrerde ce Jîi'cle mà/miit , qui cft plein de guer- 
TE & de trouble; &la volonet' de Dieu efl , quenous 
foyoïis délivres iS: féparésdecefiecie. 

V. S. Je m'Aomie quatumdohnant celui qui vms a ap- 

peiïù à la sract de J/fus-ChriJi , -bùuS paJJJa JHùtà 

un autre Mvangik. 
V. 7, Ci: n'ejl pas qu'il y en eût d'autre : malt c'efl f/u'il y 

a des personnes qui veulent reimerj'cr fEsamile de 

JiTus-C/iriJl. 
V. 8. Mais qui que ce foie qui vous ànnisficê un autre 

Evangile ijuc eclui que nous vous avons amionef^uand 

ee fcroie nous -mîmes, oit iin An^t dà dcl , qu'il 

Jiiit cnathênie. 

C'éftiJBe Chofë errance, que dès la naiflànce 
de TEglifc, ils'efltFaiivédesperfounes qui com- 
Ijattoient la pureté de fa dodrinc. L'Eçlifo a été 

(a) ]ean 14. ï, 27. ( 6 J Mîttli. j;, y. 34. 
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.f^cm^e dès fon berceau. Le Démon ivoît 

tenté de la détruire dès lanaiffancc de Jéfas-Chrili, 

■ nt a Hérodc de le faire mtnirir;& voyant 
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îoii crpcrance vaine, il avoit inrpircauxJuiisdc 
■faire mourir Jcfus-Cluift croyant l'anéantir par fa. 
Hiort; mais il fut fruftré de fou cl'pérance ; car 
ce divin Pcrc par f.i mort revivilu feSenfans; 
& l'Eglile , qui titoit t-n fermée & couçae dans le 
cceur de Jéfus, re^-ut- ie jour & fut enfantée fur 
la croix de l'ouverture que l'on In k ce cceur : 
cet entrecD! vovant donc qu'il n'avoit pu rêuffir 
dans ce dcffim de détruire l'Egtife , en faifant 
mourif foti pere,oii Jcfus-Cliriit, il fe réfoluc de 
rétouffct dfcs fou berceau en la perfonne dcfcs 
cnfans. Pour ïéufïlr dans fon delTein , il ufa ck 
deux artifices; L'un fut de faire perfccuterfeî en- 
fans, ft défaire tous les cfforti pour', euiesfai- 
fant mourir, empêcher que d'autres neprdîeBt 
miffanee. Mais il nefavoit pas que le fang des 
ilVïartyrs éioit une fenienci; qui produiibit cent; 
pour un. Le fécond artiiicc fut celuî-e! , défaire 
naître des erreur.^, & de fufciter des pcrfonncs 
qui fous prétexte d'uu faux ?i;le femoicut des 
erreurs , & vouloient détruire la pure liberté de 
l'Evangile fous prétexte de conferverla rigueur 
de la loi. 

Il en arrive autant à préfent , que Jéfus-Ctirift 
veut enfanter de nouveau Ton Eglife , c'cfl-à-dire , 
mettre tous fes enfan.^ dans h pureté de fon bf- 
ptit ; car quoique l'EfprttderEglife l'oit toujours 
le même, il eif certsinque fes cnfans s'écartent 
de la pureté de cet Efprjt ; les uns tombent tout- 
à-faitdansl'crrcur, lesautres dans U déregiemcnt, 
les autres dans le rclàcliement , & prefque tons 
ont perdu cet Efprit de l'Eglife ,qui eft unefprit 
d« dotilit,;. &(j>. dépendance à la motion divine , 
E c 4 
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Un efprit fjinplc & un. Dieu , dis-je , vtut à prc- 
{em établir ectcfprit dans coutlcs fidèles , & ic'ii- 
mr dans peu toutes les nations fciis ia foi. Le 
Démon jaloux fait h prt-ieut ce qu'il fità laaaif- 
lancede l'Eglife : il faiç que Jon perfécutc des 
fanics & rcfprit intcrieiir, qui cd refpricde l'E- 
gljfe , & tl Lut en même tcnis que dei pcrfomcs 
abufaïude I',ipp.irence de ee même erprit, s'en 
fervent pour faire des erreurs. Mais loin que 
cela doive ni étonner ni cftiayer; cela doit au 
contraire rémuir S: foire erpeicr le calme aprt? 
une fi forte tempête. RLiis on doitfe tenir ferme 
àlEaangik pièthé par Jcfus-Cbrift it par foii 
difciple, qui i)e prêche autre chofequela pure- 
té de rnnérieur tî: (îes mœurs : car l'un ne peut 
aller fans Vnuirç.Ji <ii,cliium prfctu aiiirc tJiofc , qu'il 
foii ai:ii!hfms ; i'EglIfc ne nous enfeigne que cela, 
puifquelle ne peut parler que par lefprit dont 
elle clt poiïédée ; Si li s\W retranciie iabus îk fer- 
«iii-, elle appuyé davantage par là la vérité de 
J elprit m teneur. 

V. lo. Efi^t tTcjjçKit la Itoiiimèt que je plaide, ou J! 
c^deoànt Bien? Efi-u aiix /inmmes que Je litjîre 
piairc? Sijcclurckois encore cfe plaire aux fmmma , 
Je ne ferais pasfavltair ilc Jffus-Cltrijf. 

Chacun fe- peut examiner fur ces paroles de 
Paul pour voir s'i^ejl Jirviteitr deJfJus-CliriJI. Hé- 
las [ fur ce pied qu'il.s font rares ! Où trouve-t-on 
d-c5 hommes qui ne veulent piu.s/jfeiVfoia' autres 
/itimmM,.qui ne cherchent plus d'en être eftimé.î 
à qui Li haine & le mépris font auUi indifierens 
que l'aiïiour & l'approbation ? Où ù-ouvc-t-on, 
dis-je, de ces perfonues mottes à toutes les créa- 
tures , qui ne défirentpas de gagner .adroitement 
JCMt «Hime ? & (jui çll-ce tint u'a que Dieu en vue 
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pour to'it ce qu'il fait? Ccpcndani S. Paul aSTu- 
je que le même tnûiiient qui le fei oit commen- 
cer de vouloir phîrc mix lionitmSf le fcroic ceffer 
d'être fcivUcur de Jrjus-Cluijh 
T. I T- rFe vous dfclarf ^ mes frères , que VEvanffile que 

j'ai onnaiice, n'tjl poin' fibn [tiomme, 
V. i:. l'arce que je ne Pùi poiia rcçi ni appris tTuahom- 

mc i mais par ta fé\iélationde Jijui-Chriji 

La liberté de S. Paul eft admirable k diretaiis 
béll ter toute la miféricorde que Dieu lui a faite. 
Lorfque l'on ne regarde que la pure gloire de 
Dieu en toutes choi'es, 011 ne fauroit rien dire 
ni aufli rien cacher de ce que Dieu fait en l'amc 
ou par I ame , que tout ne lé difo ou ne fe taifc 
félon le mouvement de l'Efprit de Dieu. 

Il ert aifé à voir par ce pafiage, que S. Paul 
admet ks réaâaiiuits , h qu'elles font bonnes & 
faint.es. 11 y a des pcrfonnes qui les cnndainnent 
toutes, p.irce qu'il y en a de fuullés : c'eii ce 
qu'il ne faut jamais faire. La corruption fe met 
dans les meilleures chofes , il ne laut pas pour 
cela les rejetter. 

T. I j . Car vous aura oiû dire de qucUc manière j'ai trka 
autrefois dùm le Jiuldifine : avec quel excès je pcr» 
Jitutolt tEglife ric Dieu, & ijueSc guerre Je lui f ai- 
fois, 

V. 1 J. Afais quand il plut à celui qui m'a choiji dl'î le 
ventre de ma uicre^ ^ cpin^a appeUc' pai fa grâce , 

V, i4. De nie riv^Her Jon Pili ^ ajiti que j'aunùu^uffs fort 
B\]ari^iic uitx nations ; auJJùH fans coujultcr ta cluùt 

""f /e fans, 

V. 17. £i fans aller à Jérupalcm vers Ltux qui émicnt 
a^ant moi ; je uie retiiiu dans i'/Iruliie. 
Si S. Paul die limplemeuE &. librenaent Icsgra- 
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ces que Dieu lui a faites, il oc dit pas avec moins 
rfiiiSénuité les fautes & fes péchés. La vraie lim- 
plicitî ne fauroit cacher ni l'un ni l'autre lorf- 
qu'il eft néceOfjIre de le découvrir, ou pour h 
gloire de Dieu, ou podr k bien des iiuires. On 
peut vojr d,in.s la vocation de S. Paul lI: k bouté 
de Dieu à appe/îer de cette rorie ceux qui paroif- 
ft-nt les plus opfjofês à fa giatc , & de faire «n un 
jnoraeut du plus grand des perfécuteurs le fjlus 
grand des Apôtres; & aulC la îidtiiré de S. Paul 
à répondre k la grâce de fon appeU^M caufuher 
la dwir ni h fang , ni nul intérêt. 1/ y a des pcr- 
fonnes appellées qui ne feront jamais élues , pour 
n'avoir pas correfpondu à la grâce de leur voca- 
tion à caufe de quelque intérêt temporel, ou de 
quelque attache à la chair & au fane;, ou au 
point d'honneur. Il faut une fidélité ïnviûlahle 
pour fujvre la grâce de la vocation. 



CHAPITRE II. 

f. I. <luMona ara après J'aOai. pour laftcondefais à 
Je ufaltm avec Barimhé , menaii! Tite avec moi. 

r. z. Oj ccfat une tioélation Js Dku yui ni obligea rrij 
alkr ; &Je confirai aoec un» r;iii éiûkntJà d: l'Ejum.. 
gilc qur f annonce parmi ia Gentils , g? m parlii-u. 
titr aviù uio! Qui l'toient en autorité ; de peur que 
toiii: maœurji paQie Bf eci'c di revenir m fujjeia 
vaines. 



Oî 



JV! peut Voir encore dans ce pairaj:e com- 
ment S. Paul fuivoii pour fa conduite^lc mou- 
vement de l'Efprit de Dieu Se la rMhlion : il 
fatLt donc fuivre ce mouvement (i cette révéla- 
tion avec fidélité; & il ne peut y avoir de trom- 
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peric pourvu que l'on ne .s'éloigne jaiviais de 
1 obéiffance que l'on doit à l'Eglife & à fes Su- 
périeurs : ;^ue ti une révélation nous faifoit aller 
contre ces chofes , elle devroit être fort fufpectei 
&ilne!afaiidioit pas fuivre à moins que certains 
Supérieurs n'agiffent humainement; auquel cas 
il faudrolt confulter des pcrfbnncs d'expérience , 
& s'adreffcr aux Supérieurs majeurs. Il y a des 
gens qui ne veulent jamais conl'idtcr perioiine 
fur ics affaires qui regardent la gloire de Dieu ; 
parce que, difent-ils. Dieu les coudait. Nul ne 
fut mieux conduit par riifprlt do Dieu que S. 
Paul, nul n'eut plus de Kdtliié que lui à fuivre 
les inJ|)irations & les raouvemcns de fa grâce ; 
cependant S.Paul ne lai [fe pas de coufulterjes 
autres Apôtres lorfqu'il s'agit de eliofes d'im- 
portance, lie î'arrt-tant pas à la fcnle Imniere de 
foi! efprit. Il eft vrai qu'il foutient avec vitrùeur 
ce qu'il fait être de la volonté (le Djeu , & il em- 
porte enfin & gagne fa caufe. 
V. 4. fjiieliittes faux frètes s'kimt gliffii parmi nous 
pour iprciuocr la liberté que iwus avons en Jcjus- 
Ouiji , 'ti pour nous réduire en feriiitude ,- 
ï. ç, Haut ne nous relnehâmci pobil ponr eux t ii nous 
ne uoutumcs pai même naiis djjiiji-tcir pour peu de 
lents à ce ija'iis tiéfiroiiia , afin ijuc la vérité demeuras 
parmi vous. 

C'eft unccliofc admirable de voir que Dieu 
fe lerve de celui qui étoit liplus grand Zélateur 
de la loi, & qui foîitecoit avec le plus de foret 
l'exacte obfeivance de cette loi de rigueur, pouf 
défendre avec plus de véhémence & de force la 
liberté de .léfvis-Chrift. Il eut tant d'ardeur jiour 
lafuiiplicité& la liberté de FRvangilc qu'il no 
voulutjamais, même par coiidefcendanc.e&pouç 
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rédificatioii des autres, changer de conduite. II 
favoit qu'en f.i compagnie li y avoic des faux 
freru, qui ne venoicnt que pour les épier, afin 
d'avoir quelque ftijet de les condamner : maii 
S. Paul loin de changer pour cela de conduite, 
augmenta la tcrmcté de J.i fieniie. O cœur véri- 
tablement Apollolique ! Oii trouvera-ton des 
petfouncs, qui loin d'avoir des refpeélrs humains, 
augmentent leur fidélité lorfquej'on travaille à 
la leur faire rompre? 

Mais, dira-t-on,ily vadel'édjficatlon du pro- 
chain. Il faut premièrement établir la vérité de 
l'Evangile ; puis on fera ce qui efb de la condef- 
ccndance : Se S. Paul en a bien ufé de cette for- 
te : car quoiqu'il ait tant d'exadltude pour éta- 
blir la loi Evangclique, dans les ciiofes intfiffc- 
rentes, il ufe di)ne condcfcendancc parfaite, 
comme il le dit; il m'eft permis de manger de 
la chair; (o) mais JJ Je fauois qu'en mangeant dt la. 
chaif , je fmmlatifc mvnfiere^Je ne numgoois pliitit 
Jamais r!c la chair. Il y a de la différence entre 
ce qui regarde fa propre liberté & Ton avantage , 
ou ce qui regarde h gloire de Dieu & le bien 
<Jes hommes. Lorfqu'il ne s'agit que de lui-même 
ou de fa propre liberté, il fâcritie tout pour le 
bien de fes frères : mais lorfqu'il s'agit de la gloi- 
rede Dieu , de fintérèt public ,& d'établir l'Evan- 
gde., ô Dieu ! il ne fauroit rieu ménager, ni 
ufer de condefccndancc. 



V. i T. Mais Céplta^ùantvmuà ^ntiaclu , Je lui r^Jiai 
en face, parce qu! il donnait fujct de le reprcnéc. 

V. ta. Car auatit q:ic qudqua.ms de ms fi ères wnffènt 
de la part de Jaoïuei , il manijeoit avec les Gentils • 
mais letfqiic /es fmci furent tenut , il fc rair'a 
Ca) I, Cor. S< T. I}. 
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des Gentils, & fe ffjiara d'avec eux , craignant ceux 
qui /roien£ sjrcût^cii. 

T. I J. Ce qui eiigai/ea. les antres Juifs à la mime dijjimula. 
tion , Jiijqu'd Uariiahé même , qui s'y laiffa aujji aller. 

ï, !(. Mais quand je vis qu'ils ne marchaient pas droit 
félon la vifrite' de PEvanj/ile ,Je dis à Oiphas devant 
tous : Si vous i/ui clés Juif , vom sives en Gentil & 
non en Juif, comment contraigncî-voui les Gentils à 
tàtirt comme Us Juifs 1 

La droiture extérieure elî la plus grande mar- 
que de l'avancement intérieur ; & l'on doit être 
fi fideie dans cette droiture , que rien au moudei 
ne faffe dilTimuler. S. Pierre, le Chei'des Apôtres, 
& les autres Apôtres , s'étoient lailTé aller à une 
diffiroulatiou qu'ils croyoientjufte , ou du moins 
cfiatitable : mais S. Paul ne peut fooflrir que la 
vérité foit traliie par k condefcendince : iKaic 
que la oiiiirité eil la fœur de la vérité, & qu'elles 
ne peaveotjanials fe con trarier. C'eft une chofc 
fi juIle, de foucenir par œuvres & par parole.'; 
la pureté de l'Evangile: & la droiture cil abfo- 
lument néceffaire r îaus elle l'on ne peut jamais 
avancer. La plus grande vertu après les vertus 
tliéologales , efl cette parfaite Cncérité; & elle 
eft même ii fort lice avec toutes les autres vei- 
tus, qu'il cftlmpolfiblc d'être parfaitement ver- 
tueux fans être parfaitement fiiuple, 

». i«. Mais fadimt quelhomme efijiiflifn' par la foi en 
Jéfus-Chrifl, 6? non par les œuvres de la ht s nous 
avons cru en Jéfus.CImfi afin d'être jujiijiés par la foi 
en Jcfus-ChriJI , & non par les muorcs de ta loi ; parce 
que pcrjbnne ne ferajùfiijié par les maures de la loi. 

1.11. (lue Ji en chenhant ditrt jaftijiù par J. Cluiji , 
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nousfommc! notu-mêmri trouvA pec/tciin , J^Jhs- Oirift 
ncfcra-t-tldancpai minijlrtdupçché? Dieu nom gardt 
de le prafr ! 

T. 18. Ciirjiji ritabUs a que j'ai détruit , je me rcnils 
ftrf'vqrkateur. 

S. Paul nous fait voir par ce paOTage que ce ne 
font point les œuvres de la loi qui nous ianéii- 
tîent, mais la foi eu Jèfus-Cli rift , l,i loi étant 
plus uécelîjîre que It-s œuvres , & les œuvres 
étant inutiles fau.s (a foi. Ce qui a fait dire cela à 
S. Paul, ce fut que l'on s'srrêtoit trop fcrupu- 
leufement aux ccrcmonies légales, qui détrui- 
foieiit la liberté de la foi ; il le difolt aufii aliu que 
l'on ne fe remplit pas d'une vaine préfomption 
pour les œuvres, leur attribuant la force <iu falut. 
Mais comme les meilleures i*l les plus faintes 
doiSrines peuvent être co nom put-s par la malice 
& l'orgueil ; les libertins malicieux auroicut pris 
delà occaljon dédire que S. Paul établit la liberté 
dépêcher en détruifantla loi ,&ainti voudroleiit 
par là canonifer leurs vices. Les orgueilleux , qui' 
veulent que tout dépende de leur induftric, fe 
feroient fait irn monllre de eette dodrine, & 
auraient fans doute accufé S. Paul de vouloir 
détruire l'opération & h coopération de la créa- 
ture : car ce font le.4 deux méchans tours que l'on 
donne à la vérité de cette doiîtriiie. C'eil pour- 
quoi S. Faul prévient les uns & les autres, fai- 
fantvoir, que fi Dieu nous a délivrés de l'efcla- 
vagede la loi , il ne uous tlonue pas pour cela 
la liberté de pécher; K: que celui qui après être 
entré dans li liberté de l'Evangile, nreudroit 
occafion de pAlnr , feroît par là Dieu auteur du 
pcchf, & donneroit à la grâce de la juililication 
Je geriioe de la corruption. Il iun doue que lu 
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liberté de TE^-angile & la foi en Jéfus-Chtift , nous 
ferventà nous faire vivre avec plus de perfeélion. 
Cependant, ajoute S. Paul eu répondant aux 
orgueilleux , Si je \'oulois encore établir la jufti- 
licBtion par les œuvres de la loi, Je me rendrait 
pre'oufiatîivr j ftabliffiint de nouveau te que j ai 
déuai: , qui efl , l'opinion que le falut dépende 
abfolumeiit îles leuvres de la loi, & non de la, 
foi en Jéfus-Chriil. Pour éviter cet abus , il faut 
& croire , & opérer; opérer fans rclâelic ce qui 
eft de notre devoir 6t de la volonté de Dieu , & 
croire cependant que notre falut s'opère par la 
foi & confiance en Jcfus-Chrift, (Jui eft notrs 
Sauveur & Juflificateur. 

V I». Parce que par la lai mémcjefuis mort à la lei , afin 
de vivre pour Sien. J'ui tid eruàfii flore Jéjus-Claiji. 

' Il ne fe peut rien de plus net cS: de plus clair que 
se que S. Paul écrit ici. C'cftmr /.t Ai.-, dit S. Pau!, 
par la fidèle obfcrvaiice des pratiques de la loi , 
par l'obéilTance exatle à tout ce qu'elle ordonne , 
{[ue./c fms mon à la gène & à l'cielavage de fa lei ; 
& non p.as parle violement de cette même loi , 
iiinli que de certaines perfoniiesfe le font fauffe- 
iTient pcrfnadé- Il ne s'ag:it [jas de mourir à la loi 
eu violant la loi par le péché; niais de mourir Ma 
lojparl'exacle obfer\'ance de la loi , afin d'entrer 
dans fétat d'une parfaite liberté, oij l'on obferve 
la perfedîon de la loi fansjrène ni peine; parce 
que Jcfus-Chrift dit , que (u) Jùn joik ejl doux tf 
fan fardeau ièîier , ëc que c'ed lii que nous trou- 
verons le rqjcs de nos ùmcs, 

S. Paul eft lui-même une figure de la doélrlne 
qu'il avance : car il ne fat appelle à la liberté de 

CuJ Mitih. II. r, 2», jo. 
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l'Evangile qit'nprès une exaélf obftT^-mce tie U 
loi Jud.ii'cjiic, siiifi qu'il ieditliii-racme, [«Jj'étoi» 
Pliaiil'ifii , lie ceux qui obfcrvent Ja loi aveu Is 
pliis d'exactitude , frmnd Zélateur de l;i mëiiie loi. 
Si nous voulons donc entrer dans Ja véritable 
libt;rtéqui nous délivre de l'cfciavage de la loi , 



il fiiut obfervirr l'Xjtcleintnt la loi ; 



après quo! , 



00 ne trouve pltii; tîc loi; à ciiufe que les vertus 
commandées dans lit lui font devenues tellement 
habituelles, que l'jnie les trouve conuiie natu- 
lalifées en die : elle ue trou-v e plus de diifitulté 
à les pratiquer; comme une peilbnne qui après 
avoir étudié longtems luie Ccience, la poffédeft 
parfaitemciït, qu'elle (tii devient toute naturelle , 
cnforte qu'elle eft délivrée de i'aiïujettirferaent à 
cette étude. Mais toniment parvient-elle ;i cette 
liberté?Ce n'eft pas en condamnant l'étude & eu 
la laiffiint ;au contraire, c'eft en Jj pratiquant; Ik 
iorfqu'elle efl mife dans la liberté ; & que la Gram- 
maire lui eft devenue inutile, elle ne viole pas 
pour cela les régies de la Grammaire quand elle 
jiarle ; au contraire, elle les fuit parfaiteinent 
fans penler qu'elle les fuive : elle enchérit mê- 
me par-dcniis, fe rendant parfaite dans d'autres 
fcieiiees que Tes tnaitres itrnoroient. S; qui u'é- 
loicnt point écrites ; elle devieut en état d'y iiif. 
trisire les autres, & eelr avec tant de facilité , 
quére no (lii elf pinsunc Irii ou une étude, mais 
«ne cbafe qui lui eli: rendue naturelle , fiuoiqu'ellc 
l'ait acquife par fou travail. 

S. Patd, alin qu'il ne refte aucun doiite fur fa 
do<arine , ayant dit, Jcjhii muii. à la loi, non par le 
vioieraent de la loi , qui cil un péclié , S: qui ine 
lîéparcroit de Dieu; mais je fiii.s mort h ce qui 
reiireint , li'e , contraint dans !a loi ; il v ajoute , 

(a) Sup- r, 14.. fliil. J. V. î. 
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niin dt viurc à Dieu feul, de me lailTcr vivifier par 
fouEfprit : & cela ne m'eft point arrivé par la 
molleffe ou délicatclfe, on par la fenfualité; mais 
par fa peine , la douleur & le travail ; a^yjaiété 
crmifii aocc Ji[fus-C/iriJK 

\\ 10. Ec Je vis , non phis moi~mSmc j mai! c'ejl 
.Jvfui-C/iriJi qui vit en moi : gf en a t/uc je vis mmn- 
teaaitt dain la chair , c'eJl âam la fol du fils de 
Dieu qui m'a aimr, ^ qui s'cji lioré liti-mfmc pour 
mol à lu itwn , qutjt vis. 

CeÙ. cette liberté divine , à laquelle j'ai été 
acheminé par la loi , qui fait qu'ét.int mort, js ne 
as plus moi-mémt en moi-même , daus la ienfua- 
lité, dans les inclioatioas delà nature corrom- 
pue, dans l'araour-propre & la propriété, qui 
font ia matière de Ja ioi ; puifquc Ja Jot n'a été 
faite que pc]ur alTujettir ces chofes : je fuis mort à 
tout; cela; je n'y vis plus : c'eft pourquoi je fuis 
mort aulïi à la loi , puifque je fuis mort à tout ce 
qui eft fous l'empire delà loi ; cariLjé fuis more 
aux inclinations de Ja nature , jefuisauiri mort à 
Jaloi qui nie défend derui\TcJeK inclinations de 
Ja nature. IVlais je ne fuis pa.s mort à la loi en Ja 
violant, mais en mourant à ce qui a fait faire le 
commaudemeuL : tk cette mort fait que tout ce 
quL eft d'Adam étant détruit ,> ne vis plus de ma 
propie vie piife en Adain ; mais Jéfas - ChriJI vit 
en- moi : c'eit lui qui opère, qui me meut, me 
conduits ine gouverne : c'eft l'ame de mon amer 
& comme inon ame informe mon corps, & lui 
donne la vie , auffi Jcfus-Chrift remplit mon 
ame jjar fon Efprit &. Ja vivifie. Je ne vis donc 
plus ni intérieurement , ni estérieurcment ; mais 
Jéfus-Chrift vit en moi ; c'eft ce qui fait que je 
fuJS mort à la ioi : car au-dedans j'ai la liberté de 

Tmits XFU. Hoiiv. Tefl. F f 
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J'EfpWit' de Jçfus-Clnift , qui me meut, nie coa- 
(Juit! "^ f* gpuvcrne en fouvcrsin ; qui a fi fort 
mésfii 'OStt ce qui ttoittle ce nietiDÈnie crimi- 
iJ«l li profiriewire , cjue je ne puis découvrir au- 
tre cliofe cil moi que jéfos-Clirift: & au-iiéliors il 
ri rei^fîu iTiûu e>,Léricur confornjc ^lu Tieu : par 
cçtte mcrc cf ncji p/iis moi qui m'jj mais çeji Jéjhi' 
(hrij} qui iiit en moi. Si cepeudniitj'c vis dans /lï 
eliùir , iî je Riis encore dans ce monde , &: l"i j'y 
porte un éi.ii: qui fctnble m'en devoir fép:irer bien- 
tôt, !i je fuis siî-dchors dans les affujettiPTemeni 
naturels aux autres hommes pour Je foutien & 
l'entreiieu de li vie ,jc nlt dans !afai , d^ai Jacon- 
iJaKce, d;ins l'obéiffanee Ai Fils de Dieu , i;ui m's 
aimc'svec tant d'excès, qu'il s'eR bien voulu lui- 
même affujettir ;i ces chofes pour les f.iiiâiiier 
en aïoî , &. qui enfin eft mort pour moi. 

V. ïl- fi "e rejette point la grgcc de Difu. Ciir Jl la 
loi notit Jtifiifit , (fj! dçiK t/i vain que Jrfiii-Chriji 
eji moft. 

S) to!it« notre fanitification dependoitde la loi, 
tie quoi nous fcrviroit d'avoir su libcratciir* 
Four comprendre bien ces paroles , il faut fe per- 
fuadci- que cojîime l'Ecriture a plufieiir.-. fens, 
iefqoois font tous divins, celui-ci fe peut três- 
bieo eircendrc fui vant ce qui u été dit , que S. Paul 
parle ici Jie lu perfection , qui eft la gmcr: méritet 
pai la rédemption de Jefus-Clirift ; ainll qu'il le 
dit iuiriiièmc ailleurs, que Jffm-CkriJI a donni- une 
rMrmption [a) abonilnnie. Or ccLte rédemption 
ïbotidantea fait que Jéfus-Chritl eft mort : car a 
îlTi^eueUr, la mort de Jéfus-Chrill n'étoit point 
uL-cciWne pour le falut d«s hommes, prufque le 
nioindrc acte de Jéfus^iStrift éeeiit plus que fufïi. 

UJ Rom. 5. *. 17- 30- 
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fsnt pour racheter ivn million de mondes: mais 
comme il vouloit donner une rédemption abon- 
dante, d l'a étendue lufqii'à détruire par f.i mort 
en chacun de nous la vie d'Adam. Or fi nous 
croyons acquérir cette perfeétion par la feiiîe lot 
fans mourir à la loi en îa manière qu'il a été dit, 
nous rendons la mai-tde Jr/iis-CJuifi noinr , puiEqu'il 
n'efl mort qu'afin que aous roourionji à cette loi ; 
& fi rou.s doiinon.=! 6c attribuons tout à I3 loi , 
nous ne donnons rienà lagracede Jijuftification. 



CHAPITRE lir. 

V. 1 ■ Galatci injen/e's , t/ui vous a cnc/umt^f de cette 
forte , pour ne pas oh'if à la viritéf ■acm qui aact 
eu ci^dirBant JtJm-CliriJ} ddptint devant vos ^citx , 
S" ecueifit ca vous ? 

AViEN n'eft fi dur que de voir des perfonnes, 

<jui après avoir reçu ks plus purs effets de la 
{trace, quittent les moyens qui les y avoietjt in- 
troduits pour retourner à leurs premiers c<yare- 
înen.>i. Il y a des pcrfonnes qui après avoir fcnti 
les favorables effets d'une grâce toute préve- 
nante ; après avoir goûté la douceur de l'oraifau 
& de fa préfencede Dieu; aprè.s avoir eu ./n^ùr- 
C/iriJI di'peint ikvaiit te peux , c'ed-i-dire , avoir été 
inflrults de fes maximes , & l'avoir vu dépeint 
dans la perfounc des prédicateurs de l'Evaueile 
en qui il n priii piaifir des'expriiner ; après qu'ifs 
ont eu tn cu\- Jç/iis-C/iriJl cruci/:'(' qui a pri.î pialfir 
de s'y tnanifefier , de s'y faire goûter ; après tou- 
tes ces chofes , le quittent fouvent pour de faux 
'bruits , fous prétexte de fnivre une doctrine plus 
«xatîte. O, c'eft ce qui ell bien dm- à porter à 

Ff ï 



4)"^ Ef'iT. AUX GaLATES, 

teux par qui ces perfonncs ont été inflriiitcs de 

la vi'tist'. 

T, 5îi j£ lit V£nx Jlivoir qtiunt fittîe chofe (k voit! ■ 
E^i-cc pcw la œuvres de la loi ^ qnf vaut iwcz rc^n le 
S. Efprit, ou par la^foirjiïE vous mtes otùn^ 

Cette dcmaciJi; fe peut faire ù toutes Jes per- 
Ibnnes qui ontrcta l'onâion (le l'iîfpri: SniiiS & 
la irrace de l'intérieur. Efi-cx par la aitvra ils la 
loi t/uc ooiit usai rtju cet cjj:rit d';imour, de pnix 
& de cliurité? Non aOTurénaent ; mais c'eft jwr 
la parvle qus vous a^cz oiïk ; c'eft lorfqne vous 
aveï Écouté ce que le Seigneur vous a cilt nu- 
dedaus de vous , que vous av« reçu Ton Efprit 
& l'ondiou de fa grâce. 

V. 3. làcs-BOiis Jj injinfà que ik Jinir pat la chair , 
ai^rutt LommeiiCi: par t ^pfU ? 

11 y .1 bien des peribuncs qui en ul'ent de cette 
forte y qui cammaicent par l'rjprit^ par riiïtérietir ^ 
qui feniblent devoir devenir tout rpirituels & toui; 
divins ; & qui cependant/«i//fnf par la renfualité , 
par l'amour d'eux-iiicmes, par la propriété : ils 
lavorifent le parti de la nature corrompue au 
■préjiîdice de celui cîe TEfprit de Jéfus-Ctirift, 

V. 4. £P - u dune inuLilmicnt que ■nous aven fouffcri 
tunt de itîw.ix i' Si tattiijhis csji inutilcnwit . 

Après avoir tnnt fouffert pour être àDicu, nous 
rendons nosTouftlaiiCes vaines, iorfque nous re- 
tournons à nos premiers égaremens. Il y 3 de? 
perfouuesqui rctouinent au péché après l'avoir 
quitté; d'autres, qui après .ivoir été avancées 
dans !a voie de i'efprit. In quittent pour fuivre 
eeflfe de la nature; d'autres, qui après avoir quitté 
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leur prflpi'e conduite pour s'abandonner ^ la 
conduite de Jéfus-Ghrili , quittent la conduite 
tic Jéfus-Chrift pour reprendre leur propre con- 
duite; & cela après avoir i'ouft'ert bcaiieoupde 
travaux : ce qui rend leurs peines Se leurs l'ouf- 
frauces vaines & inutiles. 
Ti 6, Efr fî^elt • îî pas krii qit'JfiraJsnm crtit à Dieu ^ 

&fiL foi lui fue tmputèf à juiîlcc ? 
T. 7. Heconno'ffet donc que ceux qui croient , font enfans 

d'Mirolmm, 

Le principal caraêlerc A'Abadiam fût fa foîfe 
fou abandon à la conduite de Dieu; // crut i&fe 
conlîa aux proaiaffes ; ce qui no l'empêctra pas 
defi; laiffcr conduire de telle forte quïl fui\'it& 
commaniieitient qui fcmbloit détruire ÎM pro^ 
méfies. Les véritables caraéiercs des âmes inté- 
rieures font la. foi et l'abandon : leur oraifou & 
leur intérieur cfl Li foi; K la foi en elï le fonde- 
ment; & toLUC Iciu" conduite cxtériciu'C ell de 
s'abandonner & de fuivre p.is à pas la divine pro- 
vidence, recevant également de moment en mo- 
ulent tout ce que Dieu envoyé, Iss maux coBi- 
IBE ie,s biens. C'efl: là ce qui a fait le parfait état 
<l'Abraliara , & qui l'a dillingué du rcfte des au- 
tres liomracs. Ceux en qui ces car.rtlercs font 
ïiEprimés, font incouteftablement ks eifans dA- 
liiaham. Or la foi & .l'abandon à la conduite de 
Dieu cil ce qui compofe la véritable contempla- 
tion ; c'ell le propre caradere de l'amc Intérieu- 
TÇ) par lequel elle fe diflinjuc de celles qui ne 
fe font pas: donc les amcs liuérleures font les 
■vrais enfans d'Abrabara. 
V. 0. €ar l'Ecriture pn-vetpant qiie Dira juJHjScroit les 

ScniUs par la foi , prédit d M/ahwii .• iVtr vnia 

tauies les nations feront bénies. 

Ffî 
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V. 5. Ceux ihnc ijai eraimt ^ ftTokt bims evii: Abraham 
qui a cru, 

L'Etriturc préaoysnt que la véritable jufnficatiiiTi 
Jt devoir faire jior ta fui , puifqu'ïl clt difficile d'être 
juftifié fans entrer d.lnî cet état de foi , 1 dit 
i}uc tculcs tes nstiom feraient bcnies par Ahrûhtim : ce 
qui veut dire , que la grande & |r forte bénr- 
diiflion Cjue Dieu répandra fur tontes les aa- 
tiotis, c'cfi. de leur donner cet cfprit de foi & 
d'abandon duquel il re\»ètit Abraham. On peut 
être bon & vertueux fans être dans cet état de 
foi, menant une vie bonne & réglée ; mais pour 
être p,irfaitement juflilié, il y faut entrer affuré- 
ment. C'eft donc par cette foi que noiM ferons 
b^ni! auec jlbiûJiam , qui a eu le pi cmier cet avan- 
tage du d.ou de la foi. 

V. ro. Car taui aux qui mettent leur canjicnct dam les 
mmtss de la lai fonlfoui la maleili/lion , filon quil 
ejl ^cric : JlulcJi^ion Jltr tous ceux qui n'obfcri7ititj?ar 
taut Ci qui efl prrfirit dans k livre de lu toi. 

T. Tr. Or il eji Guident !]usperftynrien'cJfJtiPiJtè, levant 
Dieu pur lu foi; pmfju'il eji dit, qus. kjujic vit de 
la foi. 

Tous ceux qi/i mettent leur confima: dam tes 
muvres de la loi „ & qui viennent il majiqiier à ce 
dans quoi ils fi; confient, il cft certain qu'ils en- 
courent la malédiflion, & font plus coupables; 
parce qu'ils cruiciit que tout dépend de cette 
loi, & cepcndaiU ils ta violent: car k loi feule 
ne peut communiquer la grâce & la force d'ac- 
complir la loi : il uy a que la foi en Jéfus-Ctirift 
qui donne la grâce & la force d'accomplir la loi, 
& qui fait que Je Chrétien fans fe conKer dansies 
oeuvres de la loi, mettant toute fa coniiance en 
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Ja, grâce de Uie" méritée par Jéfus-Chrift, ac- 
complit parfaitement la loi. 11 accomplît la ïoi 
avec facilité par !a grâce qui lui cR donnée de 
faire toutes les volontés di; fun Dieu ; mais d 
ne met pas pour cela fa confiance dans la pra- 
tique des œuvres de la loi , mais il prend la mi" 
réricorde de Dieu pour l'unique appui de fa con- 
fiance. L'argument de S. Paul eft fi cblr , qu'il 
n'y a rien à ajouter : tout ce Cjue l'on y ajoute- 
toit, l'oMcurcifoit, Tirons feulement nnécortfé- 
qoenceque, puifque It Jiifie ■nit de la foi, il faut 
donc pour être jufte vivre de cette foi; & C'eft 
eette foi feulement dans laquelle rhamme vis 
qui fait connokfc qu'il eftjulle. Pour être juftt- 
iiés , tâchons de vivre de cette foi ; i: lorfqi!* 
nous vivront de cotte foi, nous ferons julles; 
puifque le jufte vit de foi. Cet argument ne frtiif- 
frepoint de contredit. 

T, js. Cor ?a hi néuhlii pus la eemfiance dans la fui: 
au contraire rtlc dit , que celui qui fers ct:s cho/is vi- 
vra par elles. 
V, 13. Mais Jîfui-Ç/ifiJfAiiasadttimsdelitinaiédiSiotk 
de lit loi , ayant ét^fuil malidiélion pour nous ; puif- 
que [Eititure dit ; Maudit tjl ectui qui eji pendu an 
bail. 

La toi en el!s-màmc , dans ce qu'eJIe contient, 
Ti'àùblit jwiVit la imifiame dans lafbi : c'efl ))Our- 
quoi Ceux qui s'»rrëte.''-t à la lettre de la loi , & 
qui n'eti ont pas l'efprit , ignorent le chemin dft 
la foi, & ils font perfuadés que leur vie dépend 
entièrement dek loi. Il clt vrai que i'abfervanse 
delà loi leur communique une vie de grâce; 
mais ils n'en font pas judiliés s'ils n'cntreat dan» 
i'efpfit (le la foi. 
jifus-Cli/ijl nous a de'liaré d: la malcdiSian , de 
F f 4 
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la farviuirfe, de ce qu'iî y a d'onéreux tfans la 
loi; & c'eftj'opéiatioii queJéfus-Chrill fait dans 
les âmes quis'absndoiinentà lui,& qui marchent 
en foJ , de les délivrer de ces chofes. Car il faut 
remarquer que S. Paul ne dit pas, que Jéfiis- 
Clirift a deJivré de J'obrervation de la loi, puis- 
que cela feroit contraire k ce que dit Jéfus- 
Chrjn ; {a] Je Jhis venu accomplir la loi , '^ nonpas /ra 
Jctruire. Jéfus-Chrift par fi mort ne nous a donc 
pas délivrés de raccoinplilTemcnt de la loi ; ce 
qui ne feroit pas une délivrance; mais Je vioie- 
mcnt de Ja loi ftroit un joug onéreux k celui 
qui aime ; il eft venu feulement A'iivrer de la ma- 
lèJhlion de /a loi, e'cft-à-dire , de l'cfclavage de 
la loi, de CE qu'il y a d'onéreux & de pefant 
dans la loi, le joug de Jéfus-Chrift étaiitdouï 
&■ fuavc. 

Mais comment Jéfus-Chrift nous a-t-il déli- 
vré de cecte dure fervitude? C'eft en fe faifant 
lui-même mii!tdi3wit pour na:ii , c'cft-à-dire , en 
portant lui-même toute la rigueur de la loi, tout 
ce qu'elle a\'0!t d'onéreux & de chargeant; & 
cela pour nous en dé/ivrcr: il a porté toutes les 
rigueurs de la juftice dcfonPere, toute la févé- 
rité de la loi; & en nous impofant une loi de 
glace plus parfaite, il l'a rendue fi aifée par la 
force & l'efficace de fon amour, qu'on ne Ui 
doit phis regarder comme une loi , mais comme 
un plaiUr le plus grand du monde, qui porte à 
faire doucement & fans contrainte les volontés 
d'un Dieu (i bon , qui s'etl fait obéiffant & efcla- 
ve pour nous délivrer ite la rigueur de l'obéiffan- 
ce & de l'efclavage , & pour ne nous en lailfer 
<jne k douceur & la funvité. 
Mais, dira-t-on, fi cela dl de la forte , pour- 
C&i J5i5a«h. y V, ï7. 
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quoi tantdc gens violent.-ilsla loi , S: la trouvent- 
ilj & ditlieilc ? C'etl que ceux-là ne maiThetii pas 
dans lefprit de la foi ; mais ils fc cotilîeiit eu la 
feule loi : c'efl ce qui lait Ou qu'ils ne l'accom- 
pliK'ent point du tout, ou qu'ils raccompli.n'ent 
av^c des violences étranges : mais qu'ils entrent 
on peu dans i'efprit de loi ; ce qui auparavant 
leur paroiffoit prefqnc impoOfible , leur paroitri 
le plus doux Si le plus ailé du monde; parce que 
la vie du jufte eft la foi ; & tout ce qui n'eft point 
cette foi, le tient dans la gène & dans k mort 

V, 14. Jfn ijitclabiniiMianiiomk à Abrahomfiii ac- 
compàt dans Tes GmrîJspur Ji^ihi-Clyrifi, tv qiis parla 
fui nvuj lej-iijiùns i'EJpiil gm'Jiaus avgit et/ promis. 

Mais d'oii vient que Jéfus-Chrift s'eft ainli 
chargé de la malédiélion de la loi ? CeSia/iitguc 
cette foi & cet abandon, qui font lu WntïM/on 
et Abraliam , Jtir communiquez aux natùjtts par Jf'Jui- 
C/mft, dans la fuite de tous les llcclcs : mais cet 
cfprit de foi , qui fut promis à tous i^^ jullos en 
Abraham , ne fe peut communiquer que par 
.léfus-Chriil; & tous Ceux à qui .[éf^l^■Chrifl com- 
munique cet cfprit, rciûîveiu l'efl'et des pionieCfes 
d'Abraham. 

Mais d'oîi vient que tous les Chrétiens ne re- 
çoivent pas cet c/'pril t C'cll i(ue tous les Chrétiens 
»cfc confient pas en Jéfijs-Chrift: ils fe conlient 
«rt eux-mêmes , en leurs propres opcratioiis; 
mais ils ne fe confient point en Dieu. 

V- 15. Ma frères , Je neux parla fchu l'homme. Dip'ùs 
lue le trjhiment de ijucSqu'un eji cohfrmr ,'juil ne 
J'at IttqÛi'-.iii le ™rracr. 
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V, I S. Ct Dieu fit cespromeffa à Abraliam ^ à fou fils, 
il nt lui dit pas ,■ à vos fiU comme s'il eut p.vU dt 
plufieurs; mais à votre fiis, comme parliinc d'un fetil 
,jr;i tfiJéfus-Clirifl. 

V. 17. C'cji pounjuoijc dis qi.e la loi qui a été thmie 
ijaûtn cens trente ans apréi lis jn-amejffis , ne ksrtni 
pas nulles , ni cUe ne ujje pus le tejlamcnù que D:cu 
avoie confirmé. 

La proracfTe que Dieu aVoit faite de donner 
ïo\i Fils ,&, àe nous mctcre parltii dans laJibcrté 
dcfes enfiins , fut faite devaiic la loi, ainfi l;iloi nt 
fut donnée que eoraine nn moyen de recevoir la 
£11 des promeffes , &l,i foi étoit ccitcfln qui nous 
devoit communiquer les jjiomcfTes : c'eft donc- 
par la foi , & non par la lui , que Jéfus-Cliri/l eft 
donné Si communiqué à l'iime , la loi n'ayant 
pu abolir la promtlî'e, puifqu'elle n'a été donnée 
qu'en faveur de la prometfe. 

Dieu ayant delfcin de donner fon Fils , donna 
la loi comme un gage del'accompliffemeiu de la 

firoroelfe ; i<i h loi fcrvit comme de précurfeur à 
_ éfus-Chrift : mais lorfque Jéfus-Ciirift fut venu, 
•iirenferma en lui toutela loi , parce qu'il en étoit 
là fin iSs la confojTimatiou : de forte que toute Ja 
loife trouva confirmée en féfus-Clirift , >k celui 
qui a Jéfus.Clirifl:, a toutela loi, la loifert dont 
de moyen pour aller à Jéfus-Ctiiill: mais lorfquE 
l'on eft arrivé à Jéfus-Chrift, ce moyen cclTc , 
comme toutautre, pour entrer dans la foi ,& par 
elle en Jéfus-Chrill: U loi eft finie comme moyeu; 
mais elle n'efl pn» pour cela détruite Si abolie : au 
contraire , elle fe trouve perfecliounéc & accom- 
plie en Jéfus-Chrill d'une manière admirable, 
non didincle de lui ni hors de lui, comme un 
moyen d'aller à lui ; mais cotorac une chofc ijtii 
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fe trouve renfermée dans la fin : no n plus comme 
„ovEn hors de cette tin , mais commcreume 
dans la fin, dans la confommation d'uuilc, ou 
tout devient un : k ceft fur ce p^ed que .^ule tout: 
le relie de k doclrine contenue en ce Chapitre. 

V, 18. Carja'lic'rUase a dk être donné par la lo'l « 
n'eut dont pus été en vestu île laprome.fft. Or c cfifor 
la promeffe que Dieu ta. domié à Jbrafiimi. 

V. 15. Pnuri/tioi donc ta M a-ttltc été donnée > four er- 
ritcr le péché , les Juges l'ayant di^féc par ^'"'•"f- 
tcre d'un médiateur , .jufî/uù ce que le Fils , a î«' « 
aoeit fait lu pram^'c ,fiitveitu. 

Sifiiéritose, qui elt Jcfus -Chrift, qui a été 
donné à nous tous comme héritage l'elon la pro- 
mcffei]uienavoicéiéf.ùtei ficet héritagv, dis-jc, 
ç/f donné ^ar la loi , ce n'cfi plus la prDmt£& ,- ni a ls c e II 
Jarécompenfcdiilaloi. Or la promedt étant faite 
devant la loi , elle n'eft point la récompeufe de 
la loi. La proinelfc a été faite en f.iveur de la foj. 
c'eftdoac à la foi qu'appartient de communiquer 
Jéftis.Chrill. 

Mals/joim/i/oi, dit S. Faiil , Ce faifant uneobjec- 
tiosi il lui-même , la lui eji-tile donc doinu'c , fi l'i lo! 
n'ît pas îe pouvoir de donner Jéfus-Chrift? La 
loi , répond-il , s été donnée /«iiff arrrier le ptdié .- 
&la loi comme moyen qui ôtc le pét;hé , eft aufli 
un moyeu éloigné qui communi(|ue Jéfus-Chrift, 
puifque{fl) la loi introduit l'ame dans la foi , S: 
cïite foi eommunique Jéfus-Chrift. 

Il fsut donc que la loi foit donnée première- 
ratnc, & que l'ame foitalfujettie àla loi , afin que 
k péché foit détruit en elle pat l'affujettifTenient 
de la loi. 

Ca; infra. t*. 21. 
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Cette !n[ eft prr'parét par ki Allées , & donnée 
p3r \s^minijtrcs i c'eft-à-dite, que toutes tes coni- 
muiikatioiis qui fc font dans î'état (f'alTujettifrc- 
nietit à la loi , font des comraunicatiojis par 
moyens, & avec milieu. Il n'y a qneles commu- 
nicatious faites en Jéfus-Clinll: dans h foi, qui 
foient immédiates. 

Ccpcniiiint cet niruicttilTement, Si cette loi, 
eft abfolumeni iicMlIaite ; & c'ell la porte étroi- 
te , qui tenant l'aine liée & captive, l'empêche 
de pécher, & donne lieu par ce moyen à Dieu 
deia puriSer. 

Cellcequi fait que les âmes co rame iii;an tes 
ifont figirtées & d refferrces en elles-raêrnes : el- 
les n'ont aucune liberté ; elles n'oR'nt ufer d'au- 
cune cfiofe : les aftlons les plus innocentes en 
apparence leur p.iroiiïciit des crimes. La raifon 
décela eft que comme elles ont abufé des cho- 
fes permifes, & qu'elles s'en font fervics pour 
faire les chol'fs défendues & pour pécher , & qu'il 
s'agit de retrancher le péché jurques dan.î fa 
fource, c'efl ce qui fait cette gène fi étrange. 
Et c'efl Ja caufe pour laquelle Dieu tient ces 
amcs fi captives, qu'il ne leur permet pas l'nfagc 
des clioTcs les plus innocentes , les plus pcrmifes , 
Sfouvent même nécefiaires. 

Mais cet état de fervitude, qui paroit le plus 
pitfast aux âmes qui n'ont pas le.-ipérience, ne 
petit jamais communiquer Jéfus-Chrift lui-même , 
qui eft zeFiïs di la promcffe : Il n'y a que la foi 
PURE qui le communique i.mm^uiatement. 
Cette loi fert pourtant de moyen d'introduc- 
tion .puifqu'elle conduit l'ame dans la foi pu- 
re, où elle ne peut jamais entrer que les feus 
«'.lient été eiiEieremeut purifiés par le moycii 
tie la. loi. 
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Cette loi s'étend fur l'intérieur Sr fur l'exté- 
rieur : l'iir l'intérieur elle caufe une ligature des 
puiffanees & Je toute l'ame par un profond re- 
cueillement ; & cette loi intérieure clî ce (jui fait 
la plus forte mortification, ne donnant aucune 
liberté à l'ame (le le répandre lur les objets dti 
dehors. Lii loi extérieure tient touii les feus exté- 
rieurs dans une très- grande captivité, ne leur 
donnant nullellbcrté, & ne leur laiiïant prendre 
aucun plaifir permis & innocent. 

Et cette double captivité ell la loi ou l'aiTnjet- 
tincment qui tient lame captive , jufqu'i-ce que 
la foi vienne prendre la place de la loi : & cette 
foi met l'ame dans la liberté de .léfiîs-Chrifl , non 
pour lui faire commettre le péché |n ) dont elle 
a été .iffranchic par la loi; mais pour, en loi 
laiCfant la liberté d'ufcr des chofes comme n'en 
ufant point, lui faire trouver l'innocence dans 
les mêmes cliofes dans lefquelles autrefois par fa 
malice elle trou voit le péché, ou, pour itiieus 
dire, l« occafions de péché. 

Et c'ell là l'effet de la rédemption de Jéfus- 
Clirlll , de racheter notre aine non. feulement de 
Ja colère de Dieu , mais de la malice & de l'ini- 
quité communiquée par le péché au.\ thofes in- 
nocentes & indifférentes ou naturelles de la vie. 

Mais il faut remarquer que iu]l n'arrivera ici 
qu'il n'ait auparavant palfé & fubi cette loi ; & 
quiconque croit être arrivé à Jéfus-Chrift, fans 
avoir paffé la loi , & fans que fes fens fuient puri- 
fiés par la captivité dont je viens de parler, il 
fe trompe. 

Et c'cft ce qui fait rillufion dans la vie fpiri- 
■ Si^lfe , que des gens veulent être arrivés à Jéfus- 
Chiifl; fans avoir paffé par la loi , & veulent jouir 

(«i Supr. ch, 3. ¥. 19. ù. ch. 3, ï. 13. 
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«le la îJbcitï r.in! avoir acquis la parfaite pureté. 

Ce ii'eft point mie liberté, triais un libertinage 

& une mcprife; S: loTfque ces perfonnes entrent 

dans rfep égaremcns fâcheux , on attribue cela à 

la voie, au grand préjifdice de la vérité & de la 

véritable piété, Il le fant attribuer au méchnnt 

iifage que ces perfannes font de l'intérieur, & 

non à rintérienr. 

y. so. Or un mi-iliatcur n'cft pas d'unfiid : Il n'y a qu'un 

Jlul Bien, 
La promcffe futfnitc fan;: médiateur. Dieu la 
fitfcui : aulli la donnc-t-il lans moifens. Tout ce 
(u) qu'il fait pnr mnyens, u'eft jjointla proineffc, 
Jéfuf-Cfirift efl uni à lame fans milieu dans lafoi : 
ce n'eft donc pa,* par le moyen de la loi , qui eff 
Vn milieu, likucjifait , & i! l'eut que l'ame pour 
recevoir l'elïct de la prpmclfe , foit réduite en 
unité (je principe : c'ell l'avantage où la foi la 
c;pnduit, Ini communiquant Jéfus-Ckrift qui la 
conduit à fon Père , & la cache avec lui en Dieu. 
v.ti. La lai cjl-dlc donc np\it-Jcc aux proinrffci tic Dieu ? 

ïîuUemsnt, jiraitjînnut amans reçu unn lai qui iut Mi 

crpabic de lieimer là atc , lajufikeflit en viriti venue 

de la lui. 
V, il. Mtii! t&rlfiTfe a tout reiffermifam le phhc , afin 

rjuece/iii poj- la foi en Jèfui.U\TiJi ijue ceux quicror/cnrf 

TCeuJfent l'effet de fa promené- 

Im. hi n'efi pn'mt oppqfcc aux prpmrXfei : tout au 
contraire , puifqne Ja toi , félon qu'il a été écrit , 
a été donnée en faveur rfc la promefl'e; la pro- 
melTc n'eft pas faite pour h loi , mais bien la loi 
pour la pronjcffe. Elle n eft donc point oppofée 
à la promedé , aiiifi qu'on l'a pu voir dans f'ex- 
plication précédente. 

[a] ou, ao! refait. 
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Si cff/f leel cul pu eûmmimiquer îa vie , lu jujîiec fut 
venue par la loi , car la jufticc ne peut venir que 
d'un principe vivant & vivifiant. La loi n'a pas 
la vie en elle-même, puifqu'clle ne fnbiillc que 
dans la mort ; inais c'eft Jéfus-Chrift , qui a la vie 
en lui -même , .1 qui il eft donné de communi- 
quer lu vie aux autres. La loi n'cll point contraire 
à la jufiice , quoiqu'elle ne ptiiffe elle -même 
communiquer lajumce; au contraire, elle dif- 
pofe l'homme à recevoir cette juftice qui lui doit 
être coniiîiunit|uée par la foi en Jéfus-Chrift. 

C'efl ce qui fait qiîe CEesitnre a tout renfermé 
fous te pécfir', c'efl -à- dire , que l'Ecriture a ren- 
fermé te pouvoir de la loi fous le péché , ou plu- 
tôt , n'a étendu le pouvoir de la loi que fur le pé- 
ché. Tout le pouvoir de la loi ."i'étend .i détruire 
le péché ; mai-r noJi pas à communiquer la vie : 
die détruit le corp.s du péché, mais Jéfus-Chrift 
détruit la fubftance du péché, qui elt la fource 
de mort, par la vie qu'il communique. 

Ce ne peutdone être que/Wf lafoi en Jcfu!-C/\rift 
que la pronifff'e eft donnée- Cette proraefTe efl 
Jéfus-Chiift lui-même, qui fait recoulcr avec lui 
l'aine dans ce premier principe & tian.-; fon être 
original qui étoit avant le péché dcl'horame. 

!^. 2 3. Or avant que la fui fût wnue , nous éiiom tenus 
Jbh! la sarde de la loi , pour (tre pre'parà à lafoi qui 
deooit lire révck'e. 

■V, i4„ De forte que la loi nous a ferai comme d'un pré- 
cepteur , pnur nous conduire à Jif'us-Cluiji , afin que 
«OUI fujjmns juJiiJUs par lafoi. 

Mon Dieu , que ces deux paffages font (;lairs, 
« qu'ils confirmei:t bien ce qui vient d'être 
«SpUqné dan.'; ce Chapitre ! Jvaut , dit S. Paul , 
îatsMMjfoipure qui communique Jéfus-Chiifl, 
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fiitjicnut, Kùiis ifiLini tous tounjaus lagcrdc dtia Ici: 
cette loi iKUJS gaidoîc, die nous tcnoit lits 4t 
enfermés alîn que iiotis ne péchaliioiss çiK , & tpie 
cette exeriipcion (Ju pt-ché diins laquelle elle nous 
tcnoit, nous préparât peu-s-peu à h foi , qvii tic- 
voit è[re révélée & découverte dans la fuite : eut' 
il faut Ci\ oit tpie uni que l'itme elt aÛ'ujettic fou» 
cctie loi, ninfi que nous l'avons expliqué, clîcns 
coniioit [>:is encore ce que c'ell que cette foi qui 
lui doit être révélée ; elle ne eioit pas qu'il y ait 
rien de meilleur pour elle (jne celte loi : elle elt 
pourtant en attente, Ik fon cœur efpere quelque 
ciiofe qu'elle ne coiinoit ni ne comprend : tout ce 
tjn'ellc fjit , efl; qu'elle attend ce qu'elle ne poCÏ-de 
pas encore. Et tctic loi ia iJifpoji de cette faite 
iufeiifiblementyjoiir /a foi, bannilTant le péché , & 
h piirllïanc pcu-.i-pcu du penchaiu & de l'iiabi- 
tutle qu'elle avoic contr.tdée au péché ; tle forte 
que cette loi jm commf d'un prca-p!ciir pour enfei- 
j^ner à Tame les premiers éléïnens de la vie ipu'i- 
tuelle : & te précepteur wmiuU famc à JfJ'm-Chiift, 
afin qu'elle ne l'oit pas feulement retirée du péché 
par 1.1 loi, mars déplus que l'ame toit, JtiJUJite par 
iafni., qui ePt i'étai bîi la loi introduit. 

V. i^.Mpis tkpiiUmicliifiiie/tmmie, nous nefommcs 

plus JiniS ce jîTVLiipteUf f. 
V. z6. Parie que nous eus tous ciiflini de TtUntpar lu 

foi en Jiffiis-CliriJÎ, 

Maïs depuis que. ta fui cU ntfiut: , uf^as ne fhittmcs 
phs JiJns ce i>/f\rpici'r , p>!rdaiit les ^enes qui nous 
fcnoient captifs pour nous délivrer du péché. Et 
il cft clair tjtie faiw la loi nous ayons alors la fin 
do la loi. Car fi la Ini n'ell donnée que pour dé- 
truire le péché .en JefiiS-Chrift le péché elt par- 
faitement détruit , nou.feulernent le péciié en 

liii- 
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iui-roèoïc , mais le germe du péché, & Jélus- 
CliriA comrnuniqu.int fa vie, bannit tout ce qui 
pcutcauferla uiort;& la mort même eli détruite 
par fa vie, comme ila été vu plus haut : Car la 
cloflriue de S. Paul fe foutieut de même force 
dans toutes fes Épitres, quoique fous de dilié- 
rentes cxprellious. 

Nous nelorames donc plus fous cet aflâijetif- 
feincntdelaloi&foui la captivité, dès que h foi 
lions communique Jéfus-Cfirift; parce qu'il nous 
donne en habitude & en réalité ce que nous 
avions aupara^'ant en pratique, comme l'enfant 
a enfiti eu à l'étude la Icience que fon prdcep» 
leur lui aapprife. 

Pour être délivré de fa loi , & de fon affiijetiffe- 
nien.t,on ne fait pas pour cela ce qui cil contraire 
à la loi: au contraire, on vit avec plus de per- 
feélion; parce que la vie de Jéfus-Chrift, qui 
jious eft communiquée dans la foi, nous .iffran- 
chit de la mort, & nous communique la juflicé 
qui nous délivre de toute injuAicc. Et cet état, 
hicn plus parfait & infiniment plus éloigné dti 
péché que le premier, ne retient pas pour cel» 
i'aiîif captive ; mais elle eft mife en liberté . parce 
qu'en Jéfu.tChritt la loi Kii ell vie; ce qui ne 
peut être hors de Jéfus-Chrift : de manière que 
les, commauderaens, on tout ce qui elt renfer- 
mé foti s la loi, lui devient fi naturel, qu'elle ne 
Comprend prefque pas que ce foitune loi ; tout 
fe fait avec facilité &:hberté, fans qu'elle con- 
nollfe comment cela fe fait : mais elle eft aifran- 
chic de tout efclavage , Si eft mife dans une par- 
faite iiberté. 

Mais d'où vient cette liberté ? C'eft qu'elle! 
gn.'ttc la qualité de fervîteur & d'cfclave pour 
piendre celle ti'mfant. Cette qualité d'enfant lui 

Tumc XVIl. Nouv. Tcjh G Jf 
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donne l;i Jiberté, aïiifi que Je même S. PiUi! Va 
expliqué ajJIetirs ; (ï) l'otisàcs, dit-il , njipdk'sdfa 
tiùfti '''" "{fuiis adoptù. Dès que ion devient 
enfant ielon cet appel > on ciitfe en roême tenis 
daaïJa liberté des enlanj , & Ton quitte li qtii- 
USé'génaiite de l'erviteur. 

O vérités adRiiiabies, comment eft-ce que 
IBusIes Chrétiens ne vous comprennent point? 
Cell que tous les Clircdeui ne vous éprouvent 
pas & uevoui goûtent pas : c'cflqu'ils neccITenc 
pas d'êtvc efcîavea , & ils ne donnent jamais lieu 
à JéPjs-Chrift de les rendre libres. Les uns veu- 
icut être el'claves du démon, eu refutvnt l'efcla- 
vage de IhIoI pour demeurer duns i,ï liberté ap- 
parente & trompeufe du pédié; tcs.TUtrcs veu- 
lent être efclavcs de îaloi, ne voyant rien , ce 
ieitr femblc, de meilleur, &, ne voul;»it point 
ejïtrer dans Inllhcrtéde Jérus-Clirift, nevoulnnt 
pas s'abandonner à la conduite de IbnEfprit, & 
ne recevant paski i'oiquife préfentcàenx , qucri- 
que i.i loi k*s y conduife : & vouLiut roder dans 
ce moyen bon, iis n'entrent jamais dans la fin. 
O vérités leî pius pures & les plus eCfenticlles 
delà Religion Chrétienne! vous êtes l'amC (je 
Tahclig-ion; cependant prefque tous les C!iri5- 
tiens vous ignorent : iis ne veulent qtte le corps 
cte lareligi{>u, &il3 u'en veulent point l'efprit. 

^►, :^7. Car vous roiis qui uvci c'ic l/uptijVs en Jr^iti' 

. .pirifl-, vmis fl-iK-a clt rcvclus de Jrfiii-CImJI. 

V.- aS. It n'y ap'ur matiiUihutt de Juifs ni t/c Geniiù , 

t'j Ulires ni tt^llnvcs , m d'Iiummcs , ni de femmes ; 

nais mus it'itcs tous qu'un en Jefus-duijl. 

Si nous uoHsfouvenons de ce quia été expli- 
(juc du baptfiht de J^JL^-C/ifiJI Si de ïeîui de !s. Jcar: 
tiOKent. ?. V. 14, 15. 
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tn S. Matthieu , nous verrons claircinent la con- 
Jormïté qui le rencontre entre l'Evangile & les 
Kpîtres de S. Paul ; & Ccl.i nous fervira à conce- 
voir ce que je veux dire ici. Le baptême de S. 
Jean a été comme la loi , ou la péuitence, qui 
nou.^aconduicii J. Chrift: mais le baptême de J. 
Chrid nous communique l'Efprit de Jéfus-Chrift, 
l'EIprit de vi« ; & ce foc pour cela qîic , lorique 
Jérus-Clirill fut b.iptil'é par S. Jean, le S. Krpric 
defccndit fur lui en forme de colombe, pour faire 
voir qu'il devoit communiquer par fon baptême 
ï'Efpric 6k la vie, Le bapténii de .lean difpofoit, 
comme la loi , ii celui de Jéi'us-Clirill ; mais il 11c 
contenoit point la vie : c'eft pourquoi il ne pûu^ 
vuitcnmmuniquer la vie & la jullice : EuITi Jéfus- 
Chrill , dit-il , à S, Jean : C'ell de cette l'orte qu'il' 
lautque nous accompliiriQn>toutejurtice;vous , 
ea difjjofant les cœur.* pour nie recevoir; & moi, 
en communiquant !a fullici'., Or C4r baptême d^ 
Jéfiis-Chrill. n'ell ;iucrc chal'e que la communie^* 
tion de l'on Jifpvîc, félon le lins înyffique; & eelut 
qtii efb baptjfésa. Jçjhs^Clirili , eH aulli revint dejèfm- 
Chrijt : cîii comme il communique l'EIprit de L 
Chrifl: , il doniie aurti l'extérieur de Jéfus-Cbril't, 
qui fert comme d'un vctcraent. 

Il y a deux chofes en Jéfus-Chrift, qu'il doit 
communiquer auï hommes ; l'on extérieur, & 
fon intérieur. L'homme c.iiuit comporé d'esté- 
ricurS; d'intérieur, Jéfus-Chrirtell vîjiu commu- 
niquer l'un & l'autre: il communique l'intérieur, 
lorfqu'ii communique fon ÏLlprit; 5; il commu- 
nique l'extérieur, lorfqu'ii fjjt entrer en coiifor- 
'""" "^ vie avec lui. Or je dis, que tout ce qui 
"J^'^ point l'cxtérjcur Ik l'iuEéiieLir de Jéfus- 
Clirift , H(. pp,|j point cominniiiqner la vie, & 
quelque vertu que l'on ait, on n'entre point en 
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conformité avec Jéfus-Chrift que l'on n'ait l'in- 
Lérieur de J.Chrifi:; iS; tout ce qui ne part point 
de cet iiuérieur, eft bien une acilon \-e]'ttieu- 
k , & une action vivante , mais ce n'efl pas une 
.idiou Vivifiante it qui ait propiEmen: la vie en 
eJle-inéine : elle eftfaiti; par un homme vivant de 
la grâce; mais Jt'fus- Clirift n'en eft pas !c fcul 
principe. Sitôt que l'nme a Lté baptifée enJéfuii- 
Cinift, elle reçoit rEfprit de Jéfus-CliriH; & dés 
qu'elle reçoit rKfprit de JcliK-Clirift , Ton cxté- 
îieur Te rend conforme au fieii. Tout ce qui 
-ivoit été avant ce tcms.appartenoità la loi & au 
baptême de S. Jean; mais ce n'étoic pas le bap- 
témo de Jéfus-Ciirift. 

Cette aine ainli baptifée , cft réduite pcu-à-pen 
dans i'™/fe' di\inc où tout devient wh, Tans dif- 
tinâion de Juifs ou de Gentils, c'cft-ii-dire , de 
ceux qui ont confervé la grâce ou de ceux qui 
l'ont perdue & recouvrée: de forts ou Hefoibles : 
tout efi. fin Dieu , H. revêtu de la force de Dieu. 

V. 19. Qiicjîiwiii êtes fiiJrXus-ChriJI, voui t-ccj donc les 

enfans d'Ahti'Mm , g? ks /uritim félon lapraneffc. 
- ^ S. Pintl conelnti enfin ce difcours par faire 
çànnoître , que toute ia promeffe faite à Abraham 
conlifte à nous rendre héritiers de fa foi , fi: à nous 
faire toe en Jtjhs-Chnji parle moyen de cette mê- 
me foi , enforte^ que attx tjid font en Jrfm - CUriJi 
fmt ks héitkrs d Abraham, f;:lon toute l'étendue de 
la promefTc qui lui a été faite. 



CHAPITRE IV. 

-. I. Je vous dii de plus, t,ue pendant qne ri:Miî:,- 
cfl enfant, il ne diffère en rim dufcrvueur, <ji:oi~ 
qu'il fiil k maître de (sut. 
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V- 3- ^^ même Inrftjue rwris éiom tnfans , nous vhîoitt 
ditits le feniituJc fous les elémciis de ec mande. 

X OlFS entrent de même forte dans la vie fpiri- 
tuel/e, tous font baptifés &. engendré,'; à J. Cfirift 
par le baptême : on paffe l'enfance fpirilucile de 
même manière, excepté de certaine; amcs privi- 
légiées, que Dieu enlevé dans la fin par un pou- 
voir abfoiu f.!ns paiïer parles moyens : mais pour 
l'ordinaire , tous commencent de même niajiicre. 
Alors dans cette enfance l'on ne peut dijiinfi^er 
(enfant du fervitcur , quoiqu'il doive y avoir dans 
la fuite une grande différence, & que cet enfanc 
doive être maiuede tant en .1. Cljrîft. Si cependant 
l'enfant ne veut point recevoir la qualité de fils, 
& qu'il veuille toujours refier dans la fervkude , 
& n'entrer jamais dans la liberté i&dans i'ufagedo 
fes droits, il fera toujours au rang des ferviteurs. 

V. 4. Mais hrfqut tapléiitude des tems cfl venue , Dieu 
a enveajé fon fils , gui a M forme dtme femme , g? 
a clcjbufnis à la loi \ 
V. 5. Afn qu'il flU- le Rédempteur de ceux qui étoitnt 
fous ht loi , gf que l'udopciûa des cnfmis fut attom- 
pUe en nous. 

Mais dans la plfniiude des tems, c'eft-à-dire, 
quand le teins de la fervitude & de l'efclavage cil 
accompli , nieii enooi/efon Fils unique Jéfus-Chrili, 
«lui vient Cil nous pour nous racheter de cet aCla- 
jettilfement à la loi. 

Mais comment y vient- il? !/ ejl fûrmi fane 
ftmmc, c'cft-à-dire , qu'il fe fert de notre folbleffî 
« de iiotre impuiffance pour venir .à nous. 

t-eci s'entend encore qu'il fe fert de la divine 
iVliu-te pour former Jéfiis-Chrifl dans les cœurs : 

Gg 3 
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& comme c'eft elle qui îe produit dans le monde , 
ceft sulii ':i file à qui il cft donné de Je produire 
dans les cœurs. IVlarie a été U plus intérieure qui 
fÙE jamais! ■& J'ori pa<!t jii^eei- delà grimdcur de 
fbn intérieur eu ce qu'elle a attiré le Verbe dhins 
fou feiu ; car ou n'a rien vu tl'extérJcuT en la 
Ste- Vierge qui h lit paffcr poiu' extraordinaire : 
toutfc padoit clans le feerct de l'intérieur ; & \.t 
Sacrée Vier^re, & S. Jolïpli , fout les deux plus 
parfaits intérieurs : aulïi l'e rendent- ils particsv- 
licrs prote<!lcprs de l'intérseur. Leur vie éloit 
«ne vie toute intérieure : ils ne dilbiciit prefqui: 
aucune parole; & îe Vevbç étoît la feuk parole 
qui leur fervoic d'exprelïton entre eux. 

Lois donc que b plénitude tlu tems fut venue 
en Marie, qu'elle fut dans la confonamatiou de 
toute pcrfec'iioii scquife S iufufe , le Verbe vint 
s'incarner en elle. Jîlleavoitla plénitude de tou- 
tes les grâces, & n'en pouvant pas contenir da- 
vantage, jl lui f.illut l'auteur des grâces; parce 
qu'elle avait épuiré la plénitude des grâces créées , 
il lui fallut l'auteur de tomes les grâces , & la plé- 
nitude des grjce.î iuGréècs. C'cft donc à cette di- 
vine mère qu'il eR donné de produire Jéfus- 
Chrilt (iaus Ic-s cceurs de tous les fidèles; aufît 
toutes î'es perfounes intérieures ont une particu- 
lière manifeflaticjn fies grandeuis rie Marie. 

Et quand ed-ce que le Verbe efl produit d.ms 
Jct cceurs? Lorrque l'aine a épuilé Jcs g:race.'! 
créées S: bornées que Dieu avoitiéi'oUt de lui 
faire : Se cela non pnr une plénitude qui Toit crjn- 
nuede l'atne pour plénitude, m:iis par une pléiii- 
ti>de qui opère Je vide ; & plus les griiccs font 
émiiieiitcs , plus le vide qu'elles opèrent cit 
^and ; enforte que la plénitude des jcraces fajr 
ia plénitude d'un vide convcnabjc à recevoir U 
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rormalion de Jcfus-Clu-ilt, La plénitude des grâ- 
ces de Marie futle plus grand de tou.s Ic.n vides , 
*, ce vide OH anéantiffemenl; attira l,=i plénitude 
de Dieu mèraç , comme il a été vu dans l'ancien 
Teftainenl : de même lorfque l'ame cfl dans la 
plénitude des grâces que Dieu a réfulu de lui 
Jairc , elle eft dans la CQuromnuuioii dix vide ; &: 
cette confommation du vide attire UtonBation 
de Jéfus-Cluilt. 

Jéfus-Clirifl a voulu kfnumttlre à la lai, afin Jt 
7I0VS Tûduter lislaln:, &. nous appiendre, que le 
moyen do jouir dé la promeflé, qui cil l.i filia- 
tion divine Si l'adoption des cnfans , eft la foumif- 
fion .'lia loi , & que nul ne parviendra .i h grâce 
de l'adoption des enfans qu'il n'ait pafïé par la 
fervitude de la loi , quoiqsi'il ne doive poiivc 
demeurer affujetti à l.i loi. 

Il y a de deux fortes trenfans. Les nus font les 
enfans rféla fcrvitude, !i: qui dolvencreQer toute 
leur vie dans la fcrvitude de ia loi ;le6 autres font 
kji cnfiins de la libre, qui doivent fortir de l\ 
fcrvitude de l'enfance pour jouir de la liberté. 
Ceci eft clair dans j\ln-nham. Le fils de la fcrvi- 
tude n'étoit pas le fiU de la pronietfo : Abraham 
cependant voulutadopter le fcrviteur, mais que 
lui fut-il répondu? Non , (a] le fils de la fcrvi- 
tude n'héritera pas, mais il te fera donné le fil.* 
de la psometfc qui héritera : cependant le fils de 
fcrvitude ne laiffcra pas d'être grand, & il 3iir;i 

(a') Quoitfue ceci , au l'éqûipollent , fuît dfi^ de trois 
caiïroits , C ^n^'. Gi^"" li V' 4. Sç ch. 17. v. 204 & cli. 27» 
V- 40r ) ii qu'il fnit dit (îe trois peii'oïintv -.liffcrente», qrti 
("tint, Elicfer, li'niRcf, R Eftîi ; néanmoins comnte cts 
trois ne f(jnt qa'une même fii;ure d'une Teiilc & 1'''^™^ 
chofe, à Tovoir . de l'ame qui cft cnfint de ii rcnitu^i'; 
cet3Tnier.t en fub-lnnce à l'unité fuppnrée il'une répohfè 
qui ne «gaij. ,|„'i;n rju!. £, c^U fuEEit ici. 
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tout à h pointe de l'épÉe. Et eÊfe<n;ivemciit , 
toutes les iimes qui reftent dans l,i fervitiirle de la 
loi n'oDt rien que p.ir te combat, & toute lenr 
viefcpaiïeen combats & en viûoires : mais quoi- 
qû'cHesncquierent de grandes vertu';, elles n'ont 
jamais cepend.iiit l'effet de In promefTe, qui eft k 
formation de Jcfus-Clirift, & la liberté des enhns 
adoptés. Ces enfnns adoptés ne combattent 
point; parce que les combats font pâlies; inais 
fis jouiirent de la liberté des enfans , & poffédent 
Jéfiis-Chrift qui cft formé en eux, qui combat 
lui-même poiir eux r & Jcfus -C'hrifl les racliéte 
de l'efclarage & du combat, qui font les appa- 
nagcs de la fervitude de la loi, pour les met- 
tre dans la liberté de ia même loi. 

V, 6. & parce qu! vous eus ks enfant ,• Ûifii a envoyé 
ilam vos coîiifî ttXv'it- i!':Jbn Fils , qui me : Mba, 
mon Père, 

T. 7. Ccfi pourquoi nul de vous n'eji plusftrviteur, nmis 
fils. S'il cfi fili , il cjl donc héritier por Dieu même. 

Si nous fommes appcîlés à ia filiation divine , 
comme l'on n'en doit pas douter, nous fom- 
mes aiilfi appelles k lu liberté des enfaus , qui eft 
néccfliiiremcnt attachée à cette adoption. Mais 
à quoi recoanoîtra-t-on que l'on eil enfant de 
Dieu ? c'eft, ditS. Paul, queTÎ vous êtes des en. 
fans de Dieu, il faut ncceffaircmeiit que Dieu aie 
irtBoye' dans vos Lnun i'fjjrrit de /on Fils. Ce d'cH 
done à rieo d'extérieur que l'afi connoit cette 
filiatidfi , mais ,i l'intérieure poOTelTIon de i'Efprii 
de Jérus-Clirili i'oiir fordr donc de la qiialité de 
fti-viteiir pour encrer dans celle d'enfant, il f^nt 
ce (Ter de fs poîTcder foi-meine pour fe Liilii,' pof- 
féder à l'El'prit de J[éXu5-C!!inll ; ii faut cetfer de 
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fe conduire & de fe gouverner foi-mémc pour 
fe laitfer conduire & gouverner par l'Elprit de 
J. Ciîrill; & cet A'/juit prie lui-même dans ces âmes. 

Si doucce font les enfaus de Dieu en tjui l'Ef- 
prrt prie delà forte, parce que ces enlansdeDieu 
fe iaident conduire i fon Efprit ; il cft clair , que 
l'oraifon d'abandon à Dieu , l'oraifoti libre , dans 
laquelle nous fuivoiis non les mouvemens de 
notre propre efprit, mais les mouvemens del'Ef- 
prit de Dieu ; il eft certain , dïs-je,que cette orai- 
fon d'aband[>n , de foi , de docilité, eil ce qui 
fait ia différence des cnfans d'avec les fervitcur». 

Nuls de ceux à qui Dieu a envoyé fon efprit 
priant iS gémiflant ; ne font plus ferviteurs , mais 
eufan.s. H'i/s font enfant ils font auHi parconféqiient 
héititrsdc .f^iis-Clirifl par Dieu mime qui leur com- 
munique cet héritage. Mon Dieu ! Ii l'on péné- 
troit bien le feus profond de ces paroles, quel 
caiï ne feroit-ûn pas dei'abandon ! On feroitbien 
éloigné de condamner, comtne l'on fait, les 
aines abandofinées.delesdécrjer, & de les traiter 
Comme Je rebut du monde. 

V. I î- Vousfiruez que cefut dans t^infrnùtt' de la rjieiir ^ 
que Je vous aitnonçai il 1/ a long-temi f Evangile. 

V. Ï4. I^Dtis n'avez méprifé ni rejette notre tentniion 
dans ma cliair i mais vous m'iwes. reçu comme un. 

' jSnjic de £>ieu , comme J^us-C/uiJl iriême. 

L'Etat des tentations n'eil pas incompatible 
avec l'état Apoflblique. Dieu l'envoyé fouvent, 
fur- tout dans les comracncemens, aH:i d humi- 
lier & (renipccher que lefuccès n'énorgueillif- 
fc, C'eltuiie cliofe admirable que de voir l'hunii- 
fîté de îi. Paul , qui ne fait nulle diiSculté d'a- 
VOilerfes luiljltnes Jans une uiatitrc qui fait la 
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plus fone confuCion des âmes orgiieiJIciiffs Se 
propriétaires. La plus grande mar(|iie de l'en- 
tiBrcdéfapprnjjriacioil .cVftla fjijiplicitc & can- 
deur il déconvrir tes fortes de miferes. Une arae 
bien litimble ne faie jiuUc dlHicidté d'iivouEr 
les fnibleltct ; maislss :imcs oiguEiflctifci & prn- 
priétaires ne les découvrent qu'avec bien de la 
j>eine & h demi. Lçs perfoniics d'expérience ne 
s étonnent point ni ne fefcaiidalifeiit point de ces 
foibleffcs , an contraire, elles eu tireut de bons 
augure.t. S. Paul dit aux Galates , que s'il.'i J'ont 
rcfrt eiimmc un ylng.e & comme Jefus-Ç/iriJI mfmc liaiK 
Je commenccir.cnt , où il le feiitoit .iccablé Hu 
poids des iistirmités de U chair; combien , dit-il , 
à préfcnCjque j'en ai été délivré parla nouveau- 
té de vie dans laquelle J'ai été mis, me devez- 
Veus rçcevoJravscplusd'eiTiprenenjcut ? 



V. I s. Où efî donc vnrre bt'atituie • - 
V. 16. Sttis-fi: do/tt.â(vcmi votre ennemi pùur voiij avoir 
dû la v&it'c'? 

T.tnt que l'on porte fmiplcraent il Dieu , & 
fjue i'on nous fait goùtér fa douceur , avec quel 
plaifiT ne nous donnoiis-nous pa.* à lui'? quelle 
joie dans le C{Et!r,& quellereconnoiffnncepour 
DOS bienfaiteurs? Mais li ces mêmes perfonncs, 
que 4;oi)s avons remues avec refpccl,& que nous 
avons îiiinces, viennent à nous dire nos vériu's, 
& nous découvrir nos défauts eOTenticls , nous 
avons toutes les peines du monde à lefouffrir. 
Si fouvenc le plus grand ami devient enueroi. 



V. 19. Ma petits enjma ,:^.j^it^le de nomirmi 
ciTc douleur tjhjfiu'd a qtic J^ia-Claiff foie forme' 
eu vous. 
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Cc4'ont-I-"i Ie.« fciitimens d'un véritable Apô- 
tre, II y a deu.v tems d'fn/ùriffr lésâmes, & tous 
deux cou tciit beaucoup de JoiJ.'fHr ; mai.s la dcr- 
uiere douleur i'urjjaffe h première; le premier 
teras où l'on enfante avec douleur , c'eft lorfquc 
l'on procure laconverlion (ics âmes ; &lc fécond 
tems , c'eft lorfqu'on les engendre à la forma- 
tion de Jéfus-Chiift. La première nailfancc eft 
celle tjui tire du péché pour naicrc il la gr.ice ; 
& (nfcconde cil: celle qui nous fait fortir de no- 
tre propre conduite pour entrer dans celle d» 
Jéfus-Clui(L C'cli celle ijui nous fait quitter l'ex- 
térieur pour entrer dans l'intérieur; celle qui en 
nous faifaut quitter un trc propre vie gitéc, cor- 
rompue &infei:'iée, nous fait revivre en Jefus- 
Cbrift d'une vie nouvelle ; c'éft le tems où J. 
Ckrilijf firme en nous. 

V, .ao. Je Jiiuhaiùerqif ifitre préfmLcment parmivous, 
:® de thSn^er <ii 'ooix'..osr vota meraidta tout a>i\fus. 

Lorfqu'un Apotrc a découvert les plus pures 
■yoicsde l'cfpritauxamcstju'il a cru capables de 
ks concevoir & de les pratiquer, & qu'il voit 
fjue loin de profiter de fes paroles coirime elles 
avoient fe m blé faire dans le commencement , 
elles en abufeut,cela le fait repentir de leur avoir 
parlé avec tant d'ouverture à, de fimplicité ; il 
voudroit aior.ï ècreauprcsde ces perfonncs pour 
leur tenir un autre langage conforme à ce qu'elles 
font, iStà Ja douleur d'avoir jetié les perles de- 
vant les pourceaux: IVIals Dieu fait tirer fa gloi- 
re de tout. 

Si dès !e tems de S. Paul , il falloit quelque 
précauDon pour prêcher la vérité & l'intérieur; 
combien plus ,'i préfent, que cette vérité eft corn- 
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battue avec tant de force par la (u) vérité même, 
O Dieu ! faites canuoltre ™trc vérité pour l'in- 
teneur, comme vous lavez roanifetlée pour lex- 
teneur ! O Dieu '. ayez pitié rie votre Egiifc I Sei- 
gneur e!le îCt i préfeiit cette femme enceinte , 
ttm elt pleine de votre Efprit, & qui vent l'e.i- 
fanter d^n tous fes ^nfaws : Je dragon cft auprè,-' 
d elle , qui fait fes efforts pour enîcver fou fruit : 
Maîs vous le garderez , Sdgueur , ce fruit dniis 
votre fem, & dcJà vousl'envoyerez fur la terre. 
( b j Emittçs finrittim tiium , g? mubuntur , gf rcmua- 
b^sfadcm icrr.i. Mon Dieu ! ayez pitié de votre 
tglile : elle eli plus attaquée que jamais ; cotifer- 
vez, Seigneur, fon Efprit dans ton-; fes membres : 
Vousle pouvez, & vous le devez, 6 divin Sau- 
veur, qui êtes fou Hpoux. Mais il me femble 
que I entends votre voix fecrettc & profonde qui 
nie répond ; Je l'établirai, cet Efprit . par les mê- 
me ctiofes qui femblent le tlevoir détruire, com- 
me j'ai établi mon Egiifc même par ce qui fcm- 
bloit la devoir détruire dans fa iiailifancc. A cela, 
bcigneurjcfus, votre fervante répond ; amen, 
amen Seigneur Jefus ! Venez, oie défiré des 
nations! venez ! le? Prophètes k les patriarches 
ioupirent après votre venue : Venez! Je viendrai. 
Amen. 

V. 12. AhraJiam eut deuxfih ■ l'un d'imc ejdavi, &l'au. 

trt dune libre. 
y.id-MaiskJiis dff^daTic naquit fdo» la choir I 5f 

le Jiti de la libre nwiidi félon laprûmtj}'e- 

Uhomme eftcompofé de naturel de -rr,ice II 
acte enfante par Dieu même dans fa i^racc & 

(a ) JJT- par la ^réiité extérieure & littérale. On fe fe-t 
jlel KcrriurE & deioiK «que Dieu a étubliét jutotifédaiis 
1 tgiitf pour combattre la veuccderiutérifut 

ifi) Pf. icj. \: 30. 
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dansfajufii'^*^: mais il a cnfuite &prerque enmê. 
me tems été enfanté dans la concupifcence de la 
chaiià cnufe du péché : & ce^iVs Je l'ifdaoe, d'Adam 
pécheur & criminel , naquit Jclon la el^ir i mais le 
JUsdelalibre, qui eft la gmK , naquit Jtlon lapromcjji. 
Lorfque nous nailfons, nous fommes tous enfans 
de l'efclave ; mais par le baptême nous devenons 
enfans de la promeffc par ia grâce de Jéfus-Chrift. 
Cependant ja nature croit avec la grâce , & la 
fervitutie accompagne la tib«rté. 
V. 29. Et comme celui ijuiàmt né félon la cJiair , pirf/r 

eutoic celui qui émit né félon l'efprit; ainjî la mime 

chofefc voit cnœre maintenant. 

La chair, od la nature , qui etl l'efclave, camhat 
incelTammeiit contre l'efprit.: elle h perfécutefans 
loi donner de repos : ce font des révoltes couti- 
iiaelle-s depuis le péclié. 

V. 30. Jlai! que dit l'Ecriluref Choffez la fenmnte^ 
fon fîls : iar le fli de tefduue ne fera point héritier 

aacc le fils de celle qui eji libre. 
V- 3 I . Or , mes frères , nous nefo/ntnespkis la enfiinidt 

l'efclave ; mai: de la libre. Et c'ejl Jifus-Chrijl qui 

nous c mis en liberté. 

Que faut-il donc faire? Il faut évacuer, chajjir 
tout ce qui appartient à la nature: car tout ce qui 
eft d'elle léaura aucune part avec ce [pii eft de Dieu 
&dc la glace. Toutes les opérations delanature, 
quelque fublimes qu'elles paroilTent , font des 
efclaves , qui n'auront point de part avec les opé- 
rations de Dieu iS: de la grâce. Ufaut.doncuécef- 
faîrementchanf'r& détruire ce qui cil de la nature, 
mourir au vieil liomme, pour ne vivre plus qu'à 
la grâce. Car par Jéfus-Chrift nous fonirae.s affran- 
chis de Tefcla vage , & c'eft là l'a\'antage de fe laif- 
fcr coudujre à Jéfus-Cluilt, & de s'abandonner h 
lui iaiis réferve, parce que dès que nous fommes 
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à lui, iiBUinefinanuphis, comme ajouie S. Piul, 
les enfans ilt tiJUiivc , mais de la tibri j ^ crfi Jcjm- 
Chriji qiii nous a mis ta ftOcric, 



CHAPITRE V. 

V. î . Mil!! paiir iiBUS ctjl dt (tfyrU, par lujbi que nom 

ia:cvons la Jujîict. 
w é. Cijr tu J. Chrijl , ni la circortdjiah , ni l'incîrcond- 

jiatt nejlrvmt de rien , mds la foi qui {igit pût iiinour- 

JLjES kines commîmes &. extérieures croient ctre 
jnftes (Scfs pouvoir jufliHer parletîrs œuvres; mais 
(es ;mies intéiieuri's n';itceniicnt point de juftice 
d'eltes-mëmes : cci\ poui'tjiioj, c'el't Jaiis cet el'prit 
iiitérieur/ïcr /n/oj' qu'elles rc^sivmt hi véri table /r//- 
iicCi parce que cette juTticc leur cft çomraiiniqucc 
p.ir Jéfus-Clirift (ians l.i foi tleTt-rprit intérieur. 
Aiiffi ces pcrfonncs.àqui lnju(i;ice de la foi & Je 
l'tfprit intérieur efl communiquée , fout bien éloî- 
giiét's de le licu attribuer de cette juftice ; eiles 
voient tout ceLi en Dieu, &deDieu;& elles font 
copviiincues que (a dfçmmj^oit opérée par eUes- 
iTicmes , cm t'iiidrct^nctjiofi , m: Jrrvciiî dc^ucti's ; mais 
que ce qui eftleul efTentiel, c'ett la foi pour l'in- 
térieur, qui apirc extcricurémcnt & intérieure- 
ment ttam i'antoue & i:i charité parfîiite. 

V. IJ. CïirpOKr vous , ma frcm,voiiidve2c'ii' appelles 
à la iibcné : fiiita riij'ottc JiuUmciii ijuc wic iibaté 
ni valu fait pas uiijuja de mvirJMoii la cluiir , mai! 
founictifi-vous les uns miK entres iiar ta diarité de 
L'cjjiril. 

Cet avis cii de très-grande conféqueucc. Il efl 
certain qae lésâmes qui font appeilées à riutérieur 
font aulli appcUàs d ,a ftûrtvc, ci î'cfprit iutcricur 
cil paix, joie au S. Efprit. s liberté j mais il eft 
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de très-grande conféquence derelaitfcriutrodttîre 
dans la liberté de I'cfprit, & de n'ejurer pas dans 
la liberté de lu diair , comme font quantité de 
pcrfeunes, qui h pcrfuadent fauflement que la 
liberté conlide à devenir fenfuel & cliarnel- 

La liberté coufifte dans la largeur & J étendue 
4'ane ame abandonnée à toutes les volontés de 
fonDieu , &quiii'eft retenue par aticu ne volotrté 
propre, quelque petite S: bonne qti'elle paroille. 
Ce n'clV donc point à nous, à uous introduire 
dans In liberté; mais il faut nous y laifïer mettre, 
comme il cft très-bien écrit : (a) Hi le fils vous met 
<n JiOcrii/, uonsfcrc} va itdilemt/it libres. Cctteliberlé 
fera la libeité du Fils, opérée par le FiU ; & uou 
une liberté tiiarneîle , opérée parla cliair. AufiS 
ii. Paul avant que de parler de cette liberté, fait 
voir que ce fils de la fcrvaiite a dii être chalTé : ce 
font les opérations delà nature, qui potiiroieut 
faire entrer dans la liberté thamelJe au lieu d'en- 
trcr Jaos la liberté île fcfprit r mais loi fque ce fils 
de l'efclave clVchallé , i! n'y a plus rifin a craindre. 

V. t6. je vous dit lienCiVivcsfcloni'efpriti 6f uauf 
n'accèmplirci point ks dijjirl de la cliair. 

Si l'on veut s'allrançhir & fe délivrer de l'affu- 
jctaffemeiit de la cliair, il faut vivre fdnn i'cfprit : 
doue le meilleur moyen de détruire les défirs dé- 
réglés & les j>alfions cfiarnelles, c'ell de devenir 
intérieur. Il n'y a qu'une feule cliofe à faire , dit 
i>. Paul , aiin que -oosis n'ai£ompliJJk^ pac les defrs àf 
la chair i c'eft de vmrt fidtrn /ejpric, &. de, devenir 
Spirituels S: intérieurs. Cependant atijonrd'liui 
l'on décric l'intérieur comme s'il faifoit devenir 
charnel. Oti S. Paul dit faux ; ou celui qui étant 
chaincl fe dit intciieur a menti. Le vrai intérieur 
cft paix, clialieté , & le relie des fruits du S. Elprit. 
il) Jean g. ï. 55. 
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*. 17. caria chair tnmhat par fis dil/în contre rtj}irit , S? 

ttpt^riiùjnttc la c/iarr ; ^ itsfant oppofh ftw à T autre . 

dcjoru que vous lie faicci pas tout a guc vous érjirrs.. 
V, li. S^icJÎ c'rjl l'cfpril Quivour poif^i , vouin'rîcspami 

fous la loi. 

Tant C|ue nous fommcs en nous - mêfnes , & 
conduits par notre propre efjjric, nous éprouvons 
ce doij bic & étniuïe lombat de la chair contre fc/jnii , 
<Jui eft()uelqiicfois 11 violent , qu'il ferable devoir 
toutabimer. Alors comme l'efprk a l'es ciffirt, la 
chair a auffi les liens; Si ton ne fait, pas tour ce y^'!.' 
l'an lùipre, à caufe de cette i-trange oppolition de 
la chair & de rcfprit; le fils de l'cfclave n'étant 
pas encore cliaffé : mais fitôt que l'on cil mû & 
poajjï par l' cfprit , on perd cet efprit de fervitudc 
pour entrer dans celui de la liberté. Alors nr\ nrfi 
plus ajfvjcttiù celte loi du combat. La toi efb pour 
ia chair, & non pour l'ei'prît : refprit n'a qu'une 
loi, qui efl d'adorer ion Dieu c& de l'aimer, 

V. 19. Qr Itis œimres rie ta chair foui connues de Lotis^fasroîr^ 
bs farnicutinn , l'impurett', l'adultcrc , la dhhotmitcti, 
V. 20. Vidoliitrie , ^c. 

Mais aJin (juel'on ne puilTe pas fc méprendre 
dans une affaire de fi grande importante , S, J'aul 
donne les véritables lignes qui fout connoître la 
liberté de k chair d'avec celle de refprit. Or la 
liberté de la chair produit les œuvres de la uhair, 
qtie S. Pan! vient de décrire; enfortc qise tou-; 
ceux en qui ces mauvais fruits fe trouvent, ne paf- 
feront jsmjtis pourfpirituels, mais pour charnels. 

V. î3. Mills kl fruits de l'efpritfoni la charité , tajûie , 
la paix , ta patience , la liénit/nitè , In bonté ^ la Ion. 
t/animUé, la Joiiesur , la foi , la rnodcJUe , la continen- 
ce , la cliajictc'. 

Ce 
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Ce font là les véritables caracterc-i desperfon- 
lies intérieures, & ks véritables effets que pro- 
duit en eux rEfprit rie .léru.s-Chrift. C'eft là où. 
eft la véritable liberté. JVIai.^ Ii ces effets fc trou- 
vent dans les perfonnes intérieures, pourquoi les 
condamner comme il elles étoicn; coupables? & 
voyant de 11 boiufruils , que S. P;iid nous afTure 
cire du S. Ffijrii, pourquoi vouloir contlamuer 
ceu.x qui les ont , comme s'ils avoicnt le méeHanC 
efprit'? C'eftlà aneirè.s-grandeîninfticeqne t'oii 
fait aux ferviteurs de Dieu. Ou ies fruits font de 
i'Krprit:, on ils font de la chair: fi les fruits font 
de 1 Efprit, il fautreconnoitre que les perfanjies 
rnqiii l'on découvre ces fruits, foutljiirituclles : 
mais fi les fruits font de la chair , il faut rcconnoî- ■ 
trcqn'dlcsfont charnelles. Cependant qu'arrive- 
.t-rl ? C'ed quel'on condamne ceux en qui fou re- 
connoil les Iriiits de l'Efprit : & ne trouvant que 
de la bonté dans le fruit, on veut trouver de la. 
njaitgniié dans l'arbre. Ou connoilfez que l'arbre 
eft bon fi le fruit eft bon ; ou coniioJiïez que l'ar- 
bre eft mauvais fi le fruit eft mauvais ; caron con- 
Jioît l'arbre p.n- fcs fruits. Mais vouloir croire 4 
jugerqii'un arbreeft mauvai.s lorfqu'il produitdes 
fruitsexcejlens, nVlf-ce pas l,i dernière des injur- 
tices ? C'eft pourtant celle tjue l'on lait aujôur- 
dhui aux perfonucs intérieures & fpiriruelles. 

v. 2j. lln'i/ a point. deîûi contre ceiu: qui vivent dclic 
.fonc. 

La loi n'ell que contre le crime , & non pas con- 
tferho.iinie julte. La loi qui condamne l'homicide 
& I adultère, ne condamne point le diaricable & 
le continent ; de forte que Je moyen d'être déli- 
Vft .,1'' '"!' *<'«= "'^f= point affujetti.i la loi, 
cclt detre intérieur & fpirituel ; parce que fi 
'Fm,-Xnt Nca„. Tejl. H h "^ 
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félon S. Paul , La loi n'ejl pclitt antre ccjix qui vivciiC 
tic cetH Jbric, djiis la douceur, la raadcftie , la 
charité iSc. & Ti ceux qui vivent de ccctc forte font 
.ceux qui font intérieurs , S: qui marchent fcloii 
J'Ëfpritjtlauc 1.1 loi u'cll poiut contre les perfouuei 
intérieures, mais contre ceux qui ne le font pas. 

V. 14. Or ceux ijni /'ont à J/fin-C/iriJl , cm crudfitlair 
chair aoûc fa vius ^ pajjiom dA^lées , 6f enccjii 
ccnatpijcsnccs. 

V. 3 f . Si nuas -uivons Jchn tEfpri[ , Tnwdions fclcn 
l'Hfpril. 

L'homme ue parviendra jamais a être à Jèfui- 
Chriji , s'il n'a premièrement c™cJ/i'i'/«î>iCfr,/Mpa/i 
Jions ,Jh cliûir ,j£S i:oiwoltijcs ^fcs mmsijais âéjirs -^ par 
un fort & fréquent exercice de Ja pénitence. Ceux 
qui croient être à Jiîfus Chrift , h on qui ces cho- 
fes n'ont |am:iis été crucifiées , fe trompent bien. ÏL 
fautEjue S. Je:in ait précédé Jéfus-Chrill ; & Jéfns- 
Chritt ne viendra jamais que cetElie ne foie venu , 
comme on l'a vu expliqué en S. ÎVIatthieu. 11 c(t 
donc d'une e\£rcnic conféquence de ne fe rien 
pardonner danslescomrnenccmeiis de la conver- 
iion& de Ja viefpirituelle ,defc mortifier fans re- 
lâche , mûLifir iucelTamment ; eiiforte que fi une 
perfonneeftàJcfus-Chrifl, il lautfuppofer qu'elle 
, a crncifié (3 chair & fes convoitifes : car fi cela 
n'ctoit pas , clic ne feroit pas à Jéfuj^-Ciitift. St 
cepeadaut dans la fuite elle ne fait plus les noèuies 
pcaitentes, il ne faut p;!s s'en éioiuier; parte 
(.[u'elles ne Ibiit plus de faîfon , & que telles per- 
sonnes out afTiiï de croix & d'infimîité.'i de provi- 
dence. Il tant fefouveuir feulemenî;,de ce que dit 
jcfus-Chrift, lorfqu'ou lui repréfcotg que fesdifci- 
]ilcs ne jcùnoient pas comme ceux de |ean ; 
■c eltà-dire , que ceux qui font à lui & daiis la voie 
de i'Efpi-it ne font pas Jcs mêints chofes (jus font. 
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ceux qui fontencore relTerrés fousla pénitence; 
\a] c'eli, dit Jcl'us-Chrift, qtic ceux qui font cnnofU- 
jKisx ni Jiîtnrnt pus en Ci préfence : mais qtimut i'E- 
poiix kurferaùtè ihjdmcrûni bien d'une autre force. 
Ce jeûne a été expliqué dans ce même endroit 
de l'Evangile , où il eft montré, ce que c'eft que 
«de jeûner de l'Epoux même. Cependant fi mm 
vivoiii delà vie tfc ïefprit,- il faut mardicrfdaii fcf- 
prit, e'efl-à-dire, il faut que l'extérieur corref- 
ponde à l'intérieur. 



CHAPITRE VI. 

V. ï. Mtz fieres,fi qialijuim tfl tombé m quelque pétJlé, 
vous mitres qui ères fi'iritutls , tu/tsjhiii tù l'injfrtnrc 
dans un cfprit tic ikmctur ,- en vaut corifJerant vous- 
mêmes , de peur d'itri tentas aujfl bien qui loi. 

Lt'tsvniT de douceur efl beaucoup plus cfTicace- 
pourramener les pécheurs à leur devoir que touc 
autre efprit. Si nous étions véritablement hum- 
bles, & que nou.tfulïJousfortementperfuac!ésqne 
fl nous ue fommes pas tombés d,ins !cs même» 
fautes, c'cfl l'effet d'tme grâce linjulierc, nous 
«'aurions que delà douceur pour le pécheur , & 
nous ferion.^ Jncclf;immetu dans la défiance de 
nous-mêmes , & dans la frnyeur d'être bientôt 
plus bns que luf. C'eft de cette forte que les 
Saints [h] opèrent leur falut anecfraijmr'is/ tremb/iment ; 
car dans le tems qu'ils font pins pleins de con- 
fiance & d'abandon ;i Dieu, s'ils viennent à fc 
regarder FLix-mèmcs, ils ne voient & ne décou- 
^'rtntquelii plus profonde miferc, fans découvrir 
uoeaéiionpurc& parfaite. O Dieu Morfqirit vous 
(a) Mitili. ç. ,, jj, (j,-) F],;|. ;, t. rj. 

lîh 1 



HF 



■ 484 E s l,T. ADX Galates, 

pkrld'eovpyeriin rayon d'cnhauc, cet iiuéii'cur 
fi purifié, qui a tant it tnirc de fois été mi.-i rfans îh 
creufet, prsroit fi plein d'ordure & d'ntonies , c]itc 
]'qn ne voit jizs le moiiidre recoin dans Cilr de 
notre intenem- qui u'en foft plein ! 6 impureté 
BTipureteck- J.icreauu-e, qui te comprendra? O 
pnrete cic Dieu , que vous êtes infinie & inconce- 
vable ! lin y 1, nen de piiv & de bon que es que 
voiisfaitesCeuî; la créntiirecn k iné-lant datis vos 
œuvres y mêle ntifii fes impuiccés. Je proiefte 
devant Dieiï, qi,c je ne vois pas que i'.iie fait 
une niJtion porc dans toistc ma vie ; & s'il y a eu 
qtteique chofc de bon, ce font celles que Dmt 
a faites en moi fans moi . & dont d m'a dérobé en 
memetenis Ja vue. O Dieu ! ce <j»i paroit pur, 
|n)ea impurdevautvoui! mais la grâce des grâ- 
ces cft, de faire connoitre cecle vérité à l'ame, 
S de la mettre de cette forte dans la vérité. 

V. 2. Pwles les fardeaux la uns des autres : vous accnm- 

pliics ainjl la Ici de JèJks-ChriJI. 
V. î._ Carjf quelqu'un s'cjhmt qMlqutdioJc , ilfctrompc 

Itii'irtfnie, parce qu'il ncji rien. 

La véritabK- cliailtécft celle qui nous fait/wr- 
îi-r f:JJms, les .mperfsâions les u„s des autre, , 
les foiblelîes naturelles & fpirittielles. iVInn Ûieu ' 
je crOLvciue la véritable pcrfcéiioi, ne f,. peut bien 
connortrequ a cettcparfaite charité , qui nous fait 
porter avec égalité, douceur & patience les dé- 
lantscles autres , perfuadés que nous devons é>ie 
Cjuils-ontplusàfouffrirde nous, que nous d>ux. 

Une autre manière de connoitre favauce- 
ment d une ame eft. de voir fi véritablement elle 
comprend rccdle„,ent qu'elle ueji rie,,, & qu'elle 
ne falfc cas daneune tliofe qui foit ti-eile ou 

(a) Job iç. V. ij. 
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CD elle. O tromperie , tromperie des âmes , ijui 
We'tant rien s e/iintrfif quelque ehejt ou devant ï^ieu, 
ou devant les hommes, ou en elles - mêmes, 
foit dans la nature, lott dans la grâce I Nous ne 
fonimes rieu. O vérité qui neft bien con- 
çue que dans i'ét.it mêine du rien, S: non dans 
la conCtdératiou de la thofe I II faut être parfai- 
tement anéanti pour connoitre & comprendre 
véritabiement que l'on n'eli rien. 

V. 4. Or que iltiKun examine /es aéliont i gf alors il 

trouvera Ja gloire dans luimcinc, si non point aoei 

les ûuires. 
f. J- tar dtaam pûTlcra Jhn prnprc fardeau. 

Il y a deux nianieresde j'fïamiVifr,. une qui e(l 
propre g la créature ; S une qui eft propre à Dieu. 
Lexamen que uou.sfaifousnou.s-uiê<ne5apourlii- 
micie noire propre amour, qui en nous faifant 
voiriiosnffi.mf, nous en montre la bo!ité& nouï 
en cache Icdéfiiut : c'cll une lueur fombre & fauf- 
fe, qui tromjîc, & n cciaire que très-peu: c'eft 
comme la lumière d"une chandelle, j\]aîs l'cxa- 
raen que Dieu fait, c'eft la lumière de l'un Soleil , 
rjui eft brillante & profonde, & qtii découvre 
jurqu'aiix moindres défauts. Levâmes qui s'étoient 
\'ues li belles à la faveur de ce flambeau qui Ici 
trompe en les éclairant, fe trouvent fi laides dans 
ce jour adorable , qu'elles fefoiit horreur à eltcs- 
mèities. C'efl alors qu'elles s'écrient dan» i'éton- 
nement qui les faifit; [u] „ Toute niajuftice efb 
devant vou.< comme le néjnt ou comme Ja f.deté 
même. „ O Dieu, quelle différence lîe \a\T une 
iime par ffs propres yeux,' ou de la voir par les 
yeux de Dieu ! Je ne m'étonne pa.s fi le.s Chérn- 
Oins tieniblcnt: parce qu'étant les .^n.^cs qui rc- 
Ijreientent la connoilTance, toute to'unoifl'ancc 

(a) Vui, IC n, ,,, 6, ij 1, j 
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<5iiî n'eft point cflle de Dieu , n'eft point riOTiiree. 
L'.imour fcit! vit en aR"uraiice ; parce que fou feu 
coniume tout ce qiïi e[i impur , &. qu'étant aveu- 
gle, il ne fe regarde jamais ! mais iorfqii'au tra- 
vers tte ce pur nmoLir il pLiit à Dieu d'envoyer 
nii rayon de ficonnoiCTance qui hit voir j l'ame 
ce qu'ifllc eft , cela lui fait horreur. Dieu ne per- 
met p,is qu'elle fe voie gueres ; car cela la ren- 
flroit tîinirle, l'arrcteroit , Sz renipêdreroit rie 
s'abîmer en fou Dieu d^ins une parfaite confian- 
ce. l\Tais une telle ame qui fe connoîS un peu, 
efl bien éloignée rie clicrctierrfffiti les antre! hfjci- 
rc qii'etle ne peut troaver en elle-même. Nous 
poTUfom chnuin notrt fardran : nous ne ferons pas 
jugés par l'cftime ou le mépris ries créatures; 
mais par la lumière <le Dieu. 
V- 7. îie vous trompa pas : on ne fa rjtoqrie point de 

Dieu. Car nul nr rccucillna pic ec qu'il aiirtiferm. 
V. 3. Celui qui fin\e dam la chair, ne ttaieiUeta que 
la corruption : mois celui qui fimc dans rcfp'it, recueil- 
lera litins rçfprit h: 7 ir r'ierneUe. 
Toutes les œuvres qui font faites dans fcfprit , 
c'etl-à-tlire, par l't'fprit intérieur, 5fc qui font anl- 
rnéesde cetcfprit, font des œuvres faintes&bon- 
nés 1 mais les ceu vrcs qui ne partent pas de ce prin- 
cipe font corrompues par l'iiiiiour- propre & la 
x'aine gloire. Il y a des perfonncs qui croient que 
l'intérieur exclut! les bonnes (Bitvres; mais an con- 
traire, i! les perfcélinnne : il en ôtc l'emprcfre- 
ment, le défaut, l'aimour propre qui les corrompt 
& les srâtc; & les ccuvres qui ne partent point 
d'un principe inférieur .font viciées & gâtées.// 
ne fcf lut point tromper ; celui qui [e préfère foi-mè- 
me , fe.s p!aifirs& fcs inclinations, à celles de 
Jéfus-Clirift, Jrmc dans la choir, gf ne rccueiEcra 
que la corruption s au lieu que celui qui femera 
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m. J^fus - Chrifl , recueillera la vk !k l'immortalité. 

n 1+. Maïs peur luoi , li Dieu nc^laifè que Je meçilo. 
TÏfie en autre chofe tju'cn ia croix de 2iotre Seigneur 
Jêfus-Chifl , par qui le niortde tji cruùp pour rnoi, 
comme je fuis crucifié piiiir le monde. 

O heureux état que celui d'une ame qui ne 
trouve plus d'autre gioire ni dans elk-jnême, ni 
dans les créatures , ni dans quoi que ce foit; mais 
qui met tçurcja gloire daus ks foutf/aoces. Je» pei- 
nes , les ignominies, le.iabjeétious j enfin rfcm' la 
aoix & dans tout ce qui l'accompagne , mais craiir 
de JêJhs-ChriJI même, à qui le monde eft crucifié 
comme eiîced crucilîéeau monde ! Qn'cft-ce que 
c'cft que d'être crucifia au monde? c'efl lorfque le 
monde n'ell plus pour nous qu'une croix ; que 
l'on ne peut plus y goijter aucun plaifir; qu'au 
contraire , tout y eft tourné en amertume : ce que 
les autres cftimentun plailn-eft rendu unfupplice 
n unctelleame : k mciidc aujjllui cjl eruujii : car le 
inonde ne peut fouffrir ces fortes de perfonnes, 
anifi que Jéfus-Clirin Je dit : [a] Si vous ameî àe du 
monde , le monde viius auroit aimés j mais le monde vous 
hais., parce ipie vims nétcs.pas ilii rtmule. Ce monde 
(ioiiciialt les aracsde cette forte & par la mcdi- 
lauce jj leur fait miile croix : il n'y a pointde per- 
lecution qu'il ne leur fufcite ; enfin, je ne puiî 
niieux l'expliquer qu'en difant qu'elles font cru- 
cifiées au monde, comme le monde leur eft cru- 
cifié. 

ï. IJ. Car en J. aifijl il ne firt de r lin sT être circoncis ni 

}nc£rct>ncis ; mDif il faut i-tre une naumlie créature. 

Ce n'eft point cette toi extérieure & cet affujet- 

tillemcnt qui fert eu Jcfus-Chrifl : tout ce quia 

tte ie plus utile autrefois devient inutile; il n'y a 

ift) Jean 15, v. 15, 
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tiu'mic feule chofe abfoltiment néceiï.iiie, qui 
cil, d'ètfe imc imunclîc trêaitiri. Miiis comment 
pèuc-on être une nouvelle créature ? c'eft en qiut;- 
ttut ce (|iii tii de raiicienue, tlu vieil homme , 
tl'Ail.iiii pcclieur, comrue le même S. Faillit; dit 
aillcuts : (j) Quicampc tj) uik nouvcUi: cn'atayt en Je- 
fiis-CkriJi , fofif et t/iiUJf de ï^andtnncrjipojj'épùîirtm^ 
■tout cjl rtnotf^cîlif. Il fatit <ïoac [>our être ou Jéfus- 
•Chrift que tnut ce qui sfl trAdiim foit évacué : 
il ne faut pas autre chofe. 
V, i<S, La paix t^ la miféncorde fnictjt avec Cùut ccîlm 

gnijliivrant Cittt rf^ie^ ^ ove^VIfiaUtih Dieu. 
La paix Sf lii mifàkorde fe trouvent infaillible- 
ment ijut'c tout ceux ijui fufvent cef'tc |>urc rr^/c , de 
laiiïer évacuer tout ce qui eft d'Adum péclieur, 
«jui efl la feule cliofc qui trouble ia paix & empê- 
che la liberté que goûte la nouvelle créature en 
]éfus-Cliril1:. La paix foit aufli â tlfiaUi de Dieu, 
c'efl-à-dire, aux âmes abandonnées, comme Ifraél, 
il ia conduite de Dieu. 
V, 17. Alt rcjic qiitpcrfonnt ne tiïtfitJJ'c dE ptiin%; COI ji 

paftefur mon corps la inuiqua du Seigneur MJiii. 
Qilt pcrjbmic , dit S. Paoi, lie m'afflige &. 11 aug- 
mente ma peines j parue ejuc j'en porte déjà qui furpaf- 
fent de beaucoup mes forces naturelles. Je pLvtc 
Jàf m<iii carps la niurqtits de Jtfm-Clmjti c'eft-à-dire , 
Jçs fooifrances extérieures s'impriment en tnoi :& 
c'eft alors qu'il porte les états de Jéfus-Ch rill mê- 
me. Il -A porié déjà [b] la muftljti.a:iun de Jéjhs-Chrijt i 
&il porte il [)rti'i.-nt les états crucifiés de J, Chrilt. 
O que ceuï qui ont l'avantage de porter ces mar- 
gaes font heureux lOamour, c'eflun plus Etantl 
bien pour cette vie defouSrir avec vous, que du 
régner avec vous! 

(c. s. Cm. ^■.<l•l^. (fj) J, Car. 4. V. 10. 
Fin de r£j!Slrc de S. i'iin! aii.x Gal.xtÉs, 
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CHAPITRE J. 

T. r. Paul , ^pàtre & JJ;i,s. Chrifi par la volonfr' de Dlm , 

" fom&i/jm;, a" M/i! a! J. Chrijiqmjhnt àBp/ufi. 
V. S.. Qiie Dieu notre Ptre&' h Sd^ntur jifia. C/irifl vaia 

dament lu t/rna & la paix, 
^. ;. Binijoit Dieu Pen île mire Seigima- J^fas.C/iryf , 

ijui nous a coirjilù en Jfjus.aoiji , de toutes fines dt 

bàddiâit>iufi>'uimeUes ^ cékjles, 

O' Paul commence prefque toutes ftsEpîtresde 
Jn même forte, afin ije faire voirie choix & l'é- 
IcttionqueDien a fait de lui ytomV^poJlolat, corn- 
ment ilue s'y edpasmis tielui-même, mnisqu'ily 
été établi par une volonté de Dieu fpéciale , & 
par un décret de fa providence. Il nous fait com- 
prendre parl.i qu'il ne fe fautpas mettre pnrfoi- 
même dans l'état ApolloIic[ue, qu'ij faite v être 
appelle, yêtre par orcîre& volonté de Dieu. Ce 
S"! fait que l'on réuffit fi peu , c'ed qucl'nfls'y 
met par caprice; & que n'ayant pas l.i grâce de l'A^ 
roîtolat, l'on ne fait iml fruit dans fApoftolat, 
TomeXt'IIi IsWcfi. A 
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V. 4. Comnts il nous a éîuz en tuî anant la vralion dLi 
mçndc , ■i^fin <l''C par la c/iarité nous faj/iansjainti f£ 
J'atis iacàc dcuaits lui. 

il fait voir ici 'CâiStisn & le choix que Dieu a/ait 
^éux ananl même la création dit monde ^ non feule- 
ment, alîii qu'ils rufTeiit Apôtres, mais afin 
t^'ils fijffintjkir.ts. O Dieu , c'cli votre qiiaJîté de 
!0ieu Cj;u votis donne cette prefcicncc & cçttft 
vue atitanc admirable qu'infailli'bk ! Cependant 
la plt'ipMrt des hommes raifontjenc de Dieu en 
iiommes, c'efl ce qui fait leurs erreurs &. leurs 
méprifcs, au îicii de tout voir en Dien,& félon ce 
que Dieu eltCefl mie choie étrange que ceux qui 
fe piquent de rendre le plus de juftice à Dieu , lui 
en fafleiit fi peu : ils raifonneiit de Dieu en honi- 
iiius:îls lui fout la mèsnc juftice qu'ils feroiciit à 
un homme , Se ils ne fiuroicntle traiter en Dieu. 
O que nous fommes aveugles , & que nous ver- 
îoiis bien un jour la profondeur impénétrable 
desjugcnsens de Dieu & comment fes voies font 
inconnues à tout autre qu'à fui ! Ce que nous re- 
garderions comme uncinjiifticc en Dieu à cauï'c 
de noire ignorance ,non>; paroîtra lapluspuri 
juflice &la plus forte mifcricoide. 
V. 5. .Çw^ noui a prè(lej}inés pour être fes ehftws adc^iJtifs 

pur Jt'Jm-ChriJ} , <i,ins lequtl il nous alramfù es i /iflfcc 

gn'/t lui a plu ainfi ; 
V. 'tf . Paur nous faire honorer la magnificence defajToc^ , 

)^ar laqtieUc il nous a rendus agrcatfîa âfa Majejfé dans 

JiiiLFib bim.aimc. 

O pieu! ç'eft par un pur effet de votre bonté & 
de votre miférieorJe , pour laquelle nous de- 
vrions foudre de reconnoiflance, fins aucun 
jnérite de notre jiart : car quel mérite peut avoir 
«elwi qui n'cfe pas encore , ou tjui n'a d'être que 
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pour faire du mal ? car par fon propre eifortil ne 
peut faire nul bien. Cependant, à Dieu ! c'ed: 
ce néant que votre feule botité a choili. Mais 
ponr (on à| quoi l'a-t-il choifi f peut-être 
pour une grâce médiocre, commune Si ordiiiai- 
re ? non ; il les a choilis pour ftre fis enjhm adoptijs : 
& comme il ne pouvoit avoirquun feu! Fils en- 
gendré de lin-raéme, qui cft Jéfus-Chrift , par- 
ce que ce FjIs épuifc tout; enlorte que bien 
£|u'il («) fou infini & inépuifable par nature, 
!l ue laiffc pas de s'être entièrement épuifé dans 
ce tils , qm cil infini comme lui , & qui peut au- 
tant recevoir qu'il lui peut communiquer. Ne 
pouy.'tntdonc,dis-je, avoir d'autre Fils que Ce- 
lui-ià , dans lequel il a épuifé tout ce qu'if eîi, 
& lequel il aune d'un amouraufli infini qu'il eft 
infiiu lui-même, if s eft fait des enfans adoptifs 
Mais cts enfans ne peuvent être adoptés que 
dans ce fils & par et m : il a donc fallu pour 
faire ces entans adoptifc qu'il ait fait pafTcr eu eux 
lErpm de fon Fils, S, qu'il ieur ait commuiû- 
que a vie de fou Verbe. Mais comme il ne pou- 
voir leur donner que de ce qui ell à ce Fils 
commeJéfus-Chriftledit du Saint Efprlc -fil « 
jtrciilra ,ic a tpu (il à moi, éf vnws le donnera- il ne pou- 
Volt pas non plus ies aimer, .s'ils u'étoicnt dans 
ce Fils; parce qu'il a épuifé eu ce Fils toute 
Ja çompiairance ; C'eft pourquoi S. Paul dit 
qu II les a transfère, en JèJas.ChnJh parce ,,,nth,iapi 
de M jo„r. Ille.ç a adoptés par Jéfus-Cbrift fai. 
lantpalfereu cusune participation de l'éire defoii 
enlm r î"^-^,, '■"""■■' p"^ '"'". i« faifant paffer 
t w' T ?l '°".'* ^ «0"onHC de la prace tout 
1 amour d. D,en fur les iiommcs, qi^il hït paf- 
ler Ion Fils en eux, & qu'ii les fait palier dausc* 
(a>ûi?: Dieu bPerc.Ci) Jean 15. V. ,,. 
A 2 
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Fils: celui quin'eft pas aiiifi , ne lui peut phirc. 
Et il en a iifé de la ioneimtir nous faire honorer 
ta mua'tifiwicc dejiigtùirc, Ainli ceux quîs'oppo- 
fenc à cet écoukmciit du Vtrbeeiieox , facet- 
te transformation tiens dans le Verbe, ne s'op- 
pofent pas fenlement à leur honhiînr éternel ,. 
mais de pins à la gloire de Dieu .-car Dieu ne nous 
a créés qu'afin de faire paffer en amis TEfprit 
de fou Fils,& de nous faire palTcr dans ee mê- 
me Fils. Ec c'cft en ce fciis que ce que iéru'i-Chrîti 
dit dans l'Apocalypfe fe doit entendre ■■[a] Je 
fuis k ammcncrmcnt tsf ta fia ; Le coinniciicemcnc 
efl 1 que par la création cet Efprîtdu Verbe fut 
infpiré en Adam : par la rédemption notis fom- 
mes paffés dans le Verbe, s'ilefl vrai qne la rc- 
<tcaiptloii ait ennons tontion effet, & qu'elle ne 
foit point bornée paf nos réfi fiances. Le t:om/;ir;i- 
cément eftdonc, que le Verbe eftpaffé en non,'^ ; 
& lafm e{i , que nous foraines paffés dans ce Fils ; 
faits quoi il eft impoffibk que nous puifljona 
nlaJrc h Dicn 1 coîiime noirs lui écioLis très-défa- 
gréables à caufeilti péché, il nous a rendus agvéiif 
blés à fes yeux nous fail'ant pafferdans fou Fils, 
plijfqtie fon FiUeftcsIut daiis lequel il fe plais 
aniqucincnt. 

S, Paul foirîient ce qui efi avancé ici par ce 
<5.u'iladitdans les Epiires précédentes, que (6) 
IJieii nùiis a prcdcjlim's poitr '-^rt conformes à f image ilc 
Jan Fils. Cette conformité el>, que comiueilcli: 
tàMt pa-ft'é <lans ce Fils S: qne ce Fils efl tout rc- 
ïOnlé en lui, il f'autaiilïi qne ce Fil* palTc en nous, 
quoique d'tine manière bien différente, & que 
nous p.inTions dans ce Fils. 

C'êit' là l'économie de la création it de U 

( flj ftpoB. t . ï. S. ( ù ) Rora, S , ». sp. 
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i-éderrption , & Dieu par i'extenfion qu'il a faite 
dii-déiiors de rEfprît de Ton '^'erbe dans tous les 
hommes s'cll reproduit Jiti-snênie, pour ainfi 
parler, dans tous les hommes ; & c'cfl pour cela 
<)ue i'homine a été crééà l'image & rcmbj.ince de 
Dieu, Dieu prenant plaifir de renouvclicr en lui 
fon image par fon Verbe. O grandeurs adorables ! 
O mylberes in-îfobles qui fe tiécouvrent dans l'in- 
tcrîenr! que l.i fcience acquife eft éloignée de 
vous pénétrer! Ceux qai en découvrent quelque 
cliofe par h fciencc , ce font ceux qui étudient ce 
que vous en avez vous-même découvert à vos 
raints qui l'ont exprimé par écrit; mais cette 
fcience acquife etir comme une cKofe qui cft hors 
d eux, t^i qni leur eft comme étrangère : mais s'ils 
vouloicDt faire un peu d'oraifon , ils vcrroienc 
la lumière dans votre lumière même. O ce feioit 
alor.s qu'ils découvrirorcnt & éprouveroieut avec 
un goiit ineffable ks plus grajides chofes. 

V. 7. Donc kfang mm afsc/iUîfs , '{^ naiit a actpds ïe 
rcmijjion de nos pt:Ms par les ridiejfcs di f,i grâce g 

V. 8. Qiic le Père a repamiii fur nom avec elioiidnnce , 
en nous nmplifSûnt de prudcna £5' de fagefle. 

Mais comme il ctoit impoRibIc que l'homme 
après le péché pût retourner dans le Verbe fc 
palier en lui; parce que loin d'être imprimé de 
cette belle iinasje delà Divinité qui lui avoit été 
appliquée dans la création , il avoir par fon péché 
effacé l'image dcDicti, qui étoit une exprelBoii 
defon Verbe dans famé, pour y tracer l'image 
au Démon : il étoit aulïi impoiliblc que cet hom- 
>».», quj ne portoit plus ks caracSeres de la Di- 
vinité, fut reçu dans le Verbe. Et comme le 

A 3 
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Verbe n'étoic plus fon principe vivifiant , quoi- 
qu'il fût toujours l'on principe fubfillant; il ne 
ptîuvoit, dis-jc, être reçu dans cette fin; mais il 
f.illoit quefou lieu propre fût l'enfer , puifquc fa 
vie étoit une vie tic péché, 

Q_n'a faii Dteu? Par un excès de bonté, rnù 
ne ponrroit être approuvée félon les régies ordi- 
naires de l'amour de tes perfoimes qui ne veu- 
lent aimeri[u'iivec prudence & referve ; ce Dieu , 
<]ui les .1 aimes, s'il eft permis de parler de h forte, 
J'jns referve &rjns prudence, ô Dieu ! fi en vous 
aimant l'on ne fort des répies de la prudence & 
de la fagcife ordinaire , & fi l'on ne fait del'obres 
«xcès & d'innocente.^ folies pour votre amour, 
on ne petit poJjit alfeï: cnrrefpondre à ia forceSc 
à l'excèï de votre amour I Dieu donc , pour met- 
tre cetbotmnc en éiatd'ètre rei^u dans fa fin , par 
un excès tramour inconcevable qu'il avoit pour 
cet homme, à csufe qu'il lui avoit communiqué 
un écoulement de Ton X'erbc, fait que ce Verbe 
lui-même tout entier s'unit itypoRatiquemciu ,1 
l'bomruc. Et que fait-il? Il répand./bn./nn'f , en 
fait comme lui bain & un lavoir dans iet|ucl l'i» 
mage du démon efb effacée & celle ite Dieu réia- 
îdie ; & par ce bain falutaire l'homme ell remis en 
état de letourncr dans fa fin. 

A^aU il eftaifé de voir que tout, h faltit s'eft 
fait & opéré par le Verbe : il en efl; le principe 
dans la création; il en cft le moyen dans la ré- 
demptioit ; il en ell la fin daiiii la glorification. 

G'efl: donc par ce fang que Dieu a répandu fa. 
griic-c awr. tant li'aboriJunie , qu'elle a furpaffé la 
_înice de la création : & Dieu par l'e.xcès qu'il a 
fait en nous aimant, iiom a remplis de ta vraie,/!:- 
grfll & delà vraie /iruï/mce, qui confifte, par un 
réciproque d'amour, à l'aitner au-delà de toute 
fcgeffe & de toute prudence. 



C H A P. I. V, 7-10. 49Î 

O niy!îcre.5 , mj/fleres de la religion Chrétieo- 
iie,que n'êtes-votts connus de tou.i les Chrétiens! 
Mais qui cfï-ce qui vous counoît ? O Jéfus , que 
ce puis-je mourir mille & mille foii pont vous faire 
connoitre à tous les hommes ! 6 Jéfu.>-Chiift , vous 
n'êtes point connu parmi les Cîrrécien.s : & cela 
fait, que Dieu fouffre moins ci'outrage.'i des 
Pavens, des Turcs, des Hérétiques, que des 
Chrétiens & des Catholiques. Le peu de co.n- 
floil&nc£& d'amour que l'on a pour .léfiis-Cbrift 
«fi la canfe de tous ces malheurs; & Dieu fup- 
porte avec moins de peine un idolâtre qu'un 
mauvais Chrétien. O Chrétiens, voulez- vous 
empêcher tous ces malheurs '? tâtliez de devenir 
Chrétiens, d'aimer & de connoitre Jéfus-Chrift. 
Vous ne pouvez ni le connoitre ni t'aimcr comme 
il faut que par le moyen de l'oraifon, de l'aban- 
don , dé la foi , & de l'amour. 



V. 9- Pour nom faire ccimidtrc k nij/Jine de la voioiHt' 
if'don. qiï'H hd a, pl^ f^ qu'il s*ef propaf^ en lui-même , 

V.. 10. Sitaotr , de réunir Amr la pk'nittide des ccnr 
toiilei c/iofe! en Jr'fiis-Ùirijl êf par Jèfm-Chrifi , fait 

\ ce qui cjl dans k ciel, fait M qui cjffur la. terre. 

Mon Dieu! que ceci eft clair & relevé. Tout 
*e que Dictj afait en faveur des iiommes , Se tout 
ce qui peut faire la perfedion & l.î confomma- 
tion deThomnne, fa |oie St fon bonheur, c'eii: 
ijetonniittrele mi/fters de la volonté de Dieu , & fuivre 
cette divine volonté en toutes chofes, 

Aullitôc que l'ame par la perte de ft volonté 
efl mile dans la volonté clfentielle de Dieu, il 
n'y a plus rien îi faire pour elle fur la terre que de 
demeurer abîmée, plongée. S; confomméc dans 
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la voTontd de Dieu , fans en fortir iamais. 
Ce n'eft pjopienicut qu'ajors tjuc commence 
ictat d'une ame : car fi elie a trouvé hors tic 
Dieu des efpnces prdque infinis pour arriver à 
Dieu , s'il lui a falju palferpar une ds dcferc» & 
de iieux aUrt-ux; Jorfqueile eft ea Dieu, elle 
trouve qu'elle ne fait que comîncncer, y a'vant 
en D.cn de? pays immenfcs & infinis. toJt 1= 
chemin qu'elle a fnit pour venir en Dieu cil un 
clicmni hoTiK, quoique Jong ; mais Je cliemin & 
Jes piiys quj font en Dieu même & danj fi vo- 
Jonce, font des jiays infinis. 

^ Cen'eftproprcméntquelàque l'on commence 
a taire la volonté de Dieu : car jiifqu'ajors , toiic 
fc qu elle avoit fait croyant faire h volonté de' 
iJjeu d une manière admirable, ctoit ccneudaut 
mêle de propre volon té, 

C'efl là que lui eft manifedë une vérité incon- 
nue a tout autre qu'à l'ame arrivée ici, qui cft. 
quil y a lies chemins & des cfpaces intinis en 
Dieu, dan.slefquekil va toujour.s coufomraanc 
Janie, & in confommera toute l'éternité. 

L'ame encore dans la voie & proche du ter- 
me fç croit dans la confonjmatîon , & ne voie 
rien a faire pour elle: elle croit tout état cnn- 
fommé; parce qu'étant encore en voie & dans 
un pay.s (ini, comme k mefiire qu'elle avance, 
îi lin eft ote tout moyen de marcher pour 
empeclter qu'elle ne niarcfie par fe.? propres 
pieds & ne fe lallfe conduire k Dieu, c'eft 
ce qui fart que ne voyant rien à faire de fou 
cote & n ayant rien autre chofe i faire que de 
le lailfcr conduire , elle croit que tout ell fait 
qu'elle n'avance pîu.i , que tout eilconfummé: 
jnais qu'eile attende quelque tems : f, dje cft 
sîlez hçureui'c pour çnttsr tout-à-fiit en Dicii S; 
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pour y avancer, elle changera" bien de !a!iga<re 
Il faut lavoir que tiè.s-lonjrtems, rame arrivée 
k troiivantdans la paix que donne la fin , fc croit 
dans la confomraation : il eft vrai qu'elle eft bien 
dans la confommation , étant écoulée dans h 
iia , qui cil l.i confommation de i'time ; mais eile 
nert pas dans la fin de toute confommation : 
cell alors feulement qu'elle commencer! décou- 
vrir qu eu Dieu il y a un pays iniini , n„e Dieu 
va toujours plu.s confommant l'ame en lui & 
■qoe dans toute rétemlté les bienheureux feront 
toujours plus confommés en Dieu félon leur 
degré dune manière lîdinirable. fans que l'éter- 
Eité puiffe cpuifer cette confommation infinie: 
car fi J éternité ea fans fin. Dieu eft pins infini 
quelle,-r, Ion peut ainfi parler : car l'éternité 
n a dasîîrc infinité que celle que Dieu lui com- 
munique ; & fi les Saints pouvoient être fi con- 
-fommes en D,eu qu'ils n'y puffent pas êtrecott- 
lorames davantage, & qn'i/s épuifalTent toute 
confommation, ilsferoiciit infinis comme Dieu, 
ce qui eft impolfiblg: 

Je dis donc, que tant que l'éternité durera, 
ies Samts feront coiiraramésde plus eu pins e.i 
Dieu & découvriront, durant tonte l'étemitû 
de ]dus en plus la profondeur ineflabic de 11 
Dtvmtte : car quoique Dieu fe faffe voir à Tes 
Vaincs de.s qu'ils entrent au ciel, qu'il., foient 
pletiicmeni beatrfiés, & que „y ^^.;,„^ ,.|^„ ^ 
ajouter a leur contentement, tant il éft inefiahie 
ilsnepiurfentjainaisdérii-er d'ènc plus confomi 
mes ,,, dette autres que ce qu'ils font, parce 
quils font parfaitement transformés dans h vo- 
lonté de Dieu i cependant 'i tout moment ils dé- 
couvriront a\'ec un plaifn- inelTabls de nouvcl- 
^■5 DOPCV5 en Dicd, <l.- nouvelles profondeurs 
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qui les raviront , fans qu'ils puifïeut jamais dans 
toute J éternité epuifer ce qu'il y a à connoFtre Se 
à aimer en Dieu ; S: plus ils Je connokroiU & l'ai- 
rnetoiit, plus il y aura à counoître i& à aimer, 
fans qu'ils pirilTeuc jaiiiais ni connoitre tout 
Dieu, ni aimer tout. Dieu autant qu'il eft aiina- 
■bie. S'ils pauvoient connoitre tout Dieu & aimer 
tout Dieu , ils fcroienc le "Verbe & le S. Erprît , 
n'y ayant que le Verbe & le S. Efprit qui piliT- 
fcntjamaïs épuifer ia connoiffance & l'amour de 
Dieu. Ils feront Jonc, cliacun félon fon degré , 
transfûrm/s àc cfaftc !:n dtiriii Si. d'amour en amour. 

C'ell \ï U tnyjierti ou pour mieux dire le fiïcre- 
meiit de kl volonté de Dieu , qtî'// lui pïait de nous 
fairi; cannoUre par un pur cjfei de fn bitn\>£iUanc£ ^ 
mfjjtijuiî k rr/àlul: en kù-mèmt eu nous créant , de 
nous créer pour participer à un fi grand bien. 
O dignité, 6 grandeur, ô noblelTe de l'homme! 
à quoi, ô homme, n'ès-tu pas appelle ?& tu perds 
tous ces avantages pour un peu de boue qui luit 
à la clarté d'un flambeau, mais qui te falit iSt te 
perd lorfque tu la touches ! Ne fiuic-i! pas avouer 
que tu es bien aveugle î 

Une aiitie ehofe caclice dans ie facrementde 
la volonté du Dieu, e'efl cette ri'union de tous les 
Saints & de tous les hommes dans l'unité du 
Verbe, qui a demandé & déliré cette (d) tori/tim- 
ma^on c^ unité .,^^x et qu'il /aiit que tous les êtres 
farticipans de lui foient enfin réunis en lut, & 
il ne fera qu'un compofé des Anges & des hom- 
mes qu'i! réduira dans fou unité, cnfortc que 
tout fera réuni en lui comme dans le chef : ce 
qui n'arrivera pas feulejïient dans l'autre vie , 
mais dès celie-ci, où tout fera réduit en unité du 

(a) Jean 17. v. :;, 
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Falleur & des brebis. C'el't une unité d"erj>rit'& 
de cccur. 

V. II. C'tJI en Im que l'héUnge mus ffl Mu comme 
par fart, ai/aiu été prédefiincs par !c d/erct de alul 
nui fuit routes chofesfelan le ainfeildcja volonté; 

V- 13. .tifinijuennusfcnnBns àlatouaiisedefagtoire, 
nom qui avions déjà efpéié en Jéfus-Chrifi. 

Quoi qu'i! femble que l'/iâ-!tas,e qui nous eCk 
donné nous fait écuu comme par fart , 6t que cet hé^ 
ritage foit en nous comme une récompenl'e de 
notre bonne conthiite ; c'eft pourtant un hérita- 
ge qui nous n été donné en Jéfus i celïm lui que 
nous auaus été pre'dejiinés félon la volonté de Dieu 
& parun pureffetde fabontc,quiarait cescho- 
îcs filon Ja valeur c & par pure mifericorJe , ajin 
ipie nous Jcniioiis à ta louan,i,r dif^ /rlnirc , car c'eft 
pour l'a gloire qu'il nous choiiit de la forte, ;din 
que nous le louions éternellement, !iou5 ijui 
avions dé'ia ejj)éré en Jifus-Clirifi, 

Il femble que S. Paul fe contredife lui-même - 
car il dit premièrement que Dieu notis avoit pré- 
deftitiéi avant la création du monde; & eiifuite 
il dit, qu'il nous a prédellinés pour être la 
louange de U gloire, injus qui .ivions déjà ef- 
péré enJéfus-CliriA. Si nous avion.fel'péré, nous 
étions donc déjà, & cette prédeftinaiiou n'étoit 
pas avant tous ks ficelés. Je fars que S. J'aul 
parle comme Juif de l'appel au Chriftianifnic; 
mais pour concevoir ceci , ilfautdiftingucr deux 
fortes de prédcftination.s dont parle S. Paul. La 
première prédeftinatJon eft celle d'avant la créa- 
tion, qui eft d'être prédeftjné pour être confor- 
me à l'image de Jéfus-Chrift; & nou.s fumes 
créé.s pour lui être conformes. L-i fsconde pré- 
deflinatign, dont il eft parlé ici, n'eft pas une 
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prédetliiiacion d'étnt, mais une prédcfiiiiatioH 
d'hérîtaçrc, de récompenfe. Lii prenijerc prédef- 
tination nous cliolfit pour êti'c eiifans adopiifs; 
& la fecon((e tloiine l'îiëricage de 1» filiation au , 
cas que l'on n'nit rien fait d'indigne de la grâce 
de In filiation : car celui t]ni ayant adopté un Fils, 
voit que ee fils fe rend indigne de fus bontés , le 
rejette. S ne lui donne point de partàl'hcfitagc. 
Nous avons tous été adoptés eu Jéfus-Chrifl: c'cd 
jiourqtioi ce fut cette vie du Verbe qui nous fut 
infpirée ; & c'cft là cette prcsniere prédeflination 
qui fut faite avant tous les fiecles : mais noos 
nouslbmmes rendus indigner de cette adoption 
en nous livrant au Démon eimcmi de notî-e bon 
Fere. Que fait Dieu? malgré la prédeflination i 
la filiation ii nous rejette tous. Jéfus-Chrifl , en 
<jui nous avions tous été pj'édçftincs , fe fait lui- 
mênie le réconciîiateur entre nous & fon Fere, 
& nous fait jouir de nouveau du fruit (ie l'adop- 
tion :enfuicc il nous obtient l'héritage. Or cette 
prédeflination à l'héritage n'efl faite qu'après 
<5uenons fouîmes rétablis par Jéfus-Chrift , & ré- 
conciliés : & comme tout notre bien , nos grâces 
& mérites font eu Jéfus-Chrill;, anlïi k récom- 
penfe ou l'héritage n'efl que conformément à 
l'efpcrancc que nous avons en Jéfus - Clinfi: : & 
plus nous avons efpéré en Jéfus- Chritl , pins 
nous nous fommes confiés en lui par qui tout fa- 
Jutefi fait c& opéré i plus auffi nou< avons départ 
Sf l'héritage fans penfer à l'héritage, & fans fon- 
ger à autre chofe qu'à cfpérer eu Jéfus-Ciirift i 
qu'à lui être conforme. L'Mfitege cdictjtc comme 
par fort, & la grandeur & la plénitude de cet hé- 
ritage efl proportionnée à Itfpùanci que nous 
^vonseue en Jéfu.s-Chrifl:>*t ces deux prédeftina- 
tioiisfont dans la volonté de Dieu , qui fait tau' 
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tes diofcs fdoti le eonfeil Je fa valeiitc , & pour fa 
gloire. 

Dieu ne peut rien faire qui nefoitpourfa gloi- 
re , & il ne peut avoir de volonté que celle qui 
regarde fa gioire même. Dans fa volonté de pet- 
mifïiou , il fiait qu'il tire fa gioire de ce qu'il per- 
met. JVIais, dira, t-on, s'il efl glorifié dans ce 
qu'il permet, pourquoi punit -il le pécheur? 
C'eft que la volonté du pécheur eCi. toute difié- 
rente de la fienne. Il voudroit déshonorer Dieu , 
& il lui rend un déshonneur aclif, quoique Dieiî 
n'en pu iffe recevoir de pallif; enforie qu'il faut 
nécefrairementquemaigi'é la malice du pécheur. 
Dieu tire fa gloire de Ton péché ; ce qui n'empê- 
che pas qu'il ne doive être vigoureufemcnt puni 
àeaufeclefa malice^ parce qu'il a voulu désho- 
norer Dieu, & qu'il l'a fait autant qu'il eft en 
Jui, quoique DicUjàcaufe de ce qu'il eft, n'ait 
pu être déshonoré : & ainfi , il faut que ce pé- 
cheur malgré lui ferve à la gloire de Dieu , Se 
Dieu fera glorifié éternellement dans fou fup- 
plice. 

ï. I). £/ vnus Bvjfs , qui ccf2 entaidii la parole tic la 

vérité, rEvanrjiie rie votre j'alut , aiiquci ayant cru , 

vous cura et faISci dufccûu qui ejl i'Efprit Saint, 

lequel noui avoit été promis , 

V. î4. El qui fji l'arr/ie de ircire héritage , Juftju'à-cc 

que Dieu rue ùccompli la rétkmption du peuple qtiil 

ftjl acquis pour la louange de fajjloiFe, 

Ceft ici toute la conduite que Dieu tient for 

une ame dés le moment de fa couverfiou jufqu'à 

fa confommatibn. Premièrement il hufaitmrfn- 

drsfaparck de vérité, ou par lui au-dedans d'elle- 

roéme, ou par quelqu'un de fes ferviteursr cette 

jiarole ett une parole de vérité qui convainc de 
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jjcché , de meiilbnje & d'égaremciu; mais cela 
avec tanc de force , que celui, qui entend cette pa' 
roie de vérité entre en inciffiT: tems d.ms !e ciie- 
inin du frdm , tout contraire à cekti que Inu a 
teiiti jurqu'alors. iinruite de cette lumière & de 
cette courotd'ance , que l'ame fuit par la foi 
«qu'elle y ajoute , qui la porte à fuir ce qu'elle 
reconnoit comme mal , & k crabraffer ce qui lui 
paroit bien i après ceh , dis-jc, efie eft /«/frc tlu 
Juan, c'cft-ii-dire , que la grâce lui efl donnée: 
& cette grâce ell le Xnint iÇljtiU , qui lui fait éviter 
le mal & pratiquer le bien. 

Et cet Hfprit, ou cette grâce du S. Efprit, qui 
elt donnée aloi'^ , n eft point îa coufomniacioa de 
l'ame ; mais c'ctt im s^S^ feulemcut A fiiùila^c , 
jttfi]ii'd-cc que Dieu ait tiLi:oinpii en nous toute l'é- 
teiKÎtie de hi rcdt:nïptinn de fûn PiU lelon la par- 
ticipation & le degré auquel on eft deflirré : & 
lorfque cette rédemption eft accomplie, en la ma- 
nière qu'il a déjà été expliqué ailleurs , lors, dij- 
je, que toute la rédemption aur<! fon étendue 
foie dans le monde général , foit dans l'homme 
particulier, ce fera alors la confomination de tou- 
tes ciiofes, & il n'yaura plif's que la feule /o/'iï't^f de 
la gloire de Bien dans cette ame iSt dans ce peuple. 

(I^u'cll - ce que fa /ouafii^c de la ^hirc de Dieu ? 
C'ell lorfque rameefl entrcremeui déiappropriée 
de tout intérêt, quel qu'il foit : tllc Wji plus ni 
rbonncur ni le iiéshonnî^iir :i Ci.imdi'e, ni rien 
qui lui appartienne. Or comme elle eft iuftruiie 
que tout CE qui arrive de moment à antre, quel- 
que défaûrcux qu'il paroilfe, eft 11 feule gloire 
lie Dieu; fans fe regarder elle-même d.uis les 
plus extrêmes niiferes, dans les malheurs qui 
paroitTent effroyables, mais regardant la feule 
^ipirç de Dieu, elle chaate au miliey de tous iei 
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ïliaux la louange de la gloire de Dieu; elle fait 
que Dieu ell gîorilié de fon fupplice ; elie chante 
daiisfonlupplicela louange de la gloire de Dieu, 
& la feule gloire de Dieu fait toute fa joie & 
toute fa loisaiige, 

ï. lî. Cefi pourquoi ùyant apprit quille ej} votrt fat an 

Seigneur Ji^ui , ^ votre emoiir iimen tous tes Saints 1 
V. 16, Je ne etffe point de remhe des aaivns dei/tacei 

pour vous, me reffouxenant de vous dans mes prières ^ 
». 17. /Ifiti que le Dieu de Notre Scii/neur Jejus-dirifl , 

k Père de la glaire , sous dormz Itfgrit dijhgejjfi ^ 

de r/vélation pour k cormokre, 

Lorfque S. Paul parle de révilaiion ,. \l ne parie 
pas des révélations &vifions extraordinaires; car 
ce font des chofes qui doivent fe recevoir a^'cc 
liumilrté , & qui ne ït doivent jamais deman- 
der; outre qu'il y a. une autre révélation qui eft 
bien plus fublime &. qui n'cfl point dangcreufc, 
c'eft la révélation de Kotrc Seigneur J. Chrill , 
qui eft révélé & maiiifcfté en l'ame : elle entre 
dans la contioiffancc de .Îéfus-Clirili par l'expé- 
rience de fes états. C'cfi de cette révélation dont 
S. Paul parle ici : s'adrcifant à des aines de foi 
& déjà remplies de cliarité abondante , il ieuî- 
fouhaite cette grâce des grâces, qui ell comme 
une confommation de grâce, favoir , la révéla- 
tion de Jéfus-Chrift : car toutes ies grâces qtii 
fout données ne font données que pour difno- 
fer lame à la manifeftation de Jéfus-Chrift, que 
S. Paul appelle eu ufi autre endroit la révélatiou 
de Jéfus-Chrift. 

V. iS. .Çii'iJ éelaire les yeux de votre aeur , pouf vous 
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/•lUtfjvair <,at!k cji l'rfpéana à la.ji,ta.- il vous ri 
^Iftaés quttlcijb.it kz ridl^a dt la sloirt ds fi>:i 
hùiuge dsins ks Saints. 

Mon Dieii ! que «la efl bien dit ! qu'il ^dairc 
lis ;/c„xàevo,rc c^j,r , |«rcc qu,- ceft k- cœi.r qui 
goi, C.V quL ra.tl expérience des chofts; & com- 
mcii ell- parle jci. „o,i J-une révcliuioa qui dl 
un.; lumière palfagere de Jcfiis . Cl.Hft , mais 
<!iinc rcvt..|ationpenmu7entc& durable, quieft 
le.^pcnç„cc<Ju n,éme Jéfus-Chrift . auffi eft-jj 
tilt, qu il éclaire Ir.s ycirx de votre cœur 

Mats, o Pmil , quels font Jes jreux du tœur* 
ietœnr eft aveugle, & il ne voit rien, O que le 
cœur (répond ce grand Apôtre ] ;t bien dt lueil. 
lems ycu;c que refprit ! le* yeux de l'efprit peu- 
vent s éblouir S re méprendre: .nais comme les 
yenx du cœur nelbnt autres que l'expérience & 
Jajouiirance, ,1s ne fe méprennent point. 

Ce font donc ces yeux que S. Paul fouhaite 
mixKpIielieu.s, & ce qui fn^t donne aiïez =i con- 
noitrc que cV-ft de cela qu'il veut parler; P™. vous 
Smrcjcvoir ç,„Ur cji tcfycrmce il,:,jwUi „„,„ fns appd- 
l^ Nous rummes appelles ;. l,i joninOiuce rie 
i>ieu , ^i c eft ce que nous «rpérons. Cette jouif- 
fonce cil une pofrertion qui totofae hu, rkpé- 
rrentc , co.mne fi l'on dotinoic à g-oûter d'une 
chofe e.-;<,uire , «^ue Ion a promis de donner tout- 
Sfiit, pour 1:1 fuire défirer d.waiiiaj;e ; & nonr 
r!!f^ Çoncevoirquel e(l ce bien que l'on doit pof- 
Uder.i,teul-u,te il ajoute comme sil Uiroit, ntia 
qUE vous puiffiez goûter quelle ell votre efpé- 
lance it /„ richrff.s ,lc hg/oire de Dieu & ,i,fin /,ri-i. 
(-(î*^c,;.y;-y *.■;«,. n p.i,|, .j^ j„,^ |,ériti,-es, de 
«lui de.Dici, daos l'.s Saints , & de ceîui de» 
biunts en Dieu : car h bonté de Dieu eil H grand*, 

qu'en 
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^ qu'eu fe donnant pour héritage h fe., Saints, .qui- 
I fontfes enfcns adopte.s, il veut qu'ils foie iitenx- 
I même., fou beritaae : & de même que les ricbeffes 
de f:l gloire de I héritage de.s Saint., fout en Dieu 
aulb les richefe de la j,.|oire de l'iiérit., a:e dé 
D,eu fout tlHu., fes S:,ints, Il en eft p.rlé eTi ces 
deux m^inieres dunsl'&riture, où , dans l'une, 
D eu appelle Ifrael fon héritai^e; & dans l'autre 

iered,ta,re : de forte qu'ei. Jéfa..-Cliria l'homme 
de^-ient I héritage de Dieu . conuiie Die. a vou ht 
être ha I héritage de l'homme. Mon Dieu , qu. 
votre boute ell admirable 1 ^ 

V. 19. & ffucUc cji hjurimimnugrcmdt,,, de la pmC- 
fin^c ,/. U a «w^f f^r nous .. qui coyon, „^ %l 
taa de ia vertu de fa ftim. s i-w i cjp 

V. 26. Si^'U^ emploie: Jicr J(,us-Clu-ifl ,. en h T^ufdtam 

<>e les expreffions de S. Paul font belle,! 

Z:Zr '''/"'" ■ " '"" ^'^ ' ° ^onD^ 
<jnc vous avez fait paroitre , en favetrr des hora 

nu=.que.^u.ave. élus Schoifis pour ;■"]; 

votre bouter de votre magnificence & ,'ou. 
f.iues p.iroitre d'autant plus votre pui ffancè fu 

n .""vr "'" "'v"' ''^"'' ^^'-^ -"«-- 

ot^H , rh'^ "^' P"'ff^"ce. Celui cui préfume 
«"•J.|ue chofe de fes propres forces ,& «lui ml 
.ntrcen tlefianceclupotn-oir di,.,n I fon é^riï 
font çgal=nv.nt mdignes de recevoir Je. efff d^ 
ce même pouvoir : mais celui qu," ..„ Cfqu'i! 
«y a p n.s^auem, fnjet de croire .celui qui ef, ère 
contre lefpejance, celui qui fe voj.a.?t éZZ 
iond de Jahime, croit que Dieu pourra l'en 
rom^ XVIII. Kouv. TeJK- B 



J 



lï 



J 



